Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



■ i> 



I 

JUaif ornes Wait, 



[■■ 



VIE PRIVÉE 



D E 



LOUIS XV. 

OU 

Principaux Ev^nemens y Partictjt.àiiités 
£T Anecdotes de son Règne. 



.....Video mellora proboque , 
Détériora sequor. 

H R. 



TOME SECOND. 




A LONDRES. 

Chez John Peter Lyton. 

1781 



i 



• s 





s^ 




VI E PRIVÉS 



D E 



LOUIS XV. 



<MI 



V^Uelque défir qu'eût le Cardinal, de confervcr 
la paix , difpofé k Tacheter , même aux dépens de 
l*argent de la France , parce qu'il favoit bien le faire 
revenir en plus grande abondance , par les occupa- 
tions utiles de cette paix 5 qu'il favoit ciue la guerre , 
en obftruant les canaux d'un femblabie reflux , en 
cmportoit infiniment davantage , il ne put en pré- 
venir une où il fe trouva emporté malgré lui. La 
mort du Roi de Pologne ( I Fév. 1733. )» Frédéric- 
Augjfle, Eleéleurdc Saxe, fit renaître les efpéran- 
ces de Staniflas , beau-pere du Roi y & ce jeune Mo- 
narque ne pouvoit en abandonner les intérêts. ( 17 
Mars. ) Il déclara à tous les Ambafîàdeurs étrangers 
qui étoient à fa cour , qu'il ne foutFriroit point qu'au- 
cune Puiflance s'opposât a la liberté de l'éleélion 
d'un nouveau Roi de Pologne , c'e(l-â-dire , qu'il 
empecheroit qu'on en élût d'autre que StaniHas. En 
cflfet , l'influence de la France fe manifefta bientôt 
à raffèmblée de la Diète. ( 7 Mai, ) File fait un 
ade de confédération générale , par lequel il cft 
arrêté que les (èuls Piaftes ou Gentilshommes Polo- 
nois , nés de père ôc de mère Catholiques , pourront 
prétendre à la Couronne^ &C que porfonne, autre que 
le Primat , ne pourra proclamer le Roi , fous peine 
d'être déclaré ennemi de la patrie. Elle fixe au vingt-* 
Tome II, * A 
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Cinq du mois d'Août rEleaion C) , afin de laifler le 
tems à Staniflas de fe rendre en Pologne. Il étoit parti 
en pofle ; mais pour donner le change à fes ennemis , 
on laifTa croire qu'une Efcadre fortie de Breft pour la 
mer Baltique portoit le Monarque futur. On poufîà 
cette comédie jufqu'à faire embarquer un Seigneur 
£rançois , revêtu de tout ce qui pouvoit lui donner une 
plus exaé^e reflemblance. L'Empereur Charles VI 
étoît entièrement oppofé à ce choixi II avoit appelé la 
Ruffie à fon fecours : tous deux favorifoient ie fils du 
Roi défont , au mépris de la réfolution de la Diète , qui 
n'admettoit parmi les candidats que des nationaux. 
Déjà 30,000 Mofcovites , fous les ordres du Général 
Lafci , étoient venus violenter les fufTrages. Malgré 
leurs menaces , Staniflas , fuivi d'un feul homme (-f*) 
de confiance , après avoir pénétré en Pologne , à la fa- 
veur d'un déguifement , par une route oppofée à celle 
qu'on croyoit qu'il tiendroit , eft nommé d'une voix 
unanime , a l'exception d'un Magnat qui ne lui donna 

fas fon fuiFrage ; il fortit de raflemblçc , & fe retira 
quelque diftance du champ de l'éledion gvec les 
troupes qu'il avoit amenées. Cet événement n'auroit 
eu aucune fuite fàcbeufe pour Staniflas, fi, fe met- 
tant fur le champ à la tête dz la Pofpolite , comme 
on l'en preflbit , il eût marché droit à ce traître , qu'il 
aufoit certainement taillé en picce:. Mais , foit qu'il 
ne voulût pas marquer fon avènement au trône par 
l'effufion du fang de fes fujets , foit indolence , (bit 
mépris pour les rebelles , dont le nombre ne lui pa- 
roilfoitpas redoutable [**]> il ne fe donna aucun mou-» 
vement, & laiffa au parti oppofé tout le terni de fe 

("') Reculée depuis au is Septembre. 

(f ) M, de Soliîjnac. 

(**) On lit dans la Vie de Staniflas , par M. Aubert, 
cette belle rcponfc : ,, qu'il ne vouloit ni s'affurcr 
.j une couronne aux dépens de la vie de fes fujets , 
^, ni fe mettre dans le cas d'avoir marqué fon ave* 
I» nemefit ^"^ U^ne par refib&on de leur fang.'* 
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fortifier , à l'aide des Rufles , doot les menaces ont 
bientôt leur effet. Ils arrivent à Varfbvie : la Diète 
fe diflîpe ; le Roi Ephémère fe retire à. Dantiic avec 
une partie de ceux qui lui (ont attachés. Le Général 
enn;:aii , maître du pays , convoque une aflômblée 
â Prague , &c l'Eleâeur de Saxe eft élu fous le 
nom d'Âugude II. 

Pendant que ce nouveau Monarque fe fait couron- 
ner à Gracovic , le Général Lafci s'avance vers Dant- 
zic , où s'éroit réiugiée une partie de la NoblefTe Po- 
lonoife à la fuite de Staniflas. Il y arrive le a Mars , 
fomme les habitans de fe foumettre à Augufte , veut 
les intimider par la crainte des hoflilités les plus 
vives , ôc fur leur refus commence le blocus , & fait 
ouvrir la tranchée/ mais le nombre dts affiégeans 
ne fuflSfanf pas , vu la eran.-lcur de la place , la valeur 
& la 'réfolution des a^.'gés j le comte de Munich 
conduit au fiege un corps de troupes confidéra- 
ble , prend le commandement de l'armée Mofco- 
vite , prefle la ville , s'empare du fort de Weichfel- 
munde & de plufieurs autres ouvrages , dont la prife 
empêche les François , amenés par l'Efcadre du 
Roi , d'entrer dans la ville. 

Le Cardinal de Fleuri , ne pouvant fe refufer au 
defîr de Louis XV &C à l'honneur de la Nation , avoit 
cru en être quitte pour répandre de l'argent en pro- 
fiidon dans la Diète ; il auroit craint d'allarmer les 
Puiffances du "Nord , s'il eût envoyé une nombreufe 
armée , capable de foutenir l'éleaion de Suniflas. 
Il vouloir furtout ménager l'Angleterre , qui n'auroit 
pas vu tranquillement des préparatifs maritimes trop 
formidables : il s'ctcit contenté de faire équiper une 
Efcadre foiblc, avec Ijoo hommes de troupes de 
tranfjport feulement , commandées par un I3riça-> 
dier[*].Il fe propofoit d'en faire filer d'autres luc- 
cefflvemeatau befoin , &c par cette manœuvre fauflc 
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pC pufillanime , fît manquer , a la honte de U 
France, toute Texpédition. 

La première colonne du fecours envoyé à Sta* 
piflas , s'étoit rçnduô fans accident en Dannçmarck. 
JL'Officier qui la commandoit ayant obfervé en paC- 
fant la fîtuation de Dantzic &c celle de l'armée des 
«afïîégeans , î^voit regardé comme fol d'eflàyer un dé- 
Jjarquemcnt avec fa petite troupe. Le comte de 
JPlélo , AipbaflTadeur de France à Copenhague , vît 
avec indignation cette retraite ; il la regarda comme 
tiumiliaQtè : il étoit jeune « vif, entreprenant , 6c 
contre Tavis du commandant ^ qui vouloir attendre 
le refte du renfort, ufant des pouvoirs quil avoir . 
)1 réfolut de marcher à la ville ailîégée , dans le def- 
ftïa de s'y jetter , ou plutôt de périr ; ce qu'on juge 
^ifémept â cette phrafe de fa Lette au comte de 
f^aurepas , citée par M. de Voltaire : je fuis fur 
que jç rien reviendrai pas y je vous recommanda 
jrnafimme & mes enfans. Arrivé à la vue des lignes 
des a0iégeans , êc guidé par fon zèle bouillant , avec 
vne poigriée de gens qu'il enflamme de fon enthou- 
fiafme de gloire , il tente de forcer le paflage , mais 
)nutijeqientf II perdit beaucoup de monde d^ns cette 
a^^ion , &c fç fit tuer en s'expofant comme un fimple 
fdldat. Le Général , à oui l'on reprocha d'avoir eu 
trop de déférence pour l'Arnbaffadeur , plus propre 
au rôle qu'il venoit de jouer , qu'au caraÔere dont il 
étoit rçvêtu, s'il ne déploya la même bravoure , avec 
|ine prudence finguliere , qualité non moins effeq- 
(ielle à fa place , arrêta les fuites de cette étourde- 
rie , dont il avoit prévu le mauvais fuccès. Il fit fa 
retraite avec beaucoup d'intelligence , & revint en 
)3on ordre à Copenhague , où il reçut la féconde di- 
■ vifion de fon alétachement. Alors on réfolut de faire 
pn effort mieux combiné, &C de fe procurer le paf- 
fage plutôt par la rufe que parla force. On employa 
vainement toutes fortes de flratagêmes , &c l'on étoit 
f^r {ç point dç fç rçûrçr hQnteufement (ans rien faire , 
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lorlquua Officier d'environ vingt ans , ofTr^t U rc'* 
pondit fur la tête de faire entrer une pariic cÎ2S 
troupes dans la ville , en les tn i:!portHnt cîo nuit 
dans des bateaux par la rivitre ; ce c^u'il cxéciuay 
malgré le feu des ailîégeans , a cjui le bruit des ra-' 
4 mts donna du foupçon. Ce petit rcnfor^ rarlnia l^s 
affiégés , &.daris 1 erpétan«_c' d''^n avoir de plus con-' 
udérables , ils fe dcfeicutTir c.y\c vigueur ; mais 
faute de fecours il faijur .uccon-^bcr enfin.- Stanifla» 
même, fentant bien par IVtat où Dantzic étoit lé-' 
duit , qu*il feroit forcé inceilamment d'ouvrir Ces 
portes à l'ennemi , crut devoir prévenir le dcftin 
qu'on lui préparoit. 11 favoit ia tcte mife à piix ; il 
fortit de la ville furtivement & dans la nuit , deux 
jours avant la capitulation , conduit par un guide 
fidèle , parfaitement inilruit du local. Après bieri 
ces détours , des traveltiffemens , des fatigues &: des 
oangers , dont ce Prince fait une defcription tou- 
chante dans fa Lettij à la Reine de France , il arrive* 
à Konigsberg dans îes P!tats du Roi de Pruffe , oU 
il fiît traité avec tous les honneurs di\s à fbn rang i 
il y féiourna quelque tems &C revint en France. 

C*tft ainfi que Stahiflas fut chaffé une féconde fois 
du Trône de- Pologne , &C peut-être fut-ce un bonheuf 
pour lui. Ce Prince, tout débonnaire & peu guerrier, 
ne convenoit guercs à une nation fe reffentant tou- 
jours de Ion aticienne origine des Sarmates , aé^ive , 
turbulente , ne refpîrant que l'indépendance &c le» 
armes , dont l'inquiétude naturelle étoit encore ac-* 
crue par fes volfins, jaloux de la voir libre au mi-r 
Eeu deux , gémiflans à Tcntour (bus le joug du def^ 
potifme. Il efl vraifeinblablc qu'il n'eut fait qu'ac-» 
célerer la révolution & h démembre itient de laf 
Pologne , que nous avons Vu. s'efFeôuer trente zn^ 
après fous Poniaroswski , fimple Gentilhomme Polo-» 
nois , devenu Roi comme lui , fans confiftance au-* 
dedans , fans ap|-*ui au dehors , comme lui magna*- 
nime, humain, bieBraifant, populaire , aimant le^ 



lettres &c les arts ; mais dénué de ce caraÔere d'é- 
nergie , d'intrépidité , de férocité même , feul ca- 
pable d*en impofer à des hordes tumultueufes 6c 
d'arrêter leurs infurreélions. Nous favons qu'Augufte 
n'avoit pas le génie plus belliqueux que (on rival , 
n*avoit pas plus de fermeté & d'audace ; mais fils 
du Roi défunt, déjà maître d'un puiffant Etat li- 
mitrophe , il étoit membre de l'Empire , ne^eu de 
Charles VI ôc allié de la RufTie. La PrufTe n'avoit 
point encore acquis la prépondérance qu'un grand 
Monarque lui a donnée depuis. Ces circonflances 
doivent rendre fon éleé^ion plus durable &: plus 
folide , & ce fut ce qui arriva. La Czarine étoit 
intérelTée par amour-propre à foutenir dans le fils 
l'ouvrage de Pierre le Grand en faveur du père , &C 
l'Empereur goûtoit la fatisfadion de fe venger de 
la France par cette humiliation , foible dédom- 
magement , il cfl vrai , de tant de poffefSons qu'elle 
lui avoit enlevées. 

Ayant manqué l'inftant favorable , on perdit l^ef- 
poir de rétablir Staniflas fur le trône de Pologne/ 
mais la gloire de Louis XV ne permettoit pas de 
laiflèr impuni l'affiront fait à fon beau-pere , &c le 
Cardinal , malgré fon génie pacifique , faute d'a- 
voir fait d'abord des efforts affez vigoureux , fe 
vit forcé d'entrer dans une querelle fcrieufe. Avant , 
pour empêcher qu'elle ne devint générale , il s'af- 
fura de l'Angleterre &C de la Hollande. M. de Cha- 
vigni , Miniftre de France k Londres , avoit pré- 
fenté à cette cour un Mémoire des griefs que le 
Roi avoit contre l'Empereur. Ils rouloient fur la 
convention que ce Prince avoit faite avec la Czarine 
d'empêcher réle(ftion ôc le couronnement du Roi 
Staniflas , &c fur les violences exercées par ces deux 
Puiffances contre une nation libre. Ils parurent des 
motifs de guerre légitimes : on en jugea de même 
à la Haye , oii l'on figna Iç 4 Décembre 1733 , 
im traité de ueutralité pour les Pays-bas, La Ré- 
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publique ic Venife demanda &r obtînt la mette 
fureté en Italie. Le Cardinal fut d'autant plus en- 
chanté d'avoir ainfi convaincu les autres Etats de 
la modération du Roi ti de fon éloîgnement de 
toutes vues ambitieufes oui pudent les inquiéter , 
qu'il avoir été contraint a en venir â une voie de 
rait défagréable , mais néceffaire. II ne s'y feroit 
pas porté , s'il eût été poflîble d'oublier une ville û 
près de la France que Nanci êc de rifquer que les 
ennemis s'en emparaflènt. Par dccence on avoir 

Sréalablement fiait prévenir la Ducheffe de Lorraine 
e ce qui alloit arriver. Le comte de Belle-île avoir 
été chargé de la commifHon , &c il étoit entré dans 
fa capitale le 13 O^obre, avec un corps de trou- 
pes. 11 ne devoir ni entreprendre fur fon autorité ^ 
dI toucher à fes revenus , &c l'on avoir obtenu foQ 
confentemenr i mais quel confentement ! C'efl ea 
ces occafions-là fur-tour que le philofophe recon- 
noîr en frémiffanr qu'il n'eft d'autre droit fur la 
terre que le droit du plus forr. Après ces prélimi» 
naires on choifir le meilleur plan d'opération. On 
ne pouvoit tirer raifon des Mofcovites par leur 
ëloignement : on fir retomber rour le poids de la 
guerre fur l'Empereur ; on fe rapprocha de l'Efpa- 
gue ; on forma une alliance où la Sardaigne entra 9 
& l'on attaqua à la fois ce Monarque fur le Rhin 
6c en Italie. Le Roi fe chargea feul de TAllema- 
gne ^ d'aider le Roi de Sardaigne en Lombardie 9 
pendant que l'armée de S. Al. Catholique feroit 
conquête des deux Siciles. Le Maréchal de Ber^* 
wick s'étoit avancé avec fes rroupes fur le bord 
du Rhin ; il le paffa , affégea le forr de Kell oc 
le prit. Le comte de Charolois & le Prince de 
Conti fervoient fous fes ordres , auffi-bien que le 
Prince de Dombes , le comte d'Eu & le comte 
de Clermont. Le dernier avoit obtenu un Bref du 
Pape , qui lui permettoir de porter les armes & de 
garder fes bénéfices. Le comte de Saxe y faifoit 

A iv 
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fon apprentiflage en qualité de Maréchal de camp. 

Après diverfes marches favantes qui trompèrent le 
Prince Eùgerre , le plus habile Général de l'Empe- 
xeur^ on inveftit Philipsbourg, le boulevard &C la 
clef de d'Allemagne. Cette place forte ne fit pas une 
àufïî belle dcfenfe qu'on Tauroit cru. Malgré les 
obflaclcs du terrein &: une pluie continuelle , on 
pouffa les travaux avec vigueur. Le foldat animé 
par la préfence du Général ôc par l'exemple de tant 
d'illuflres combattans , alloit aux attaques le corps 
à moitié dans l'eau, avec un zèle &C une bravoure 
clignes des plus grands éloges. Berwick , maître de la 
plus grande partie des ouvrages , fe préparoit à don- 
ner l'aflaut au corps de la place, lorfqu'il Fut tué 
f /c 1% Juin 1734] au milieu de (ts enfans & de 
^quelques OfSciers généraux , d'un coup de canon , 
pendant qull examinoit de defTus le revers de la 
tranchée l'efièt des batteries qu'il avoit ordonnées. 
Ainfi périt au lit d'honneur , comme Turenne , vic-^ 
time de fa bravoure & de fon adivite , ce Maré- 
chal expérimenté , vigilant , fève; e -, & , ce qui met 
le comble à fon éloge, d'une probité peu commune. 
Sa mort affligea les troupes, mais ne les décou- 
ra«^ea pas. Le commandement paffa au Marquis 
d'Asleld, le plus ancien Lieutenant-général ; quoi- 
que bien inférieur pour la capacité , il recueillit tout 
le ïr\xii des favantes difpohtions du héros défunt 
hk eut tout l'honneur de ce fiege , avec le Duc de 
Koailles , fon collègue. Enfin , après fix femaines 
de tranchée ouverte , des travaux infinis , àts obf^ 
tatles imprévus &c extraordinaires , tels que des 
pluies continuelles , le débordement du Rhin , 
l'inondation des ouvrages &( la préféance de l'armée 
knpériaie , toujours p. été à attaquer les rerraache- 
xnens , la vrlle capitula le l3 juillet. 

Le marquis d'Asfeld ti le duc de Noailies , créés 
maréchaux de France , relièrent chargés de la con- 
duite de Tarmée ; mais jaloux l^ua de l'autre ^ ih 
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n^î^gircnt plus de concert & ne firent rien te refïfr 
de la campagne , ni la fuivante. Cv^ux qui ont fcrvi 
fous eux , nous peignent le picmicr comme un 
homme blanchi dans le métier des armes , &c qui , 
aftilan de (à fonune , étoit parvenu à la tcte du 
génie, qu'il n'entendoit cependant pas parfaite- 
ment y indécis , fans plan fixe y n*agiflânt qu'a me- 
Aire , ne fâchant pas aflêz profiter des avantages 
que fa pofition ou celle de l'ennemi pouvoit lui 
donner : le fécond , comme rempli d'efprit &c de' 
connoifTances très-étendues fur toutes les parties ;• 
au fond guerrier médiocre , timide j. peu eftimé des» 
troupes par cette raifon , ayant la vue courte , dé- 
Êiut phyfique très-dangereux dans un général. Du 
refle avamageux , extraordinairement vif &c entêté , 
fin courtifan &c heuieux. 

La troifieme campagne , afin de prévenir le pre-* 
^udice qu'apportoit aux opérations la méfintelligence 
des deux- chefs , dont on s'appercut , mais trop tard ^ 
en envoya en Italie le maréchal de Noailles , au 
lieu du maréchal de Coigny qui patflà en A11&- 
magne. Malgré cette fage précaution 6c l'accord du 
Bouveau générai avec le maréchal d'Asfeld , le 
prince Eugène .eut Inhabileté d'arrêter le progrès des 
armes de la France^ Tout ce que purent faire fê» 
rivaux vis-à-vis de ce vieux guerrier , ce fiit par des 
marches 6c contre^marthes favantes , dont le comt& 
de Belle-île étoit un des principaux auteurs, de^ 
cooferver les conquêtes feites , ôc de fc poflcr tou- 
îours fi avantageuiêment , ou de fe retrancher & 
bien qu'ils ne puffent êtxe forcés à combattre, Mais^ 
dans rétat défefpéré où étoient les afiàires de l'em-- 
pereur par les pertes confidérables qu'il éprouvoit 
dans fes^ autres poflTefïîons , c'étoit un coup de^ 
maître de la part de fon général , de réduire le» 
François à une efpece de défenfive ,» même au mi-- 
lieu de leurs vidoires , & S. M. impériale s'ap-- 
pejgut trog taxd de. la fageflè^ du prince Eugène- ^ 



contre 1 avis auquel elle avoit entrepris cette guerre ^ 
croyant n'avoir afiàire qu'à un enfant &C à un 
vieillard. 

En effet , Charles VI payoit bien cher en Italie 
Ifl vengeance flérile qu'il avoit goûtée dans le nord. 
Il n'éioit pas poffible d'y avoir des fuccès plus ra- 
pides. L'armée françoife , commandée par le ma- 
réchal de Villars , avoit eu ordre de fe joindre à 
celle du roi de Sardaigne & de conquérir la Lom- 
bardie. Le bonheur ce ce général ne l'abandonna 

£oint ëans fa vieillefle ; les villes s'ouvroient devant 
li i mais en fe chargeant d'un tel emploi , il avoit 
plus confulté fon zèle 6c fon amour pour la gloire 
que fon âge &c fes forces. Bientôt les chaleurs 
cxceflîves du cliniat, la fatigue du corps fcc d'efprit 
attachée à fes fondions , altéreront fa fanté. Il remit 
le commandement entre les mains du marquis de 
Coigny , & fe retira [ le ij juin I734« ] à Turin , 
où il mourut peu de jours après ^ dans la même 
chambre , dit-on , où il étoit né : il s'écria qu'il ne 
regrettoit que l'honneur de périr les armes à la 
main , &c conferva jufqu'au bout ce caraôere natu- 
rellement fenfaron qu il avoit porté fouvent trop 
loin. On prétend qu'il avoit follicité ce dernier 
généralat avec une préfomption excufable dans un 
jeune guerrier , mais ridicule dans un héros à che- 
veux blancs & odogénaire. Au refte y une confiance 
aveugle &c une bravoure téméraire lui avoient tou- 
jours réufS. £lies avoient fuppléé chez lui à une 
étude profonde de fon métier , qu'il n'avoit jamais 
faite , quoiqu'entré de bonne heure au fervice. A 
cette époque fon bien étoit des plus médiocres , 
& par un autre fécret qui n'appartenoit alors qu'à 
lui, & trouvé depuis par beaucoup de ks fuccef- 
feurs , il amaflà des richeflès immenfes dans ce 
métier où fe ruinoient les autres. Ce fut lui à qui 
un vivrier menacé de la corde répondit , qu*on ne 
endoit point un homme yii avoit cent mille livre $ 



f 



àu fenict du gznéral. Et en effet il échappa iU 
fupplice. 

Le roi de Sardaigr.e parut regretter Villars , ma's 
au fond il ne fut pas fâché d'être débarraffé d'un 
homme qui rétourdiffoit fans ctffe de fa capacité, 
6c qui s'oppofant à tout ce qu'il vouloit , le con- 
trarioit d^autant mieux dans fes opérations , que les 
troupes françoifes faifoicnt le plus grand nombre 
fie la principale force de l'armée combinée. 

Le marquis de Coigny &c le comte de Broglio , 
les deux lieutenans - généraux plus anciens fous 
Villars , fe partagèrent le commandement , & furent 
bientôt faits maréchaux de France. Tous deux 
ctoient vifs , avides de renommée , fermant un peu 
trop les yeux fur la difcipline , &C dès-lors aimés du 
foldat ; très-propres aux coups de main , excellens 
en fécond ou a la tête d'un corps peu confidérable , 
mais incapables d'embraffer le détail immenfe d'une 
année entière : au refle , bons patriotes &c agiffant 
de concert pour le bien de la caufe commune. C'eft 
ce qu'on vit à la bataille de Parme , dans laquelle les 
Impériaux , \/i()juin 1734 ] commandés par le comte 
deMercy, étantvenus attaquer l'armée des alliés, fuc- 
comberent. Le fuccès fort long-tems incertain , l'ar- 
deur des troupes ennemies qui avoient déjà porté le 
défoidre parmi les François , dont la vaillance com- 
xnençoit à fc laflTer , donnoit lieu à leur général 
de fe flatter d'une viéloire complette , lorfqu'il fut 
tué. Quelque foin qu'on prit de cacher cette mort 
aux (îens , ils la furent bientôt. Dans leur effroi , 
ils n'attaquèrent plus avec la même vigueur. Ce 
moment de relâche , ou plutôt la même nouvelle 
fit reprendre cœur à l'armée combinée ; elle revint 
avec fureur fur les vainqueurs qui , découragés à 
leur tour , n'oppoferent qu'une réfiflance foible , 
& prirent enfin la fiiite. Ils perdirent 8,000 hom- 
mes , avec le champ de bataille. Le maréchal de 
Coigny envoya auffi-iôi le marquis de Coigny , fou 

A vj 



1 



C lî ) 

fils , annoncer cette viftoiré au roi La pri/ê dV 
M odene , par le marquis de Maillebois , en fut le 
fruir. Le prince de Wurtemberg, qui avoit pris 
fe commandement des impériaux , n'aVoit ofé fou- 
tenir cette ville & s'ëtoit retiré ; mais en habile 
Èommè il profita d'une fatite du maréchal de Bro- 
glio &C eut bientôt un petit avantage , plus flat^ 
teur au fond pour fan amour-propre , que vraiment 
utile aux affaires. Les armées avoient changé dé^ 
pofitîon , &: s'étant approchés chacune de Guaf- 
talla , dix mille Impériaux s'avancent fur la Secchia; 
On follicite le général François de garnir ,un pofte 
à la vue de Tennemi , qu'il foutenoit être hors d'in— 
fuite par la nature &C la difpofition môme du ter^ 
rein : il s*obftine à rejetter cet avis ; il fe livre au 
fommeil avec la même fécurité que s'il dormoit 
dans fon hôtel â Paris. [ /(? lî aoûtT II j avoit â 
peine deux heures qu'il repofoit, qu'îieft réveillé en 
furfaut par un grand bruit d'armes &C paries cri^ 
des combattans ; il (e levé en diligence*, ôc veut (e 
mettre en état de courir où lé danger l'appelle ,• 
il n'en a pas le, tems; l'attaque avoit été fi impré-- 
vue & fi bien combinée , qu'après avoir forcé uti 
foible détachement de cinquante hommes qui gati 
doient le gué , les ennemis paflènt la rivière , tra^ 
verfent fbn quartier & pénétrent jufiiu'à- fa tente. 
En chemift , & fés culottes à la main , Broglio efl: 
trop heureux dé fe (àuver & d'abandonner tout. 
Cette petite difgrace, fiiite néceflàire de fa pré- 
emption & de fon imprudence , fournit matière, 
penaant quelques [ours aux bons mots du foyàt. 
Mais comme fa bravoure n'étoit point équivoque-, 
fa réputdtibn n'en foufFrii pas. 

[^9 Sept,] La bataillé de Guafîalla fut la 
fuite ae cet échec , que le maréchal ctoit impa.- 
cient de réparer. Apres avoir fait pendant huit 
heures des prodiges de valeur , les Impériaux font 
Ëattus &c obligés dé. fa retirer précipitamment au*^ 



delà iu Pà , d'abandonner leurs morts, le'Jrs blefTcs 
la le champ de bataille. Cette vicloirc coûta cher 
«IX vainqueurs , parce que les deuit armées s'ctant 
attaquées par pelotons détachés , qui il* fuccédoicnc 
fans interruption, il fe livra autant de combats 
^')i y eut de corps qui allèrent à la charge. Le 
comte de Konigfegg , le nouveau Général de l'Em- 
pereur, malgré la défaite, recueillit beaucoup ds 
gloire de cette journée. Il réduifit par l'a longue 
défenfe fes rivaux , fort mal-traités cu^f-mémes ti 
accablés de lafïltude , a n'ofer le pourluivre , fie à 
lui laiflcr faire fa retraite fans inquiétude. L'armé« 
des Alliés perdit i,aoo hommes; plufieurs Offi- 
ciers de diiiinclion , principalement le Marquis da 
Pezé , Colonel du Régiment du Roi & Maréchal 
de camp , dont le mérite &c les talens pour la guerre 
donnoient les plus grandes efpérances, &( lui 
avoient déjà concilié Tedime 6c l'amitié de fon maîtreu 

Ce fut à cette aéiion qu'un autre Officier de 
marque * 1 , menant la troupe à la charge, eut It 
malheur de tomber & d'être , pendant un tem« 
confidérable , foulé au pieds des hommes 6( des 
chevaux qui lui paflbient fur le corps. Il fut enfîa 
tiré de-là dans un état déplorable qui , par une 
fuite de miracle , n'eur aucune fuite flcheufe. Ce- 
toit un des plus fuperbes hommes qu'on pût voir , 
mais taxé de s'aimer autant qu'une femme ; ce qui 
donna lieu de croire que tremblant pour fa beauté , 
H" s'étoit hlile cheoir volontairement & adroiie*- 
meat' dans un fofle , préférant le danger prefque 
inévitable d'être tué ou fait prifonnier, a celui 
d'être défiguré. 

Quelque grands que fuflênt le» défaffares de l'Eir^ 



»] Le Duc de La- Tremoille , Colonel du Réçimcat 
de Champagne. Cette anecdote , qui fe trouve dans les 
Anecdotes de Perfe , nous a été confirmée ^ar trop. tlC 
nlHuli^es , préfeas à Ta^on ,KOur Tomettie.. 
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pereur de Lombardie , fes affaires etoîent encore 
plus mauvaifes dans le Royaume de Naples. L'In- 
fant Dom Carlos y entre avec l'arnaée Êfpagnole , 
fans trouver aucune réfiftance. [ 2.9 Mars 1734. ] 
Il perce jufqu'à la Capitale , qui lui ouvre fes por- 
tes, li fait prêter par les Magiftrats de cette ville , 
ferment d^ fidélité au Roi fon père , qui lui cède 
bientôt fes droits. [ 10 Mai. ] Alors le jeune Prince 
fait fon entrée , &c reçoit en fon nom Th^mmags 
de tous les Ordres de l'Etat. 

Les Impériaux , au nombre de neuf a dix mille 
hommes , commandés par le Général Visconti , 
s'étoient retranchés à Bitonto dans la Pouille ; les 
Efpagnols les forcent dans leurs retranchemens , & 
les mettent hors d'état de balancer leurs efforts &c 
d'arrêter leurs conquêtes. Le Duc de Montemart , 
leur Général , en acquiert le glorieux furnom de 
Bitonto. 

Le Royaume de Naples , conquis en entier , Dom 
Carlos paffe en Sicile : les habitans préfèrent la 
domination Efpa^nôle à celle des Allemands , fe 
déclarent pour -ui & fâvorifent fon entreprife. En 
moins d^un an il eft maître de tout le pays , au point 
de pouvoir 4étacher une partie de fon armée , qui 
va joindre l'armée des Alliés en Lombardie* Alors 
Louis XV le regarde déjà comme fi bien affermi 
fur le trône, quil le reconnoît Souverain des deux 
Siciles, envoie le Marquis de Puifieux Ambafla- 
deur auprès de cette nouvelle Majefté , &c reçoit en 
la même qualité de fa part [ I Juillet 1735 ] le Prince 
de la Torreîla Caraccioli. 

C'eft ainfi que l'Empereur , POur avoir procuré 
un Royaume à l'Eledeur de oaxe, en perdit deux 
& une grande partie de fltalie. Il couroit rifque 
d'en perdre davantage , s'il ne fe fiât hâté de con- 
clure la paix. Les Anglois & les Hollandois avoicnt 
déjà communiqué en forme à Londres 6c a la Haye , 
aiuc Mioiflres des Puidàaces belligéxaates un pro- 
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jet de pacification générale ; mais il n'avoit point 
été agréé : il feivit néanmoins de bafe aux négo- 
ciations qui fuivirenr. Seulement Charles VI defi- 
rant accélérer un ouvrage qu'il avoit fi fort à cœur , 
6c connoldânt par expérience la lenteur des Con- 
grès , propofa à Louis XV de lui envoyer le Sr. 
Dutheil y premier Commis des aîWires étrangères. 
11 avoit fenti la néccfPté d'un facrifice pour faire 
paflcr le plan des Puiflànces m?ri rimes, trop par- 
tiales au gré de la France , qui le rejettoit en ce 
qu'il y tnanquoit une indemnité envers Staniflas. 
Il trouva l'expédient de faire céder les J3uchés de 
la Lorraine Se de Bar par leur Souverain , en échange 
de la fucceffion éventuelle du Grand-Duché de 
Tofcane. Alors toute difficulté eft levée, Q Od, 173 J ) 
6c Ton figne à Vienne les préliminaires de la paix. 

Par ces préliminaires le beau-pere de Louis XV 
renonçoit au Royaume qu'il avoit déjà eu deux fois. 
U confervoit feulement la dénomination de Roi de 
Pologne , & tous les honneurs & titres attachés à 
Ion rang. Pour dédommagement utile il eut les 
Etats ftipulés ci-deflus , &c en fut mis en pofTefSon 
fur le champ , moyennant quelque argent comptant 
ftc une penfion de quatre millions cinq cens mille 
livres , taite au Duc François , jufqu'à ce que la 
Tofcane lui échût. C'étoit la France qui faifoit ces 
fraix, à la charge de la reverfion des Duchés de 
-Lorraine ÔC de Bar à la couronne, A ces conditions 
ITElcéleur de Saxe reftoit en poIfeiHon du trône de 
fon rival fcc du Grand-Duche de Lithuanie , &C les 
Alliés reconnoiffoicnt fon éleâion, Dom Carlos 
confervoit les Royaumes de Naples &: de Sicile ; le 
Roi de Sardaigne , une portion de la Lombardie* 
Toutes les autres poffeflîons de l'Empereur en Ita- 
lie lui étoient rcflituées , ainfi que les conquête s 
faites par les armes de la France en Allemagne. 
On lui cédoic en outre les Duchés de Parme &c de 
PlaiiknciB. 



Quelle révolution furvenue dans la fece politi-' 
que de l'Europe , de cette guerre courte , mais 
importante par Tes conféquences ! Accoutumée à 
voir donner hc changer defr Etats » il y avoit encore- 
de quoi Tëtonner. Les deux Siciles prifes &: repri-^ 
fes tant de fois auparavant, l'objet continuel des 
prétentions de la Maifon d'Autriche pendant plus 
de deux fiecles^ font acquifes pour jamais a uor 
Prince de la maifon de Bourbon. La maifon re« 
gnante des Princes Lorrains efi tranfportée dans' 
cette Tofcane ,. accordée déjà par TEmpcreur à 
Dom Carlos, dont le dernier Souverain vivoit en^i 
core , ne reconnoiflbit point fon état comme fief de 
l'Empire , &c près de fa fin demandoit (1 Ton ne lut 
donneroit pas un troifieme héritier y 6c quel enfant 
l'Empire 6c la France vouloient lui faire ? Un Roi 
de Pologne pafTe en Lorraine, 6c un Eleveur de 
Saxe illégitimement élu , met fur fa tête la Couronne 
de ce Monarque , que lui garantit le beau-pere du 
détrôné. Enfin les Duchés du fang de Parme 6( de 
Plaifânce, que les droits du fang donnoient a Dom 
Carlos y fils de Philippe V 6f d'une Princeffe de 
Parme y revendiqués toujours par le Saint-Siège (*) , 
6c dont le dernier Duc avoit fait hommage au Pape , 
font cédés â Charies VI en propriété , ôc il garde le 
JMilanois • makré la loi (générale des fiefs de l'Em^ 
pire, qui veut que le Chef,. Seigneur Suzerain, en donne 
toujours l'invefliture , fans quoi les Empereurs pour- 
roiènt engloutir à la longue toutes les mouvances de 
leur fuprématie ! On auroit pu renouveller , obferve 
M. de Voltaire ^ Ta médaille de Trajan : Régna ajfir 
gnata. Les trônes donnés. 



*3Lei Avril 1743, le Pape avoit faft: fiai re entre les 
mains du Majjiftrat de Cambrai, par le m*"-'^"^ '• 
TAbbé Rota, Auditeur de fon Nonce en Fra 
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chés de Parme & de Plaifance ,. accordée à Tinfknt Doixi-- 
Caclo^ 
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Cependant, quoique ces préliminaires réparât 
fent la. plus grande brèche faite à la Couronne 
d'Efpaene par la guerre de la fuccefïîon &c par U 
paix d'Utrecht , elle n'éroit pas contente ; elle fc 
voyoit avec peine privée des Duchés de Parme 8c 
de Plaifance , & de Tofcane qu'elle efpéroit con- 
ferver. Le Roi de Sardaigne avoit compté fur un 
agrandiflement plus étendu , &î fe plaignoit que 
fon zelc &C Çqs lervices fuflent fi mal payés ; mais 
tous deux feuls ne pouvoient foutenir la guerre 
contre l'Empereur, ils furent obligés de céder : le 
Duc de Lorraine , au contraire , acquiefce avec 
joie a un échange qui lui aliiire en mariage l'Archi- 
duchefle , filie aînée de l'Empereur , & avec elle la 
plus belle fuccefEon de l'Europe ôc les prétentions 
les plus vafles. 

Telle fut la fin d'une guerre dont TFmpereur ^ 
réduit aux plus grandes extrémités , fe tira le plus 
adroitement qu'il étoit poffible aux dépens d'autrui , 
c*eft-à-dire de fon futur gendre &C du Grand - Duc 
de Tol'cane y car les facrifices qu il fit perfon- 
nellement n'en étoient plus , puifqu'il ne cédoit que 
les Etats que le fort des armes lui avoit déjà ravis. 
Ses ceâions , d'ailleurs , étoient balancées par d'au- 
tres que lui accordoit le traité : titre plus certain 
que ies prétendus droits , qu'il n'auroit pu faire 
valoir qu'en fe remettant aux hafards des combats. 
Au reûe , il fe trouvoit dédommagé de tout par un 
article qu'il avoit le plus à cœur. 

Ce Prince avoit Jl ans; il étoit d'un tempéra- 
ment délicat j il ne fe voyoit pour toute portérité 
que des filles , &c Page de l'Impératrice ne lui per-^ 
xnettoit guère d'en elpérer d'autre. Depuis 1713 U 
travailloit à faire garantir la polTeiïîon indivifible de 
fes Etats héréditaires à fa fille aînée Marie-Therefe : 
il efpéroit mettre par-là fon futur gendre en état 
de lui fiicccédcr a l'Empire; il efpéroit que, plusi 
beureux que lui, ce gendre lai donneroii un petit- 
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èïs j dont renaitroit fa race prête k s'éteindre ^ 6c 
fur la tête duquel fe tranfmettroit la couronne Im- 
périale depuis fi long-tems annexée â fa mai(bn. 
Cette confidération n étoit pas entrée pour peu dans 
fon projet de mettre fur le trône de Pologne l'E- 
leéleur ae Saxe , mari d'une de fes nièces , qui , 
pour prix de ce fecours avoit figné le fameux afte 
de fucceflîon , appelle la Sanaion Pragmatique 
Caroline. Il avoit fa garantie de l'Angleterre , de la 
Hollande , de la RufCe , du Danemarck &( des Etats 
de l'Empire ; il en fit un des articles préliminaires 
de la Paix de 173$ , 6< la France y accéda ; dernier 
coup de politique dont il fe félicitoit , comme ren- 
-dant déformais fes difpofitions certaines &C inatta- 
quables. On verra dans la fuite qu'il fe trompa. Le 
Prince Eugène avoit mieux vu les chofes , en lui 
difant peu de tems avantde mourir , \p.o Avril 1736.] 
qu*il fallait avoir deux cens mille foldats , & 
point de garantie. 

Les ennemis naturels de la France , dont l'idée 
des vues pacifiques & dépouillées d'ambition de fon 
Roi, même en faifant la guerre, avoit enchaîné la 
j aloufie aélive , fe repentirent de leur tranquillité. 
Ils la virent s'accroître de deux fuperbes Duchés 
par la réunion de la Lorraine à ce Royaume ; réu- 
nion tant de fois inutilement tentée , & confommée 
celle-ci irrévocablement dans cette querelle pure- 
ment d'amour-prcpre & d'honneur. Perfuadés que 
Louis XV pouvoit attaquer l'Empereur , fans allar- 
mer la liberté de l'Europe , ils avoient regardé tran- 
quillement les fuccès rapides de fes armes ; ils s'é- 
toient flattés que le théâtre principal de la guerre 
étant en Italie , ils ne dureroient pas , ftc ne con- 
tribueroient à la longue qu'à affoiblir la France. Ils 
fe trompèrent fans doute , mais ils avoient fpéculé 
d'après une expérience foutenue. C'éft la feule guerre 
d'au-delà les Monts qui fe foit terminée avec un 
avantage folide-pour elle depuis Charlemagne.Plù- 
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seurs caufes y concoururent : les François s'enten- 
doîent avec le gardien des Alpes , devenu le plus 
puiflant Prince de ces contrées. Ils étoient fécondés 
des meilleures troupes d'Eî'pagnc : leurs ennemis 
compofés , au contraire , de troupes Allemandes , 
n'étoient point acclimatés. Les armées furent tou- 
jours dans l'abondance ; il regnoit une parfaite in- 
telligence entre les chefs, linfin cette guerre fut 
courte , &c ne laiflà pas le tems aux François de 
le laifler amollir par les délices de Capoue. 
* Au refte , le Cardinal , en acquiefçsnt au deHr de 
fon Royal pupille , n'avoir réellement cnvifagé dans 
cette guerre aucune utilité domaniale ; la gloire de 
la France , l'abaiflèment de fes ennemis 6c le fuc- 
cès de fes alliés , l'avoient feuls déterminé : il fut 
conduit par les événcmens ; l'Empereur vint en 
quelque forte au-devant de lai ; il étoit m «me fi 
modéré dans fes prétentions qu'il n'avoit demandé 
d'abord que la reverCon du Barrois, Ce fut le 
Minifbe des affaires étrangères qui l'encouragea , 
ta lui donna une énergie qu'il n'auroit pas eu au- 
trement. 

Les Hollandois Se fes compatriotes reprochèrent 
au Miniftre "Walpole d'avoir abandonne en cette 
occafion la maifon d'Autriche , la feue en état de 
balancer fur le Continent la puilfance de celle de 
Bourbon. Il fe défendit en leur faifant connoître 
la convention fecrette avec le cardinal de tenir 
toujours fa Marine dans Tabaiffement y de leur laiifer 
l'empire de la mer &c du commerce , empire avec 
lequel ils feroient en tout tems maître de contenir 
la France & de faire échouer fes projets d'agran- 
dilfement. 

Les préliminaires de la paix du 3 Oftobre 173 ît 
fe convertirent donc fans obftacle en traité défini- 
tif , qui fut figné à Vienne par le Marquis de Mire- 
poix ^ Ambafladeur &C Plénipotentiaire de France , 
avec les Minières de l'Empereur, le 19 Novembre 



1738-, & l'on regarde cette année comme une cie^t 
plus glorieufes époques du rcgne de Louis XV. 

Il conclut avec fcn ennemi une paix honorable , 
qui augmente Ton Empire &c donne des Etats à (es 
parens &C à Cqs alliés. Médiateur généreux en faveur 
de l'ennemi réconcilié , il travaille avec zèle à le 
délivrer d'une guerre cruelle &c malheurcufe contre 
ks Turcs , par le miniftere du Marquis de Ville- 
neuve à la Porte , & il réuffit (■^). Il renouvelle 
une ancienne alliance [ lO Nov, 1738] avec une 
Puifiânce amie , avec la Suéde , qui s'engage , 
moyennant un fubfide de 90,000 livres , à ne con- 
clure pendant dix ans aucun traité ^vec aucune Puif^ 
fance , que du confentement du Rci : coup de poli- 
tique néceflàire pour maintenir ainfi dans le Kord 
un j^rgus vigilant , propre à donner Véveil au 
premier trouble. Proiecleur de deux Républiques 
ou il aime , il éteint à Genève pour jamais [ 8 Mai J 
des mouvemens inteftins toujours renaifians &c re- 
çoit les remerciemens de its Députés. Il travaille 
a foumettre à Gênes , [ 14 Mai. J par Tempirc de 
la raifbn ôc de la juflice , autant que par la voie 
des armes , des fuj ets prétendus reoelles (-J-) , les 
Corfes , dont un certain Baron de NeuhofF, aven- 
turier Allemand , homme de tête , ambitieux &c 
entreprenant, s'étoit fait déclarer Poi, fouslenpmt 
de Théodore I (**). Il avoit éié aflèz adroit pour 
déterminer eii Hollande une compagnie de négo- 
dans à lui fournir des feco.urs de munitions &c 
d'argent , &( à le foutenir dans fa Souveraineté ; 
mais à fon retour il fe trouva dépouillé hi finit par 
errer en difFérens pays , par être eu prifon & par 
mourir miférable* 



(*) Cette paix eut lieu en 1739 , en effet , à la recom- * 
mandation de rAinbnffa*!eur de France à Conftantiuople^ 

(t) C'étoit ridée qu'on en a volt donnée à la France» 
Nous verrons daus le tems fi elle étuit jufie. 

** j Voyez fa vie» 
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^Occupé de tant d objets cxtiîrienrs , le cardinal 
ne pcrdoit pas de vue le iom 1: -sndrc les peu- 
ples heureux. Par une petite lu^^-rclierie il s'étoit 
ménagé la faculté de prolonger le Dixième autant 

3u'il lui plairoit , en in erant dans la Déclaration 
'établiflement de cet impôt , qu'il ne dcvoit finir 
d'être perçu qu'après la publication de la paix. Il 
n'en abuî'a pas exceiïîvement , & s'il ne l'ôta pas 
dès que les préliminaires fureut fi^nés , il privint 
l'époque fixée, [l Janv. l^}?-^ 6c pir Arrj: ùa 
Confeil le fit celfer deux ans &c demi plurôr. Q'xl - 
contrafte avec la conduite de fes fujceiiôui ! 

Plufieurs Loix utiles, émanées dans dillcreates 
parties , du tems môme de la guerre ou dwS négo- 
ciations , prouvoient fon attention à' tout. 

Afin de diminuer le luxe des Officiers , il fit ré- 
gler par une Ordonnance de S. M. [ IJ Fev. I734. J 
les équipages qu'ils dévoient avoir k l'armée : pré- 
caution eflentielle pour la fiacilité du tranfport des 
troupes , pour la diminution de la confommation 

Générale , & pour prévenir les dépenfes ruineufes 
es militaires. Cette Ordonnance , renouvellce de 
nos jours par le comte de Saint Germain , attefle 
comolen peu depuis on avoit tenu la main à l'exé- 
cution de difpoutions auffi fages. 

Par une autre ,• on ftatuoit fijr l'habillem mt , 
[a8 Mai 1733.] armement &c équipement de la 
cavalerie &C fiir la hauteur des cnevaux. Il étoit 
enjoint aux Officiers de reprendre la cuiralTe &c aux 
cavaliers le plaflron. 

On ordonnoit par une troilîeme à tous les An- 

flois f Irlandois &c ËcolTois réfidans en France , 
a Nov. ^734* ] ^^^^ emploi, de s'engager dans 
quelques-uns des Régimens Irlandois de S. M. à 
1 exception de ceux qui n'avoient pas- atteint Tâge 
de dix-huit ans , ou de ceux qui en avoient plus 
de cinquante. 
■ Bo 1736» [30 /tf/iv,] le cardinal fait cnrégif- 
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trer une Déclaration du Roi , portant établiflê- 
ment d'une chambre de Tournelle civile au Parle- 
ment de Paris , pour l'expédition des procès. Cette 
chambre devoit ouvrir Tes féances à la Chandeleur 
6c fè clorrcL à la Saint Germain. Louis XIV en avoit 
établi une pareille en 1669 , &c nous en avons vu 
depuis créer une en 177 J. C'eft un fecours extraor- 
dinaire accordé aux plaideurs , après les grandes 
crifes oii l'interruption de la Juftice a lailfé les 
affaires s'accumuler. 

Peu après émane une loi du Trône , [ 3 Fév.] 
concernant les Teftamens , dont l'objet , fuivant 
les termes du préambule , eft d'aflFermir l'autorité 
des loix anciennes , & de les expliquer d'une ma- 
nière fi précifc que l'incertitude ou la variété des 
maximes ne foit plus déformais une matière tou- 
jours nouvelle d'inquiétudes pour les teftateurs, de 
doutes pour les juges &c de procès ruineux pour 
les parties. 

On en promulgue encore une autre infiniment plus 
importante, (9 Avril) qui fixe la forme dans la- 
quelle on doit tenir les regiftres des baptêmes , ma- 
riages , fépultures , proférions rcligieufes , hc les 
extraits qui en doivent être- expédiés pour aifurer 
l'état des Citoyens. 

On cherche l'année fuivante à réprimer la mau- 
vaife foi , [il Dec, 1737. ] à lui enlever fes fub- 
terfuges par des définitions claires , diflinéles &c 
précifes du faux principal , du faux incident ^ en 
rétabliffànt la formule ÔC les règles de la recon- 
noidanc^des écritures &; fignatures en matière cri« 
minelle. On pourfuivit la chicane dans fes détours , 
dans fes finuofités les plus obliques , en détermi^ 
nant les cas &c la manière des' évocations &c régie- 
mens de juger. Telles étoient une foule d'Ordon- 
nances deftinées à faire éternellement la règle de 
cet Empire &c l'admiration de l'Europe. Plût à Dieu 
qus le Légiilateur 9U. nom duquel on faifoit parler 
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b loi avec tant de majcdé , eût appris k la relpefter 
lui-même ! que courbant toujours fous fon joug fa 
tête augufte , il eût conftamment donné Tcxemple 
d'une foumifîGon non moins impofëe au monarque 
qu'aux fujets ! Hélas ! àès ce tems , d'abominables 
oéjans , dont les cours abondent fans celle , cher* 
choient à corrompre fon cœur , à égarer fa droi- 
ture , &c , ce qui imprima une tache ineffaçable fur 
la mémoire du cardinal de Fleuri , c'eft qu il fut 
le premier à céder à leur impuUlon. 

On favoit combien il étoit avide du pouvoir : 
ces hommes qui ne peuveut avoir de confiilance 

?ue dans le déforclre &c la licence , (aifirent fon 
>ible pour parvenir à leurs fins. Le cardinal avoit 
pour maîtrefle , la Princeflê de Carignan ; c*eft-à- 
dire en étoit gouverné, dépofoit dans fon fein les 
fecrets de l'Etat , ne décidoit rien que par fes con- 
feils ; car voilà à quoi fe réduit un mot ufité â la 
cour , fouvent dans cette acception , la feule que 
pouvoit préfenter le commerce d'une femme âgée 
qe quarante-cinq ans avec un vieillard prefque no- 
nagénaire > chez qui les plaifirs des fens dévoient 
fe réduire a des rémini fcences. Celui de comman* 
der au Miniftre qui tenoit le Monarque en lifleres , 
étoit donc la grande volupté de la Princeflè ; mais 
cet empire ne tenoit qu'à un fil. Le Roi confiant 
jufqualors à fa tendreffe pour fon augufle compa- 
gne , avoit écarté loin de lui les féduébeurs infâmes 
qui avoient eflayé de l'en détourner. -Lorfqu'on 
cherchoit à fixer avec adreflê (es regards fur quel- 

5ue objet enchanteur , il répondoit froidement : 
e trouve la Reine encore plus belle (*). Mais 
enfin il pouvoit s'en dégoûter ; la multitude d'en- 
dos qu'elle lui avoit donnés , devoit même accé- 

n j I ■ ' 

(*) C'eft au Duc de Pccquigny , Capitaine-Lieutenant 
àes Chevaux. Lés^cr s de la Garie , que , fuivaat la tra- 
dition 9 cette réponfc a été faite. 
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lérer ce moment fatal ; &c quelle révolution a crain- 
dre en pareiil6r<circonftan.e ! Le vrai moyen d'en 
prévenir les fuites étoit de l'opérer foi-même; de 
mettre dans la couche de S. M. une Syrene dont 
on fut fur , qui , fatisfaite du dép.:rtement des plai- 
firs , laiflàt celui de la politique 6c des afiàires à 
ion Eminence. On fit comprendre cela à la Prin- 
Celfe, qui l'infinua au cardinal, &C l'on ourdit en 
conféquence une trame où fe feroit prife la fageflè 
elle-même. D'une part on gagna le confefleur de 
la Reine : ce Béat fit pieufement entendre à S. M. 
qu'ayant rempli les devoirs de fon état en donnant 
un héritier au trône , 6c des Princeffes pour en être 
f édiikation , elle feroit une chofe très - agréable à 
Dieu en exerçant déformais la plus excellente des 
vertus , la chafteté , en fe fevrant de tems en tems 
des voluptés charnelles , toujours trop propres à 
courber notre a me vers la terre , au lieu de l'élever 
au ciel , notre véritable patrie. Sans doute, fi Marie 
eût eu pour les plaifirs un attrait bien vif, ces con- 
feils n'euflènt pas produit un grand effet; mais le 
peu de tempérament qu'elle avoit , étoit éteint par 
la dévotion. Un jour que fon époux , la tête chaude 
de vin , Ôc conféquemment mal difpofé à l'amour , 
s'étoit cependant introduit dans le lit de la Reine , 
elle fe li%'ia trop indifcrétement à fon dégoût Ôc 
repouflà fes embraflemens avec une répugnance af- 
fligeante pour l'amour-propre du Monaraue. Il jura 
qu'il ne recevroit pas deux fois un pareil ai&ont 6c 
tînt parole. ^ 

Alors les corrupteurs eurent beau jeu ; il ne leur 
refta plus qu'à vaincre fa pudeur allarmée d'un 
changement auquel il n'étoit point habitué , aug- 
mentée encore par une timidité qui faifoit l'eflènce 
de fon caraélere. La comteife de Mailly , Dame 
du palais de la Reine , fut jugée la plus convena- 
ble pour ce rôle. Elle étoit à peu près comme veuve , 
&(is eofâns , pleine de probité &c dénuée d'ambi-^- 



tion 



( ^5 ) 

tion; d'ailleurs amîe de Madame la Comteltê de 
Touloufè , incapable d'abufer de fa place 6c de 
donner le moindre ombrage au Cardinal : en outre 
très-aimante , très-careffante , & pourvue du manège 
néceflàire pour apprivoifer le moderne Hippolythc* 
Elle n'écoit ni jeune , ni belle , ni même jolie. 
Agée près de \t rente-cinq ans , elle n'avoir de re- 
marquable dans le vifage que deux grands yeux noirs, 
aflèz bien fendus , très - vifs , d'un regard naturelle- 
inent dur , mais qui , adouci pour le Monarque , ne 
confervoit que cette hardielfe , indice du tempéra- 
ment , aiguillon puiflànt pour provoquer un novice 
aux combats amoureux. Le Ton de (à voix rude 
ne fâifoit que confirmer cette annonce , que com- 
ptettoit encore fa démarche délibérée & lafcive. 
Un tel extérieur , dans la circonftancc , étoit infi- 
niment préfisrable à la gorge la plus appétiilànte , 
aux bras les mieux arrondis , à la noblefiè , aux grâces , 
i tous les attraits de cent beautés de la cour. F.lle les 
(iirpaflbit en outre par un talent qui fupplée à bien des 
charmes , par l'art de la toilette qu elle poiîëdoit au fii- 
préme degré , par un goût exquis que fes rivales tâ- 
choîent en vain d'imiter. Enfin la naturel avoit ample* 
ment dédommagée de ce qu'elle lui avoit refiifé du côte 
de la figure , par les qualités de refprit Se du cœur* 
Elle étoit amufante , enjouée , d'une humeur égale , 
amie fiire, généreufe , compatiflante &c cherchant 
à rendre fervice. Malheureufement jufques dans Ton 
élévation elle fut obligée d'employer des voies indi- 
redes , ne le pouvant faire par elle - même , fans 
s'expofer à perdre fa faveur ; Taffeélion des per- 
fonnes augufles à qui elle la devoit , Se furtout l'ap- 
pui du Cardinal , qui ne Tavoit préférée qu'à la 
la charge d'un rôle purement paOfIf. 

Quand on eut arrangé les conventions, le pre- 
mier Minidre chargea le Duc de Richelieu de pro- 
Eopofèr au Roi Madame de Mailly. Ce courtifan fin 
l fëdui&nt s'étoit infinué dans les bonnes grace« 
Tome IL B 
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de &. M. & avoir fa confiance* Le Cardinal ne 
douta pas qu'en fai(ànt changer d'objet â Tes talens^ 
on ne pût l'employer avec autant. de fuccès dans 
une négociation galante , que dans une négocia- 
tion politique. En effet , ufant de la familiarité ^ue 
lui donnoit Louis XV , fon favori le mit adroite- 
ment fur le compte de la Reine , fur le vuide qu'elle 
laiffoit dans fon cœur; il le fit convenir de la né- 
ceffité de remplacer cette pafGon par une autre ; il 
lui repréfenta l'amour comme la coofolation de 
tous les hommes Se principalement des grands Prin- 
ces , obligés de charmer les foucis du trône. Il dé- 
termina de la forte le Roi à une entrevue avec 
Madame de Mailly , fie malgré l'ardeur que devoit 
lui donner ion âge » maigre la fougue de fon tem- 
pérament , malgré la longue privation où il avoit 
vécu depuis fa rupture , elle fut infruébeufe (*J : 
la timidité avoit elacé fes fens , au point que la 
Cûmteflè défefpér^ 'k plaignit du peu d'impref- 
fion qu'elle avoit faite. On eut peine ^ la déter^ 
mmer à un fécond tâte-k-téte : on la prévint qu'il 
falloit oublier le monarque j^our ne s occuper que 
4e l'homme* La docilité du jeune Prince à revenir 
à elle l'encouragea merveiileufement ; perfuadée 
par cette démarche qu'il n'étoit queftion que d'af- 
falUir pour triompher \ après les agaceries prélimi- 
naires , elle feperoiitles moyens extrêmes des cour- 
tifannes les plus dévergondées. Ses attouchemcns 
furent un talifman fi heureux , que l'amant repre- 
nant à l'inflant fes droits , fe livra à des emporte- 
mens d'autant plus violens qu'il avoit été plus con- 
traint. Quand cette fceue fut finie , Madame de 
■■" - ■ " 

*) Voyez les mmwrs des Zeokiniful^ Roi des Kofirans , wi- 
vragi traduit de l'Artibe , du Voyageur Krinchboi , un de 
ces écrits abfcurs & licencieux , dont il fiut fe défier 
cependant, & que nous n'adoptons qu'autant que les 
faits fe rapportent avec les manufcrits plus authen- 
tiques que nous avons fous les yeux y ou avec le récit 
. Jcs courtilaus comcmporaiiis. 



( »7 ) 

Ma'illy encliant^e , fortlt dans le défordre amou- 
reux où elle étoit encore , Se fe préfentant \ (èf 
infli^ateurs , curieux d'apprendre ce qui s'étoit 
pafTe , elle ne leur dit autre chofe « finon : voyt\ , it 
grâce, comme ce paillard m* a accommodée. 

Le premier ]»as fait , le Roi ne fentit- plus rien qui 
rinquietât : il le livra fans remords à ce double 
adultère. Cependant les rendez-vous fè donnèrent 
encore quelque tems en fecret , mais il fecoua bien- 
tôt cette gène &c ne fit nul myfiere de (à conquête* 
Les courtifans s'en entretinrent : la Reine même en 
fut informée « 6c au lieu d'edàyer fur Ton époux 
l'afceadant qu elle avoit toujours eu pour le rappel- 
1er au lit nuptial , elle fe contenta d'en gémir aux 
.pieds des autels. Le Comte de Mailly , qui (è fou- 
cioit peu de fâ femme avant , s'avifa de troaver 
mauvaifè cette infidélité. Pour réponfe il reçut dé< 
fênfe d'avoir avec elle aucun commerce. Le Mar- 
quis de Kefle , père de la favorite > d'une des plus 
illuftres maifons du royaume , voulut au(fi en cri- 
. tiquer la conduite. On jugea que ce n* étoit qu'une 
tournure de demander d j l'argent , dont il avoit 
grand befoin, vu le dérangement de fes aiîàires, 6c 
l'on lui en prodigua pour lui fermer la bouvbe. 

Le perfonnàge le plus embarrafle à jouer ion 
rôle dans le début des amours du Roi, ce fut le 
Cardinal. Afin d'en impoièr à la nation , fauieur 
indireâ des déréglemens de fon augude pup lie ^ 

• il pouilà l'bypocrifie jufqu'à ofer lui faire des re- 
montrances. Je vous ai abandonné la conduite de 
mon Royaume , répondit aigrement S. M. » j'ef* 
père que vous me laijferei maître de la mienne^ 
Mots qui , malgré leur fccbcreflè, le comblèrent. 
Ses émiflaires , en le difculpant, divulguèrent .!ans 
les cercles la réponfe du Roi. On ne liiuroit con- 
cevoir combien les Parifien> en fliieat fjanJalifés. 
Les peuples, en général, &r le François fui tout, 

• ^mçnt à changer de £tuation , dans i'etbirance 

B»} 
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3'étre mieux. On s'étoit flatté qu'une maîtreffe opé- 
reroit quelque révolution : s'appercevant que celle- 
ci ne lervoît qu'à rafFermir l'autorité du premier 
Minifire , ceux qui avoient applaudi â la paflîon 
du Roi , ne la regardèrent phis au même œil. On 
la fit paffer.aux yeux du public pour un commerce 
horrible , qui ne manqueroit pas d'attirer le cour- 
roux du ciel fur le Royaume. On fit des vers faty- 
riques , on chanta des chanfons licencieufes , où Ton 
inaltraitoit également l'amante fie lamant. 

Ce qui exçufe le perfonnage finguUer de la pre- 
mière , auquel elle n étoit point faite , qu'elle jouoit , 
iàns doute , pour la première fi^is , in3me , abomi- 
nable dans toute autre, c'ed qu'il lui étoit infpiré 
par fon cœur ; c'eft qu'elle fiit toujours plus atta- 
chée k la perfonne qu'au diadème/ c'eft qu'elle ai- 
moit véritablement Louis XV ; c'eft qu elle ne de- 
manda jamais aucune grâce , ni pour elle , ni pour Tes 
parens ; c'eft qu'elle ne fut en rien à charge à l'Etat ; 
c'eft qu'elle fortit de la cour auffi pauvre qu'elle y 
étoit entrée ; c'eft , qu'à l'exemple de Maclame de 
la Valliere y après cet amant , elle n'en vit d'autre 
digne d'elle que Dieu ; c'eft enfin , qu'elle expia 
dans les larmes fie les macérations jufqu â fa mort ^ 
le fcandale qu'elle avoit donné, le feul crime , 
toujours grand dans la fociété ^ d'avoir fouillé la 
couche nuptiale. 

Hélas ! long-tems avant , au comble de fa fatif^ 
fââion , elle ne tarda à trouver fâ punition dans 
(à paftion même. Elle fe repentit plus d'une fois 
d'avoir ôté au Roi un frein faîutaire : ce Prince qui 
l'eftimoit plus qu'il ne l'aimoit , n'étant contenu 

)ar aucune pudeur, donna l'effor à tous fes defirs ; 

'incefte ne l'effraya pas. La fevorite avoit pour 
fœur , Madame de Vintimille , mariée depuis peu* 
Celle-ci , grande aufG , n'avoit par deffus fon aînée , 
du côté des attraits , que l'éclat de la jeuneflê ; 
m^i^ çUç 4Voit QDCOfç plus d'efprit fie ne- tarda pM 
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à le Tâîre fervlr à fon projet de fuppknter Madattè 
de Maiily &c de captiver le Monarque. Tous ceux 
qui la connoiflbient , redoutèrent bientôt fon pou** 
voir. Elle .étoit altiere , entreprenante , envieufe ^ 
vindicative , aimant à gouverner &c â fe faire crain-* 
dre , ayant peu d'amis , peu propre à en acquérir ^ 
ne penfant qu'à Tes intérêts , n ayant d^autre but 
que de tirer parti de la foiblefTe de fon efcbve^ 
&; certes elle auroit réuiC , (1 la mort ne l'eût pat 
arrêtée au commencement de fa carrière. Elle pé^ 
rit en couches , non fans foupçon de poifon. Sa 
perte caufa pendant quelques jours des larmes au 
Roi. Sa Sœur , qu'il avoit toujours confervce , comme . 
pour fervir d'entremetteufe â leur commerce , en- 
core fecret , y mêla les Tiennes , &c n'en regretta pai 
inoins fa rivale. Celle»ci laifTa un fils , aujourd'hui 
Comte du Luc , la vive image de S. M* qu elle a tou« 
jours tendrement aimé , 6c appelle à la cour le demi* 
Xo2/i^, pour perpétuer la mémoire de Tanecdote. 

Heureufement la fenfîbilité de S. M. dans cet 
^e où elle efl fi extrême , étoit déjà émouifée , déjà 
nulle. Le Roi n'éprouvoit que cette fenfation ae 
douleur pailàgere que nous caufe la mort de nos 
femblables , par le retour fecret que nous faifons fur 
nous-mêmes , dont elle nous rappelle le fatal deAin. 
Les plaifirs fuipendus reprirent bientôt leurs cours ; 
la chafie , des voyages continuels , dont le Mo* 
narque avoit toujours befoin pour fe fecouer , &c 
plus néceffaires dans la circonftance, firent oublier 
Madame de Vintimille. La première favorite reprit 
fcs droits ; elle Taccompagnoit par-tout , Mademoi- 
felle de Charolois te la Comte(fe de Touloufe la 
fecondoient. C'étoient elles qui avoient imaginé 
ces foupers divins qu'on faifoit dans des réduits 
délicieux , acceilibles aux feuls confiJens , &c défi-» 
gnés par cette raifon fous le nom de petits appar^ 
temens, Louis XV en fit pratiquer dans ks diffé- 
rens palais; Sans être abfoiument féparés des ap- 

B i\\ 
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pflrtemeAs de repréfentation, il n'y avoit cependant 
oe communication que ce qu'il en fâiloit néceiTai- 
rement pour le fervice. Une porte fecrette. prati- 
quée dans la chambre à coucher de S. M. lui don- 
Boit la facilité de s'y rendre en fccret , quand elle 
le jugeoit â propos avec les convives défignés. Les 
artiftes y avoient épuifé leur art pour la commo- 
dité des diftributions , l'élégance des ameubk* 
mens, les recherches les plus fines du luxe &c de 
la galanterie. Afin d'en donner une idée aux étran- 
gers , en voici une defcription allégorique , qu'on 
trouve dans les Anecdotes de Perfe , & que l'hif- 
torien , pour dépayfer fes leôeurs , déclare lui- 
même avoir tranfcrit d'ailleurs (*). 

» C'étoit un petit temple , où l'on célébroit fi-é- 
}> quemment des fêtes nodumes en l'honneur de 
}} âacchus 6c de Vénus. Le Sophi en étoit grand- 
>> prêtre , Rttima la grande prêtrefle ; le rede de 
n la troupe facrée étoit compofé de femmes aima- 
9» blés &c de courtifans galans , dignes d'être inl- 
9> tiés ^ ces myfteres. Là , par quantité de liba-' 
n tions les plus exquifes , &c par ditférentes hym- 
i> nés â la gloire de Bacchus , on tâchoit de le le 
91 rendre favorable auprès de la Déefle de Cythe- 
i> re , à laquelle enfuite on faifoit de tems en tems 
9» de précieufes offirandes* Les libations fe faifoient 
>> avec les vins les plus rares. Les mets les plus 
») recherchés étoient les viâimes. Souvent même , 
» Se c'étoit aux jours les plus folemnels , ces mets 
»i étoient préparés par les mains du grand - prêtre, 
» Cornus étoit ^ordonnateur de ces fêtes ; Mo- 
j) mus y préfidoit : il n'étoit pas permis à aucune e(^ 
n clave a ofer troubler ces augufles cérémonies , 
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*] Il prétend ce morceau tiré de Fhîftoire dc« diffé- 
rentes religions qui fe font introduites dans la Perfe , 
depuis la conquête ^u'en a faite Alexandre le grand} 
jufqu'àpréfent , par Kodgia. 
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>v Di aentrer dans TId teneur du temple <)uau tnô* 
f> meni que les prêtres &c Us prêtreifes , comblés 
» enfin oes faveurs divines , touboitnt dans un« 
» eztafè , dont la plénitude prouvoit la grandeur 
i> de leur zèle 6c annonçoit la prcféance des 
'> Dieux. Alors tout étoit consommé : en enlevoit 
» avec refpeâ ces favoris des Di(-ux , & l'on fer- 
» moit les portes du temple. ••••.• Il y avoîc 
» certains jours de Tannée qui n'ctoient conlacrés 
» qu'au Dieu Bacchus , 6( dont les honneurs fe 
99 faifoient particulièrement par Cornus. Ces jours , 
99 qu'on peut appeler Us petites ptes , étoient 
99 ceux où le grand - prêtre admetroit dans le tem« 
» pie Sévagi , Fût/né , Zelide & quelques autres 9 
» aux yeux defquels , comme profanes , on no 
» célcbroit que les petits mylleres. En effet , loin 
Il de mériter d'être du nombre fortuné à qui les 
n fondions importantes &c eCTentielles du culte 
Il étoient confiées, à peine étoient-ils du peu dont 
n on vouloit bien leur faire part. »> 

Nous voyons par les détails de ce récit myflé** 
rieux , où Louis XV eft défigné fous le nom de 
Sophi , & la favorite fous le nom de Bxtima , ré- 
cit dont tous les Seigneurs , encore vivans &c par- 
ticipans de ces fêtes , attellent la ficlciitc que les 
petits appartemens étoient également deftinés aux 
plaifurs de l'amour &c à ceux de la table. On n'ad-* 
mettoit aux premières que les courtifans aflez cor« 
rompus pour être les compagnons des débauches 
du monar<[ue » ou aOèz vils pour en refler les {!m« 
pies témoins» Les autres comp^cnoient un cercle 
plus étendu &c plus honnête. Mr. le Comte 6c 
Madame la Comteffe de Touloufe , Mlle de Cha- 
rolois , appelles par Tccrivain hiéroglyphique , Sc-^ 
vagi , Zélide & Fatmé , en étoient les principaux 
adeurs. Tout s'y paflfoit alors dans la décence; on 
ne s'y mettoit en pointe de vin que pour faire 
mieux naître ksl)ons mots &c les faillies, que pour 
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^ y donner un cours plus libre à ces fàrcafmes malins 

où , fous l'apparence d'une gaieté frivole, les la 
Trémoille , les d'Ayen , les Maurepas , les Coigny ^ 
les Souvré , annonçoient au Roi d'utiles vérités ^ 
qui malheureufement étoient perdus. Quand les 
Princefles étoient rétirées , ou en leur abfence « 
ces orgies devenoient vraiment bacchiques ; Ma- 
dame de Mailly , digne d'être née un demi-fiecle 
plutôt , qui aimoit le Champagne , en avoit inf- 
pire le goût au Roi« On y renouvelloit les défis 
des anciens buveurs : c'étoit k qui mettroit fous 
la table fon adverfaire > &c après une longue réfîf^ 
tance , il EtiUoit que des ferviteurs afSdés vinfTent 
enlever également tous les convive» , 6c les vaincus 
&C les vainqueurs. 

On doit reprocher à la mémoire de la Comteflè 
d*avoir entraîné fon amant dans ces parties crapu- 
leufes , auxquelles nous ferions portés cependant 
â croire qu'il ne. répugnoit pas. Nous le préfumons 
par une autre circondance de cette defcription : 
c'efl que Louis XV fe plaifoit fort à faire la cui« 
fine , à préparer de petits ragoûts ; genre de diver^ 
tiilèment ignoble, (inon condamnable en lui-mê- 
me , au moins três-fàcheux , en ce qu'il annonce 
une ame peu accoutumée à s'occuper d'idées gran- 
des &c fuolimes , telles que doivent être habituel-^ 
lement celles d'un Souverain. Auffi-bien n'étoit^ce 
point ainfi que le Cardinal défiroit que le Roi 
s'occupât; &c la favorite ne fàifoit que fuivre le 
plan qui lui étoit tracé. Le tems n'étoit point venu ^ 
oii les petits appartemens dévoient être le centre 
de la politique 6c des négociations. Cependant la 
cour n^étoit pas exempte a orages &C d'intrigues. Il 
eft tems de reprendre le fil de ces dernières , 
dont M. de Chauvelin fut une viétime éclatante. 

Ce Miniflre , d'une famille didinguée dans la 
robe , revêtu d'une charge de Préfident à mortier 
au Parlement ^ où il avoit joué un rôle , lori de 



( 33 ) . 

Isi difgrace ât Mrs. d'ArmenonvîUe , fuivie de fa 
retraite du Comte de Morville , fon fils , avoit 
remplacé l'un 6c Tautre. Il avoit été chargé a la 
^is &c des fceaux &c du département des aÔaire^ 
étrangères. Il n'étoit point au delTous de cts deux 

{>laces; il avôit toutes les qualités nécelTaires pour 
es bien remplir. Sa connoiflânce des loix , de là 
jurifprudence , dès devoirs du magîftraty fon inté- 
grité j fa fermeté , mais Surtout fa longue habitude 
dans fa compagnie , le rendoient très - propre à être 
à la tête de la juftice: fon génie , fupérieur à la 
fois &c fouple . infinuant , fa profonde étude des 
hommes 6c de U poltique , fès vues étendues , Cti 
defleins vafles f fes correfpondances multipliées coii- 
Venoient à merveille à fes autres fondions* Il étolt 
en outre à^un abord facile Se gracieux , d'une coii- 
Ver(àtion (eduifante , très au fait du manège de la 
cour , (ans afièdation , laborieux , expéditif , ùt* 
crifîaàt une partie de fon fommeil aux affaires* 
Tel étoit ce perfoiinage d'un mérite vraiment émi-« 
nent , &c tel qu'on en voit peu ; Miniftre accompli 
de tout point , s'il n'en eut le défaut que produi- 
fent prefque toujours les grands talens , utie ambî* 
tion démefurée* Quoique le Cardinal > reéonnoK^ 
fant fon infériorité , lui eût accordé toute (à con- 
fiance , il s'indigna d'être en fécond fcc de ne pou* 
voir déployer qu'en partie les reffources qu^il fe 
fentoit en lui-même. D'ailleurs , lié avec les pluà 
' grands Seigneurs de la cour , vivant avec eux , 
mais fans balfelTe , bien venu des femmes les plus 
accréditées , des Princes même , il avoit un parti 
puiflant qu'il s'étoit formé pour s'entourer fcc fe 
ibutenir. Ce parti étoit celui de M. \t Duc. Sa 
mère , Madame la Ducheflè , fiere , abfolue , violente j 
vindicative , turbulente , jaloufe de repréfénter , ert 
étoit Tame- Malheureufement il n'étoit pas le plui 
fuilTant. La feélion de Rambouillet , à laquelle fd 
joignirent k Duc d'Orléans £c le Duc du Maine , 
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contre-balançolt celle-là i ou plutôt Tempêchoif 
d'éclater. M. de Chauvelin étoit trop adroit pour 
fe compromettre fans fuccès apparent , il fe con- 
tenroit d'entretenir la bienveillance avec Tes pro« 
teé^eurs te de déconcerter les projets^ de Tes en- 
nemis , qu'il étoit habile à éventer par fa vigilance 
continuelle. Il cherchoit auffi à Ce rendre agréable 
à tout le monde , il ne refiifoit que ce qu'il lui étoit 
impoiTible d'accorder , tc toujours avec une politefe 
afie^^bcafe pre (qu'équivalente aux grâces ; il accueil- 
loit les gçru de mérite , il prorégeoit les beaux-arts f 
il étoit ardent à les faire fleurir ; il étoit aimé fie 
cftimé des étrangers , qui fortoient d'auprès de lui 
toujours contens y toujours enchantés ; il étoîf 
redouté des Puîfîances » doat il perçoit les cabinets 
par Tes rufes & fes intelligences. Il avoir lieu d'eP 
pérer de remplacer inceifamment le premier Mr- 
niftre , lorfqu il fe vit enveloppé dans une difgrace 
qu'il n'avoitpu prévoir. On laceufa d'avoir par le 
traité de Vienne (àcrifié les intérêts des Alliés d& 
b France à ceux de l'Empereur , en ne faifant pas 
acheter la paix à ce Prince à des conditions infini-^ 
ment plus dures, que fon état de détrefle l'auroit 
forcé jU accepter. On Taccufa d'avoir reçu de Tar- 
gent pour prix de cette honteufe collufion. te Roi 
lui-méixie , fe conduifant en cette occafion comme 
il a prè(que toujours fait depuis , en (Impie particu- 
lier f en ami du Cardinal , lui dénonça Chauvelin , 
dit-on , &c lui confeilla d'éclairer fa conduite : Sa Ma^ 
jefté lui fît entendre qu'elle ëtoît bien informée que 
Çhauvelia abufolt de fà confiance ; mais fon pro- 
teâeur ayant peine à fon âge de fe défaire d'une 
créature qui lui étoit devenue néceffaife , le juAi- 
£oit fans ceffe , &c attribuoit i la ièule jaloufie des 
traits lancés contre. Enfin on fît connoitre au pre« 
mier Miniflre les intrigues du Garde des fceaux 
avec la maifon de Condé ^ fie ce grief fut un crime 
îxrémi£ble» Il fut enlevé fie conduit dans ua chi-- 



itiu-^tort , comme un criminel d'état , oii on ne lui 
laiflbit parler â perfonne , ni voir qui que ce fut f 
même ae fa famille* Châtiment trop doux pour un 
traître â Ton Roi , &C trop cruel pour un fimple 
foupçon. Ihy â grande apparence qa'on ne put dé* 
couvrir des preuves fumllantes ; que même le Coup^ 
çon n étoit que fimulé , le prétexte pris pour le per« 
are , puifque fa captivité ne fut pas longue , 6c 
qu'elle fut convertie en fimple exil à Bourges , où 
il rendoit les vifites qu'on lui faifoit , recevoit &C 
écrivoit des lettres. Les Sceaux furent reilitués pour 
la troideme fois au vieux d'Âgueifeau , Se M. Amelot f 
Intendant des finances , fut élevé â la charge de Secré' 
taire d^£tat au Département des afi&ires étrangeresé 
Iflu d'une famille connue dans la politique , le 
nouveau Minlftre n'avoit jamais été initié dans fes 
myfteres ; il n'avoit que fon nom pour lui ; il étoit 
abfolument inepte en négociations : aucune de ces 
qualités tranfcendantes de fon prédécefleur ne fup 
pléoit à fon ignorance ; il ne payoit pas même en 
repréfentafion ; il bégayoit f de&ut eflèntiel dans 
Un homme defliné à conférer journellement aved 
les perfonnages les plus déliés de TEurope. Poui^ 
l'aider dans les fondions délicates de fa place , il 
eut le bonheur de trouver d'excellens coopérateur^ 
parmi les premiers commis de fon département , 
qui depuis long-tems en fâifoient le détail , &c con- 
noiflbient parfaitement les intérêts de la France 6c 
ceux des autres royaumes. Ces Sous-miniflres , moins 
en bute que le chef aux traits de Tenvie , 6c d^au-* 
tant moins expofés aux révolutions , qu il faut pouf 
les remplacer une grande capacité qui , en pareil 
genre , ne peut s'acquérir que par une longue expé* 
rience^ font les hommes de l'état : leurs maîtres 
changent , 6c eux meurent en place* Auffi un 
Minifire adroit , qui a fon entrée â la cour , a be-« 
foin d'eux , 6c les ménage ; mais M. Amelot , fier , 
jaloux dt iw {dPg I WflWC Us petits efprit9 ^ 6c ^oi 
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, ifl'âîUeurs en vouloit au heur Pccquct , Fun c(c ces 
chef? de bureau , parce qu'il avait eu , fic avec rai- 
fou , coure la confiance de Mr. Ghauvelin ^ s'attacha 
à le perdre. Il l'accufa d'entretenir de correfpon- 
dances fufpeéles avec cet exilé , & d'éluder de lui 
découvrir les fecrcts importans dont il avoit la clef. 
Sans autre examen , cet homme fut arrêté ôc reflerré 
fi étroitement , qu'on refufa môme a fa femme la 
permifCon de le voirr Heureufement cette punition 
ne fit aucun tort à l'accufé dans le public. Sa pro- 
bité étoit fi univerfellement reconnue , qu'on ne k 
foupçonna pas de la faute la plus kgere, & fon in- 
fbrune fut uniquement attribuée à la jaloufie baflè 
du Minifhe ; ce qui le rendit odieux aux étrangers 
&■ la nation. 

Le Cardinal s'apperçut bientôt du tort qu'il avoit 
eu de fe priver d'un fécond ^«Mume M. de Chauve- 
lin; il fe dégoûta des affaires , &c fût tenté d*eB 
abandonner le timon en d'autres mains^ Le comte 
de Touloufe fut celui qa'il choifit pour fe rempla- 
cer, ou plutôt qu'on lui fuggéra. Cén'eflpas que 
ce Prince , né parefieux , dans un âge où l'on le de- 
vient encore davantage , d'ailleurs d'une fanté afFcM?- 
blie ^ frappé de la perte encore récente du duc du 
Maine , fon frère , fut emprefle de gouverner ; mak 
.les follicitations du premier Minif^re , du jeune 
^Roi qu'il aimoit tendrement, & plus encore celles 
de la comtefie &c de tout ce qui l'entouroit , ell 
pérant jouir de (à faveur, le déterminèrent. Les 
mefures étoient prifes pour le nommer premier Mi- 
DÎftrc à Rambouillet , où Louis XV devoit aller 
' pafier une partie de l'automne avec fa cour , lorP* 
• que la mort termina fa carrière. Taillé pour la {&- 
. conde fgis de la pierre , il foutint Cts fouf]frances 
pendant vingt -deux ^ours avec une fermeté héroï- 
que. Avant d'expirer il fit venir le Duc de Pcnthie- 
yre , fon fils unique , &c lui donna les plus belles 
. Uifiru^ons» U fut univerfelkmept regretté ^ &c mé^ 
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f Irolc de l'être ; la ComteiTe de Toulonfe furtout fin 
snconfolable. 

Louis XV envoyoit chaque jour pour fâvbîr des 
nouvelles du malade , 6c tous les grands fuivoient 
cet exemple. A Tinftant le plus plus critique , la Peyro- 
nie vint , Se defira être introduit auprès de S. A« 
malgré le trifie état où elle étoit. Le duc de Noailles , 
fon beau-&ere , ne doutant pas que cette vifite ne 
produisît un bon effet , voulut avant le prévenir , 
&C lui dit qu'attendu fa foiblefTe il alloit recevoir 
pour lui le meflàger de S. M. Le moribond rappelr 
lant fon ame fugitive » répondit que ce n^étoit pas 
trop, de lui - même pour jouir de cet honneur. 
Le premier chirurgien entre &£ fait part au Prince 
de l'inquiétude du Monarque. S. A. avec une pré- 
fence d'efprit qui étonne tous ceux qui Tavoient 
vu l'inflant d'auparavant en fyncopeylc prie d'aP- 
furer le Roi de fon refpeél , de fa reconnoiflànce 
& de fa fidélité , & le charge de tendres compli- 
mens pour le Cardinal y auquel il recommande Im- 
guliérement fa femme &c fon fils ; puis il retombe 
dans fon aôàiflèment. Tel efl le génie du courtifan , 
qui ne ceflè de l'être qu^au moment où il expire. 

Cet événement dérangea tous les projets du Roi 
fie de fon Mioiftre. Celui-ci oublia fes idées Je re- 
traite ; mais ks rivaux n'en travailloient pas moins 
fourdement â le fujpplanter. C^eô alors qu'eut lieu 
^cc qu'on a appelle la guerre des mirmidons , c'el!- 
â-dire une ligue de quelques jeunes Seigneurs de 
la cour avec la comteife de Maiily , dont on n'a 
jamais trop fu le but , qu'ils ignoroient eux-mêmes ; 
mais ligue excitée vraifemblablement par la fac- 
tion de Condé , dans Tefpoir de remettre en place 
M. Chauvelin. Le duc d'Antin , qui en étoit » 
quoique fils de la comteflfe de Touloufe 9 f>Jt exiTé» 
On vit en cette occafion quel étoit le caraéleie de 
Louis XV , fa fûiblcffe > fon infouciance r ^ (on peu 
de méiiagemeat pour &s favoris les plus accxédiiés* 
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Le duc delà Trémoille , gentilhomme de fa chambre Se 
que S. M. honoroit de Ton intimité , quand ii vit U 
mine éventée , fupplia le Roi de ne pas le défigner à Ton 
Mentor , comme ayant été du complot, dans la crainte 
de refier expofë i Ton reflêntiment. S. M. le lui promit , 
&C cependant la première chofe , qu'elle fît , fut de 
de manquer à fa parole. Le duc reçut de vifs reproche» 
dt fon Eminence , Se Voulant s'excufer , fut étourdi 
ouand le Cardinal le dilTuadadè nier plus lone-tems un 
fait qu'il avoit appris de la bouche même au maître^ 
Alors ce Seigneur outré , dans la première convcr-' 
Tation qu'il eut avec S. M. , lui déclara qu'en qua^ 
iité de Ton fujet Se de fon ferviteur > il continue- 
roit à remplir ce double devoir , mais il la fupplia 
en même tems de le rayer du nombre de Tes fa- 
miliers ; il lui dit ^ en propres termes , qu il ne pou'^ 
voit plus être fon ami» Propos noble &C hardi , qui 
caraâérifoit dans ce Seigneur , ayant toutes les ap- 

i)arences de la frivolité , un philofophe* Nous con-* 
tgnons ici d'autant plus volontiers cette anecdbte ^ 
qu'elle doit réparer la première , injurieufe à fa mé- 
moire. Tout le monde connoît le duc de la Tré-* 
moille pour un homme de beaucoup d'efprit. On 
fait qu'on lui attribue un des plus ingénieux Sc des 
plus agréables perfiflages qu'ait enfanté en ro^ 
xtians *) notre fiecle ; mais peu de gens favent que 
cétoit un fage. Il ceffa dès - lors d'aller aux petits 
appartemens , Sc quelques avances que f h Louis XV , 
i\ demeura inébranlable Se fe renferma ilriélement 
dans fes fonéHons de gentilhomme de la cham-* 
bre : bien plus , un jour qu'affiftant aux bals qu'on 
donnoit chez M. le Dauphin dans fon enfance , 
pour former ce Prince k l'exercice de la danfe Se 



*) Angola , que s*eft attribué le Chevalier de la Mor- 
liere , mais que beaucoup de gens prétendent être un 
manuforit trouvé daus les papiers du duc de \& Tii* 
moille 9 après fa nort» 
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Tamufêr , ce Seigneur y parut ; comme II croît fort 
beaudanieur, onrinvlta â fe faire admirer de Théritier 
du trône. Il obéit , &( lesbattemens de mains duroient 
encore ^ quand le Monarque entra» Il voulut (avoir ce 
que c'étoit ; on le lui dit. Il pria )e duc de la Tré-« 
moillede recommencer pour lui ; leDucs^excufàTurce 
qu^il s'étoit fait mal &c ne pouvoit fatîsfaire Sa Majeflé. 
L'intrigue dont nous venons de parler , nit le 
dernier effort contre la puiflànce du Cardinal qu'il 
eût à combattre. Le cours du refte de fon admi- 
niftration s'écoula fans nuages , &C finit paifiblement 
comme la longue carrière. Plus fon royal pupille 
croidbit en âge &c plus il lui étoit foumis. A feclat 
du trône , à la repréfentartion près , on Teût pris 
pour le premier (ujet de fon Eminence^ qui elle- 
même étoit gouvernée par deux hommes très - obf^ 
curs« L'un étoit l'abbé Couturier ^ fupérieur di» 
(eminaire de St. Sulpice 9 qui , fans être le confefl 
feur en titre du Miniftre fouverain , dirigeoit et* 
grand fa confcience , &c fans avoir la feuille des bé^* 
ûéiices , étoit ï la tête du département de toutes le» 
attires eçcléfiafliques* Ce perfonnage groiSer , fan» 
éducation fous un air de balourdife ^ avoir eu aflfez de 
dextérité pour manier Tefprit de (on pénitent , l'affou-^ 
plir & fe rendre fous lui diflributeur de toutes le» 
graces^de l'églife. Le chef couvert d'un vafle cha«* 

i»eau *) y dont \ts ailes rebattues ombrageoient fes* 
arges ipaules , en rabat blanc ^ en foutane de bure y 
si voyoit fon antichambre remplie des plus grand» 
Seigneurs du royaume. Sa maifon étoit devenue la 
pépinière de tous les abbés de qualité a-fpirans à 1» 
prelature f & comme il étoit voué aux Jéfuites , il 
«n avoit fait le repaire du Molinifme , dont elle efl 
encore infeôée. L'autre étoit Barjac , valet de 



*] Depuis ce tems les abbés petits-maitrcs appelleot fes 
vieux eccléEafti^ucs attachés à ce coftume , Us f^vandè 
chapeaux^ 



chambre du Cardinal , 6c coaféquemment le ailnlf« 
tre de Tes plaifirs &C le confident de Tes peines. Il 
connoifToit a merveille les foibles de fon niaitre 6c 
favoit les faifir : il les caroilToit de la façon la plus 
adroite. Ce fiit lui qui , peu de tems avant la mort 
de ce nonagénaire , eut la galanterie recherchée 
de le faire fouper un jour des Rois avec douze 
convives de la cour en hommes 6c en femmes pluâ 
âgés que lui ; enforte que , comme le plus jeune ^ 
il fut obligé de tirer le gâteau. Avec une adulation 
auffi fine & auflî foutenue , Barjac ne pouvoit man-* 
quer d^être très-avant dans la faveur de fon Emi- 
nence. Il étoit le canal de toutes les grâces inté- 
j-ieures , 6c principalement de celles de la finance , 
dont une partie refluoit fur lui / enforte qu'il fe 
trouva puiflamment riche à la mort de fon protec- 
teur. Tels étoîent les deux hommes , fans carac- 
tère apparent , les plus accrédités depuis la difgrace 
de M.| Chauvelin. Cependant un efprit d'équité 6c 
de modération eneageoit le Cardinal à laiffer 11 
chaque Secrétaire a Etat la diilribution des emplois 
dans fa partie ; mais comme eux-mêmes dépen- 
doient de cette Eminence , ils avoient de très-grands 
égards pour Ces favoris. 

Quant au Roi , circonfcrit dans un cercle d'occu- 
pations 6c d*amufemens particuliers , U feule fonc*^ 
tion eflèntielle du trône qu* il remplit , parce qu'il 
ne pouvoit s'en difpenfer , c'étoit aaflîfter aux dé- 
libérations importantes concernant l'Etat. Là , il 
commençoit â déployer ce jugement exquis, dont 
l'excellence fc manifcftoit moins alors ; parce que 
k con.'eil étant compofé de minifires honnêtes 6c 
expérimentés , fon avis fe perdoit en quelque forte 
dans celui des autres , parce que fa modeftie , 
louable jufques-là , le faifoit déférer à celui du 
Cardinal , dont !a vieillelTe 6c l'afcendant naturel 
lui en impofoient : mais la juflefle de ce fens droit 
n'avoit pu échapper au précepteur ^ ce qui le rend 



mesrcufàbie aux yeux de la nation. Quel boaheui^ 
pour la France en effet , s'il eût cultivé chez Ton 
augufte pupille une faculté aufS précieufe ; s'il en 
eût aiguillonné la parelfè par les grands motifs 
du devoir , du bien public , ôc de la gloire au dé* 
faut des deux premiers ; fi le rompant de bonne 
heure au travail par l'habitude , il lui en eût hit 
un jeu. Rien de tout cela ; fon éducation étoit 
manquée « il avoit tellement engourdi le jeune 
Prince dans Tâge de l'aétivité & de l'énergie , que 
les gens édairés prévirent dès- lofs en gémif&nt les 
fuites fiinefles qui en réfulteroient durant le cours 
du règne entier* Le Roi fe livroit aux exercices 
iànguinaires de la chaffe , Se altéroit fa fanté par 
les excès de la table ; il faifolt un cours de lubri- 
cité fous madame de Mailly. Ne pouvant cepen- 
dant fe fouflraire abfolument â cette loi plus ou 
moins impérieufe pour tous les hommes de s'occu-» 
per à quelque cnofe , il travailloit à la cuifine 9 y 
comme on a vu : il tournoit auiC. Aux étrennes de / 
1739 *^ ^^^^t °^^5 ^ ^^ mode une forte de tabatic- 
ries,dontle modèle venoit de lui. Cétoit un mor- 
ceau de rondin , couvert de fon écorce , creufé ea 
dedans , qu'un artifan auroit eu honte de montrer. 
Il en tourna quelques - unes , dont il fît préfent â 
fes courtifans , 6c chacun en voulut avoir. Du refte , 
il ne cellbit de faire une fouie de queftions , in- 
dices d'un efprit avide de s'inftruire. Malheureufe- 
ment elles étoient fouvent futiles ou relatives â 
des objets étrangers à fon métier de Roi. Il par- 
Ipit beaucoup de phyfique , d'aflronomie , de bo- 
tanique. Quand il tenoit quelque prélat ou abbé ^ 
il le pouflbit fur le latin , fur la liturgie 9 dont il 
fembloit fort inftruit. Cétoit une fui^e de l'édu- 
cation que lui avoit donnés foa précepteur ^ re- 
gardant la religion comme un frein falutaire pour 
les Rois , mais dans le génie de fon ordre , c*efl-i- 
dire » comme un moyen d'arrêter les atteintes qu un 

i 
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Souverain voudroît porter , non au repos , tut 

Propriétés , à la liberté de fes fujets , mais aux 
roits , privilèges , francbifes^ immunités préten- 
dues de réglife. Il lui en avoit infpiré beaucoup 
de ce genre-là : il Tavoit plus attaché à la lettre 
qu'à refprit. Auffi Louis XV en obfervoit-il exac- 
tement toutes les pratiques , toutes les formules 
minutieufes* Au milieu de fes plus grands défordres , 
il ne manqua jamais à fes prières du matin Se du foir ; 
il entendoit régulièrement la meife chaque jour ; 
il avoit un livre d'heures dont il ne levoit pas les 
yeux , &c le mouvement de C^ss lèvres marquoit qu'il' 
en articuloit chaque mot ; il afïifloit k A^cpres , au 
fèrmon , au falut. Plein de vénération pour les 
miniftres de la religion , il vouloit qu'ils fulfent 
refpeftés. Il avoit en horreur ks indévots : par 
cette rai (on , malgré toutes les fadeurs que lui pro- 
diguoit Voltaire , il n'a jamais pu le fupporter. 

C'eft f fans doute , fon efprit religieux qui fît 
faire à cette jeune Majcfté deux a^es de dévotion 
éclarans durant la période de tems que nous par- 
courons. Le I Septembre 173e 9 il vint à St. Denis , 
& affifta au fervice folemnel de Loiûs XIV. C'eft la 
feule fois que le Roi ait rendu ce devoir de piété 
â fon bifayeul ; devoir auquel n'ont jamais man- 

3ué les Princes légitimés* Le Général des Bén^ 
iâins, qui le harangua , ne manqua pas de lui 
annoncer , que fui van t la promeife de Dieu , il fe- 
roit *récompenfé d'une longue vie & d'un règne 
floridant. Cette prédié^ion qui n'a pas été plus heu- 
reufe que celle du Czar , prouve que le moine ne lifoit 
pas mieux dans l'avenir que le Prince hérétique. 

En 1738 , année qui étoit la centième depuis le 
vœu de Louis XIIT, auquel ce Monarque a cru 
devoir la naiiîânce de Louis XIV , le petit-fils de 
ce dernier ordonna que la procefCon annuelle indi- 
tuée à Paris en l'églife de Kotre-Damc de YAC- 
fomption , fut célébrée avec plus d^ folemnité 
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que de coutume , &c un plus grand concours des 
crois cours Tupérieures ^ du clergé &c du confeil. 

Le monarque Tuperditieux fe flattoît d'appaifer 
a InG le ciel , 6c de compenfer , par des aÀcs de* 
dévotion extérieure , fes adultères 6c fes inceftes. 

Depuis la mort du Comte de Touloufe , Louis 
XY atiêrvi k fes habitudes , continua d'aller à Ram- 




géant &c maître abfolu dans la maifon y n'eût , par 
(es léfineries envers la fuite du Roi , dégoûté les 
principaux officiers de S. M. qui l'en éloignèrent 
înfenublement. D'ailleurs il acheta du Duc de la 
Valliere le château de Choifi* Ce féjour lui plut &C 
il mit tous fes foins â le rendre digne de lui* 

Louis XV commença par des augmentations 
dans le bâtiment qui n'etoit point affez vafle. On 
y admira bientôt entr'autres chofes un petit ap* 
parlement pratiqué au - deffus de celui dû Roi , au- 
quel il communiquoit par un efcalier dérobé. C^é- 
toit Tappartement de la favorite. » La fineffe de 
» la fciupture , l'or , l'azur » un meuble des mieux 
i> entendus &C quantité de très - belles glaces , avan- 
9f tageufement placées , en relevoient la (Implicite 
)» 6c lui donnoient un air féduifant qui frappoit, 
I» L'art s'y étoit épuifé pour les commodités , le 
» bon goût 6c la galanterie. " Ce font les expref- 
fions d'un auteur du tems , * ) que nous copions 
fidèlement , pour qu'on puiffe , par la comparai- 
fon , apprécier les progrès du luxe en peu d'années* 
Si l'écrivain**) , foupçonné être un des courtifans 
les plus ingénieux 6c les plus délicats attachés à 



*] Voyez les Anecdotes de Perfe. 
**] On a attribué les Anecdotes de Perfe au Duc df 
Nîvernois , mais il s*en eft toujours défendu. 
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Louis XV f étoit alors faifid'un ëtonnement pareil , 

3\iel a-t-il dû être depuis à la vue des cheF-d'œuvrec 
e volupté enfantés par les Circès modernes , les Pom- 
pàdour 6c les Dubarri ! 

Quoi qu^il en foit , telle étoit le palais defliné 
k fouflraire le Monarque â la curiofité maligne des 
CoUrtifans ,&C fur - tout aux propos dangereux , aux 
plaintes indifcretes des peuples. C'étoit-là où il 
devoit faire fes parties myflcrieufes avec fa mai- 
trèfle 6c fes favoris. En conféquence il en donna 
le gouvernement à l'un d'eux , au fils du Mare-» 
chai duc de Coigny ; il s y tranfportoit fouvent , 
It abandonna les petits appartemens de Verfailles , 
trop environnés d'Argus. D'ailleurs la fituation de 
Choifi étoit infiniment agréable. Sur les bords de 
h Seine , en fiîce d'une forêt , le champêtre 6c la 
folitude dont on y pouvoit jouir à chaque moment , 
tout fàvorifoit le goût 6( les plaifirs de Louis XV , 
qui ne s'en lafla jamais 6c ne cefla de travailler , au 

. contraire , é ^es embelliflemcns. Il créa le petit 

f château , fanâuaire plus fecret de ^qs orgies , où 
l'on voit cette table , prodige de méchanifme , per- 

. fef^ionnée cependant aepuis par le fameux Loriot , 
6c modèle de toutes celles connues fous le nom 
de confidentes: table qui defcend 6c remonte au 

• gré éi^s convives , chargée de nouveaux mets , ainfi 
qiue ces fermantes * ) ofEcieufes , allant chercher 
fans relâche les vins exquis qu'on y faifoit couler 
à grands flots. Ainfi, tandis qu'un luxe ennuyeux 
chaifoit de nos feflins la joie 6c la liberté de nos 
ancêtres , en s'entourant d'une foule de valets , nos 
efpions nés , la mode de fe débarrafier de furveillans 

: continuels , en fe feivant foi - même , s'introduifoit 

i â la cour. 



*] Efpcccs de petites tables, que les convives ont à 
côté d'eux de diftance en diftance,où l'on mettes vivres 
& les bcifTons. il y a defi'us un crayon & des cartes , 
pour écrire ce qu'on fonhaite. 



11 y avoîtauïfià Choiii un thëatrt , petit, mais 
tlégant. Un jour on y jottoit Efope à ia cour. Le 
Roi trouva cette pièce de Bourfault vilaine , indé- 
cente Se défendit de l'exécuter déformais devant 
lui. Il faut le ^appelier que dans cette comédie , 
d'une morale excellente , il y a une fcene de cour- 
tifans , auxquels le Prin.e permet de lui dire fcs 
défauts. Ils s'accordent .ous à le louer outre me- 
fure : un feul ofe lui reprocher d'aimer le vin , 
de fe grifer ; v.ce dangereux chez tout homme , 
& plus encore chez un Souverain. Madame de 
Mailiy avoir mis Louis XV dans l*habitude de boire ^ 
il crut que la Reine , pour lui donner une leçon , 
avoit fait placer exprès Efope^ à la cour fur le ré- 
pertoire : il en fut très-mauvais gré au gentilhomme 
de la chambre » &c prouva trop dans cette occafion 
^u'il craignoit la vérité ; ce qui étoit le moyen de 
1 écarter pour jamais du trône. Nous obferverons 
ici â la gloire de Louis XVI , qu'il a foUicité lui- 
même là repréfentation de cette comédie profcrite 
par fon ayeul ; qu'il Ta jugée admirable , pleine de 
lens , faite pour les Rois , &c qu'il a ordonné qu*on la 
lui remît louvent fous le$ yeux * ) . 

Le Roi étoit bon père ; il aimoit fes enfàns avec 
cette bonhommie bourgeoife , rare chez les Prîii- 
ces. On prédime aifément que le Dauphin, à ce 
litre , lui devoit être plus précieux. Il alloit le voir 
fcc fe le faifoit apporter fréouemment. Ceux ^uî 
ont des grâces à demander , (x>nt d'ordinaire clair- 
vbyans lur les moyens de les obtenir. Quelques- 
uns fe fervirent ingénieufement de ce canal. Un 
jour Louis XV trouva dans l'appartement d a Prince 
enfant cette petite pièce de vers affez mauvaife : 



g«pi u i I — wipfc^— — ^ m^^^m mim 



*)Nons tenons cette anecdote des comédiens même • 
<l«i ont entendu le propos du Roi. Et, en effVt, Efifi 
i Uc9Hr% iti déjà joué pluJGieuTS fois à YerfaïUei* 
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Si le fils dn Roi , notre maître. 
Par foii crédit faifoit renaître 
En fon entier ma penlîon; 
( Chofe dont j'aurois grande envie ) 
Je chanterais comme Arion , 
Ufl Dauphin m'a (auvé la vie. 

Là requête avolt été préfenté par un pauvre oflScîef 
.^ont on avoit réduit la pcnfion. Le Roi y fouf- 
crivit 6c la fit rétablir. 

Une autre fois la femme infortunée d'un homme 
en prifon pour dettes, avoit imaginé de demander 
fon élargittement a rhéritier du trône. L'embarras 
ëtoit de lui faire agréer fon placet^ de frapper fes 
fens aflèz pour qu n y fit attention dans un âge 
auffi tendre. Elle borda le papier d'une guirlande 
de fleurs &c le fit jouer à fes yeux dans le parc de 
Veriàilles pendant une promenade du Prince : il le 
remarqua , £c fit figne qu'on l'approchât ^ il le 
tourna en tout fens , &c à fon retour il le montra 
à S. M. Le ftratagême de la femme lui plût Se elle 
réuâk. 



^ )iqu'il foit d'ufagc de laiflèr les Princes entre 
les mains des femmes jufquà l'âge de fept ans. 



Quoi< 
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x>n trouva M. le Dauphin d'un tempérament &C 
d'un efprit afièz avance pour le faire paifer aux 
hommes avant l'époque ordinaire. Qui pourroit 
ignorer de quelle conféquence efl le choix des 
inflituteurs employés à l'éducation même des par^ 
ticuliers) â plus forte raifon d*un enfant dont le 
fort de vingt millions d'hommes doit dépendre uq 
jour? On ne voit pas que Louis XV ait apporté ea 
cette circonflance la difcui&on éclairée , carac- 
tère de la véritable affèâion paternelle. Le Comte 4 
depuis duc de Ch^ttillon , nommé Gouverneur ; 
< ao Nbv. 1735. ) les comtes de Polaflron 6c de 
^uy^ Squ$ « Cpaverneurs ^ l'Evé^e de Afirepoii^ 
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Précepteur , l'abbé de St. Cyr , Sous - précepteur ; 
le marauLs de Puy-guion & le Chevalier de Créqui, 
Gentilshommes de la manche , n'oiFrent aucun de 
ces perfonnages du mérite éminent qu'exigeroient 
de pareilles places , & plufieurs n'en avoient point» 
Bien loin de l'adopter , nous réfuterons à ce fujet 
la conjeAure atroce de certains contemporains , 
prétenaant que le Monarque ne vouloit pas quo 
fon fils fut un jour plus grand Roi que lui. i^. S'il 
fè refroidit depuis à l'égard du Dauphin y par les 
raifbns que nous dirons , il l'aimoit tendrement 
alors , &c cette jalouGe ne s'accorde point avec les 
fentimens de la nature. 1^' Cette difSiiiulati.in noire 
ic réfléchie n'eft guère plus l'apanage de ta jeu-^ 
Deflè franche Se inconfidérée. 3^. Avec la meilleure 
volonté) L®ui$ XV, à vingt* cinq ans étoit-il pro- 
pre â faire un triage aufC combiné y auiS délicat ^ 
auâi difficile 7 4^- N'eft-il pas fimple de croire qu'il 
«'en rapportpit en cela , comme dans le refle , au Car- 
dinal de Fleuri ? Il efl certain , n'importe comment , 
que les Jéfuites influèrent vifiblement fur certe 
nomination , dont les fuites malheureufes en en- 
traînant une autre non moins funeile , fe font fenfir 
encore aujourd'hui. 

' Il efl d'autant plus fâcheux gue le premier choix 
des perfonnes cnargées de 1 éducation du jeune 
Prince fàt mal tombé 9 que le Roi fe conduifant 
^ cet égard , comme à l'égard de l'adminiflratioa 
de fon Royaume., foufcrivit toujours aux difpofî- 
tions de ceux qu'il y avoit prépofës &c faits dépofî- 
laires de fon autorité en cette partie. Il fe permet- 
toit feulement de folliciter quelques grâces en 
faveur de fon fils , mais fans les exiger &c fans trou- 
ver mauvais qu'on lui repréfentât fouvent qu'il ne 
ièroit pas à propos qu'on les accordât. Il prenoit 
pbifîr à lui faire raconter fes petites peines : elles 
nai»Toient principalenient d'un caraôere altier , qu'a- 
voit 4^veloppé de bonne-heure U coanoifTance de 
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ion hng , par les marques extérieures de refpeft 

que prodiguent aux en fans des Rois ceux qui les 
environnent , &c dont ne font pas difpenfes leurs 
inflituteurs. Contradié^ion qui cnoquoit toutes fes 
idées: il ne pouvoit concevoir qu'au milieu -de ces- 
égards & de cette foumifGon générale , quelques 
particuliers priflènt avec lui le ton de maîtres, 
prétendoient lui faire la loi , fie contrariadènt babi-* 
tuellement fes penchans les plus chers, p Monfieur 
»> de Saint-Cyr " , difoit-il un jour au Roi , » eft un 
t> bomme qui n'entend point raifon. Je conçois 
bien " , répondit S. M. »> que votre raifon ne doit pas 
» être tout-à-fàit d'intelligence avec la fienne , mais 
» avec le tems elles pourront fe rapprocher Se bii9 
f > la paix ". 

C'efl avec ce ton de l'amitié &c de la confiance 
que l'augufie père parloit à fon fils. On ne pouvoit 
le flatter davantage qu'en lui rapportant quelque 
iàilllie. Le cardinal de Fleuri affiflant un jour 
à fon dîner , entreprit de lui hiit une leçon de 
modération , ou plutôt de foumifCon totale à la 
vue de fon dénouement 6c de fon impuiflance. Il 
commença pour cela l'énumération de tout ce qui 
l'entouroit , 6c k chaque chofe il ajoutoit : »> cela , 
M Monfieur , e(l au Roi ; cela vient du Roi ; rien 
M de tout cela ne vous appartient ". Le Dauphi» 
écoutoit fort impatiemment la leçon y ftc n'y tenant 
plus -, s'écria vivement : »> eh bien ! que tout le itfte 
f > foit au Roi , au moins mon cœur &c ma penfée 
Il font à moi". 

Mais fi le Roi , fent^nt tout le prix d'un Dau- 
phin , Prince unique , s'en occupoit efiêntiellement , 
ar l'importance du rôle auquel il étoit deftiné , il 



nut convenir que fes entrailles patetpelles fem« 
bloient s^ouvrir davantage pour fes filles , &c en- 
tr'autres pour Madame première. Il fut charmé de 
lui procurer i'expeé^ative d'une Souveraineté, en 
^ mariant à Doax Philippe | Infant d^£fpagne. Un 

tel 
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tel e(po!r compen(à (es regrets de la voir ^happer 
de Ces bras. La Nation prit part à cet événement « 
en ce ouM cSâçoit tout refte d*animofite pour le 
renvoi cte l'Infente , 6c cimentoit plus que jamais 
l'union entre les deux cours. Elle fiit célébrée 
avec tout Téclat &c la pompe po/CbJes : [ i6 Août 
1739] les fêtes les plus galantes, les fpeé^aclef 
les plus magnifiques , les arcs de triomphe ornés 
de divifes , &c d'infcriptions , les fèflins les plus 
fomptueux fe fuccéderent tour-i-tour ; ils firent 
pendant plufieurs jours Tamufement de la cour 8c 
de la ville j ainfî que Tadmi ration èts étrangers ao- 
courus de toutes parts. Le feu d'artifice iurtout^ 
exécuté dans le bafHn de la Seine entre le pont- 
neuf &c le pont>royal , produifit par le local un coup 
d'œîl dont on fe fouvient encore , & dont il n'y a 
point eu d'exemple depuis. Il rendra mémorable 
à jamais pour ces fortes de réjouiflàncesi le nom 
de Turgot , dont la prévôté fut fignalée d'ailleurs 
par des monumens plus utiles bc plus durables. 

La Princeflè n'avoit que treize ans ; elle étoit 
extrêmement aimable Se d'une grande blancheur. 
A une douceur charmante qui lui gagnjit tous les 
coeurs , elle joignoit une nobleife qui imprimoit U 
refpeâ. Elle mt l'amour des Elpagnols , comme 
elle l'avoit été des François. Llnfant étoit âgé de 
vingt ans , &c pour les agrémens du corps 6c les 
qudité de l'ame | il ne le cédoit point à fon au- 
gufte époufe. 

Le Cardinal de Fleuri fut peut-être le feul homn\^ 
de France qui ne fe réjouit pas d'une union déplus 
en plus reflerrée entre les deux couronnes. C'eft 

Ju'il prévit ave<: douleur qu'elle nous entraineroit 
ans une gU'brre inévitable. Elb feu fomentoit de- 
puis long-tems entre TEfpagne &c l'Angleterre. Ju(^ 
ques-là ilav9it réu(E a, empêcher une rupture abfo- 
lue entre ces deux Puiffances* Dis 173 5 il avolt 
heureufemeat iaterpofé la médiation du Roi eotrt 
Tom IL C 
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k prcuAîcrfc & lé Portugal qui , excitée par la fécon- 
de , & appuyée d'une formidable ei'cadre , com- 
mandée par TAmiral Norris , fôutcnoit fon AmbaP 
fadeur , auteur d une infulte ^rave , faite à la ma- 
jefté des loix à Madrid * ). L'infolence avec la- 
quelle ce Général avoir parlé , les armes à la main., 
& couvert la partialité de fon maître , avoit inf- 
;piré plus de terreur que de confiance : en publiant 
une déclaration qu'il n'avoit d'autre mifTion que 
àt protéger la flotte du Bréfil , chargée de fonds 
coniidérables pour les fujets de S. M. Britannique , il 
avoit accru plutôt qu'éteint Tanimofité efpagnole. 

Le commerce , dont toutes les nations commcn- 
çoient à faire la bafe principale de leur politique , 
en étoit la fource. Depuis la paix d'Utrecht , les 
-Ânglois avoient obtenu de fournir exclufivement 
de Nègres les colonies efpagnoles , moyennant 33 
jpiafires par tête 9 qu'on payoit ^ leur gouverner- 
aient. Sur cette vente , évaluée à quatre mille huit 
cens efclaves , les huit cens étoient alh-anchis du droit* 

La Compagnie de négocians, fous le nom de 
i^AJJiento ou de Mer du Sud , chargée de Tappro- 
vifioimement , avoit en outre la permiÛion d'en- 
voyer tous les ans un vaiffeau au Mexique. D'a- 
bord il ne devoit être que de 500 tonneaux ; dès 
1717 il fiit convenu qu'il pourroit être de 850^ 
£c l'on conçoit qu'il étoit aifé de frauder fur cette 

* ) Le 22 Février 178Ç , le Roi d'Erpagiie fait arrêter 
les domeftiques du Marquis de Belmonté , Ambafla- 
deur de Portugal , dans fon hôtel , fe plaignant de ce 
qu'ils avoient enlevé publiquement un meurtrier des 
mains des foIJats & des officiers de juftice , ^ui le con- 
ëuîToient » de ce qu'ils Tavoientmené en triomphe dans 
la maifon de rAmbafTadeur , Tavoient expoCé aux fe- 
nêtres du palais\, à la vue du peuple afTeroblé , ft 
Ini avoient d«nné enfuite la liberté. Le Roi de Portu- 
gal, par repréfailles , fait arrêtera Lisbonne les do« 
«le^i^i^esde T Ambaflkdeur d'Efpagne* 



quantité. Une patache qui fuivolt le navire 9 (bat 
prétexte de lui porter des vivres , alloit &c venoit 
continuellement, le rempliilbit de nouvelles mar* 
chandifes à mefure qu'il fe vuidoit ; & fe confor- 
mant à la lettre du traire, on en éludoit ainii 
refprit. Les gouverneurs Efpagnols (c vengèrent 
fur les particuliers des torts du Miniflere. De-li, 
des hofiilités continuelles entre les deux peuples 
dans le nouveau monde , des cruautés , dts hor- 
reurs , dont rhumanité frémit ; car les nations cifc* 
pides font comme les individus ; elles perdent 
alors toute leur magnanimité , toute leur équité : 
il n'eft point de fbrf«dt dont leur avarice ne fait 
capable. 

Les gardes-cètes furent autorifes i empêcher , de 
quelque manière que ce fût , le commerce illicite 
des Ânglois : ils prirent plufieurs vaiflèaux ftc mal» 
traitèrent les équipages. S. M. Britanùique demanck 
raifbn des vexations >» confifcations de navires &c 
autres déprédations exercées contre fes fujets : on 
lui réponoit qu'elle eût elle-même à faire ceflèr les 
plaintes qu'on lui portoit depuis fi longrems inuti- 
lement* Les négociations durèrent plus de trois an^« 
Enfin les deux Couronnes conduerent au Paido lé 
14 Janvier 1739 une convention , par laquelle elles 
fe firent réciproquement compeniàtion de leurs grieft: 
le fang des fujets égorgés durant cette querelle fût 
compté pour rien : feulement le Roi d'Efpagne s'o« 
bligea de payer aux Anglois 95 ,000 livres fierlings^ 
pour indemnité des prîtes faites par les Espagnols. 
Cette convention , malgré l'approbation du Par- 
lement d'Angleterre , n'eut même pas lieu : U 
compagnie de la mer du Sud fe plaignoit de cet 
accord ; le peuple s'éleva contre , fie ii refla (ans 
aucune exécution. Voici comme M. de Voltaire 
raconte le fait. 

I» Un patron de vaifleau , nommé Jenkins , vint 
n en X739 fe préfenter 4 la chambre des com« 

Ci; 
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>)^mune$ : c'^toit un homme franc Se Cmple qui 
V n'avoit point fait , dit- on , de commerce ifli« 
f> cite, mais dont le vaiflèau avoit été rencontré 
» par un garde-c6te Efeagnol , dans un parage de 
9> l'Amérique 9 où les Èfpagnolsne vouloient point 
99 (buf&ir de navires Anglois : le Capitaine Èrpa- 
*> gnol avoit faifi le vaiueau de Jenkms , mis ré- 
h quipage aux fers , fendu le nez & coupé les 
iy oreilles au patron : en cet état Jenkins fe pré- 
99 fenta au Parlement, fie y raconta Ton aventure 
» avec la naïveté de fa profèiCon &C de fon carac- 
i> ttre : Monjieur , ditril, quand on m'eut ainfi 
iy mutité^ on nu menaça de la mort ; Je Vatten» 
»i dis , je recommandai mon ame à Dieu , & ma 
9f vengeance à ma patrie. Ces paroles pronon- 
»f cées naturellement , excitèrent un cri de pitié 
If 6c d'indignation dans raflèmblée; le peuple de 
f > Londres écrivit à la porte du Parlement : la mer 
»9 libre j ou la guerre tu 

- Quoi que Valpole , prefque aufC pacifique que 
Tleuri, pût faire j il fallut céder â la nation. Le 
fànatifme belliqueux fut porté au point qu*un mem- 
bre du Parlement écrivit cette ntnfâronnade : ob 
tfi le tems qu'un Miniftre de S» M* difoit quilne 
falloit pas qu'on ofdt tirer un coup de canon 
en Europe fans la permijpon de V Angleterre? 
On n'en vint cependant â la guerre que ptr de- 
grés ; les Anglois , loin de fe mettre en devoir 
de remplir la convention du Pardo^ font croifer 
une forte efcadre fur les côtes d'Efpagne. Celle- 
ci ne paye point l'indemnité, ôc continue â faire 
arrêter les navires Anglois [feai Juillet*^ Le Roi 
de la Grande-Bretagne permet â fes fùiets d'ufer de 
repréfailles contre les Ei'pagnols ; il donne des 
lettres de marque aux marchands &C armateurs* 
( le ao Août. ) S. M. Catholique rend une pareille 
proclamation. Enfin TAngleterre déclare la guerre 
la première dans les formes* {k %Z NaVê) L'EA 
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pagne en £ùt autaût. Les efiets fuivent de priS| 
[fe I Déc.l & l'Amiral Vernon enlevé êc fait ra- 
fcr Porto-bello , l'entrepôt des tréfors du nouveau 
monde , le lieu principal de la querelle. C'ctoit* 
la terminer en quelque forte dès le début. Cette 
conquête ouvroit aux Anglois un chemin l.bre â 
ce coiùmerce qu'ils n'avoient pu exercer jufques- 
là que chndeflinement : aufC regardèrent -ils fon 
expédition comme un des plus grands fervices ren-> 
dus a la patrie. Le vainqueur fut remercié par une 
lettre dorieufe des \' eux Chambres du Parlement. 
On fe nat:oit à Londres de s'emparer inceifamment 
de toute l'Amérique Efparnole : on crut que rien 
ne rcfîfteroit à l'Amiral Vernon, 6c lorfqu'un an 
après il alla mettre le (îcge devant Carthagene , 
& qu'il fe (ut emparé du fort de Bocachica , une 
des principales dcfenfes de la ville , on (è hâta 
d'avance d'en célébrer la prife ; on fit frapper une 
médaille rcpréfenîant ce rort , avec la légende: 
ît a pris Carthagene* fiu revers on voyoit le Gé- 
néral, & on lifoît ces mots: au vengeur de lapa^ 
trie. [ fe î A-vril 1741. ] Et précifément alors l'Ami- 
ral , au bout d'un mois de travaux ; étoit obligé 
de lever le fiege &c de fe retirer , après avoir perdu 
plus de la moitié de fes troupes. 

( 1740.) Le Cardinal de Fleuri déCrant la paix da- 
vantage , a mefure qu'il approchoit de plus près du 
tombeau , auroit bien voulu la conferver avec 
l'Angleterre , êc fuivre le fyftême de réferve fiC 
d'amitié apparente avec cette cour , commencé par 
le Régent &c foutenu de M. le Duc. Il s'etoit efforcé 
jufques-lk de fe maintenir avec cette Puilfance par 
es plus grands facrifices , &( s'il y avoit réufl! en 
abandonnant la marine , il fe âattoit n'en avoir pas 
btfoln &c conferver fon afcendant dans le cabinet* 
Il s'apperfut trop tard en ce moment de fa fiaute \ 
ii comprit qu'on peut éluder quelque tems par la 
ixicSk des négociations un danger imminent , mais 

C iij 
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jju'il n'eft rien de tel , jpour garder fa (upériorîtë ^ 
que de l'avoir en forces réelles. Quoi qu il en fût , 
malgré cette pofition défavantageufe , la politique 
autant que la confanguinité exigcoient qu'on ne 
lâifïàt pas écrafer l'Efpagne par la marine Angloife , 
i laquelle lafîenne , combinée avec celle de France , 

Sottvoît au moins tenir tête. £n efièt ^ grâce aux 
îfpofitions fagcs du Comte deMauiepas, qui pré* 
fidoit la nôtre, malgré fa foibleflfe eUe arrêta les 
^ro^rès de fa rivale , & même eut quelque fupé- 
fiorité dans !es commencemens , mais minée ennn^ 
elle rendit en quelque forte les derniers foupirs au 
Combat de Toulon qui, quoique moins funefle en 
dommages réels que celui de La Hogue , occa- 
fionna une divifion avec la marine Efpagnole, &C 
fut comme le fignal de toutes nos pertes fuccefH-' 
ves. Mais avant d'entrer dans le dictail intérefTant 
^e ces Biîts maritimes , voyons comment le Car«- 
dinal, déjà trop, fâché de cette guerre, fut en* 
traîné dans une autre de terre , U mourut en lalf^ 
font la France plongée dans des calamités, dont il 
avoit cherché à la préferver pendant tout foa 
Miniflere. 

[ £( 10 03ob. 1 La mort de PEmpereur Charles 
VI en fut la caufe. £lle fut inopinée. Il avoit à 
peine 5 J ans , &c pouvoit , malgré la déllcateffe 
de fon tempérament , espérer avoir le tems de 
mettre la dernière main au projet de l'indivifibi*- 
lité de fa fucceifion en la perfonne de fa fille 
aînée , en fe défignant pour fuccelfeur a l'Enipire , 
fon gendre. Il commençoit â laifTer entrevoir fon 
deffein , &C étoit occupé à fonder les difpofitions 
des Eleàeurs &C à les ménager , lorfqu'une indi^ 
geftion précipita tout a la fois ce Monarque au 
tombeau , 6c l'Empire fie fà fiUe chérie fur le bord de 
leur ruine. 

Dès le premier moment , les vœux des neuples 
fê réunirent pour leur nouvelle Souveraine , oC c'cfl 



Wtie unanimité qu'il faut regarder comme le meil- 
leur foutient qu elle ait eu. Elle reçut bientôt les 
homma^ges des Etats d'Autriche a Vienne, [ic 7 
Nov."] Les provinces d'Italie, la Bohême, lui 
firent leurs fermens par leurs députésoElle fe con- 
cilia fur- tout les efprits des HonMb , obferve 
Voltaire (*), en fe foumettant i prêter raacka 
ferment du Roi André II , fait Tan 1212 : Si moi 
w quelques - «ns de mes fuccejfeurs en quelque 
tems que ce foit , veut enfreindre vos privilèges , 
fU^H vous foit permis , en vertu de cette pro^ 
mejfè , à vous & à vos defcendans , de vous dé^ 
fendre , fans pouvoir être traités de rebelles. 

C'eft par une démarche auffi jude ^ aufli pru- 
dente que cette Princeffe gagna le cœur des Hon- 
grois. Ce peuple qui, tant que la maifon d'Au- 
triche 9 naturellement defpotique , voulut appéfan- 
tir le joug fur fa tête , eifaya de le fecouer , em- 
braflâ celui de Marie Thérefc ; & après deux cents 
ans de féditions , de haines &C de guerre civiles , 
paflk tout d'un coup à l'adoration , dès qu'il eut 
recouvré de fon Roi f *) l'ombre de fa liberté. Lç 
premier aôe d'adminiftration de Marie-Thérefe fiit 
d'aflbcier le Grand-Duc de Tofcane , fon époux , 
au gouvernement de fes Etats, fous le nom de 
-Corrigent ^ par un diplôme enrégiftré dans tou$ 

(*) Voyez fon hijloire de la guern de I74i- 
A cette occaGon nous avouerons une fois pour toutes^ 
que nous ne rougiflbns point de nous fervir , lorf^ue 
l'occafion s*en préfente, des idées ft des expreffions 
même de ce grand homme , ne pouvant ni mieux penfer 
Bi écrire auifi bien. Obligés même de confronter foulent 
foB récit avec d*autres , pour Tinfidélité qu'on lui repro- 
che , nous reconnoifibns que rien n'eft plus mal fondé « 
& que s*il fe permet de changer les déttUs , il eft de la 
plus grande exaftitude pour les méfies , la feule chofe 
Traiment eilentielle. 

(*) Les Palatins d'Hongrie donnent toujours le tîtr» 
de Roi à leur Reine , & celle-ci fit voir qu'elle le m6« 
Titoitbien* C iv 
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tu tribunaux de l'Ai-chiduché d'Autriche & fuc- 
ceffivement dans ceux de Tes autres Royaumes. Mais 
jàloufe de remplir les intentions de TEmpereur Ton 
père , elle ne perdit en rien fa Souveraineté 6c ne 
borta nulle atteinte à la Pragmatiaue-fané^ion. Son 
but étoit par les nouvelles dont elle inveffiilbit foa 
mari , noti de tirer aucune utilité pour le gouver- 
nement de Tes Etats, d'un Prince dont elle con- 
noiflbit l'incapacité en paix comme en guerre » mais 
de le faire paroitre aux Eleâeurs plus digne de la 
couronne impériale. Elle fe trompa : elle manquoit 
d'argent pour féduire , &C (es troupes di^erfées dans 
f#s vâftes Etats ne pouvoient être raflèmblées aflèz 
tôt pour en impofer. 

Le premier réclamant fut l'Eleéleur de Bavière* 
Il fit feiire à Vienne , par le Comte de Péroufe , 
foQ Miniftre , une protefhtion contre la prife de 
poflèf&on de rArchiduchefiè : il prétendit que la 
renonciation de l'Archiducheflê 9 fa femme , ne 
devoir point empâcher au'il ne fît valoir les droits 

3[uil avoit de fon cher k la fucceiCon des Etats 
e la maifon d'Autriche : ils étoient fondés fur un 
tefbment de deux fîecles. Dans ce monument de fes 
dernières volontés , l'Empereur Ferdinand I , dont 
Albert V9 Duc de Bavière, avoit époufé la fille 
^née , lui fubflituoit les Royaumes de Hongrie &c 
de- Bohême , au défaut d'héritiers mâles. Philippe V , 
comme héritier de Charles II j repréfentant en 
. cette qualité la branche Efpagnole , fait aufC fon op- 
pofition .& fa protcflation pourla cohfervarion de 
ks droits , le fpécialement de la Grande-maîtreflè 
de l'Ordre de la ToifoA d'or , appartenante 4WX 
Rois d'Efpagne , comme fondateurs. / 

. Le Roi de Pruflè » fans s'amufer à faire des 
proteftations 6c un procès par écrit pour le fou-i 
tien des droits qu'il prétendoit fur la Siléfie , y 
fkit entrer une armiéecte trente mille hommes , qui 
l'en empares En même tems il fiût aflurer l'Ar- 
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dùduclieflc de fon zele pour Ces Intérêts en toute 

autre afiaîre , lui offre Tes fcrvices pour le main-^ 
tien de la Pragmatique-fanélion , &c pour faire Iç 
Grand -Duc Empereur > fi elle veut lui céder la 
Siléfie, ou au moins une partie de ce Duché. 
Mais la Reine offènfée, rcfufe d'acheter par une 
marque de foibleflfe Se par le démembrement ce 
Tes Etats , la proteâion du plus entreprenant d^ 
fes ennemis , jufau a ce qu'elle n'ait point d'autre 
reilburce* Cependant les embarras fe multiplient ; 
les Rois de Pologne bc de Sardaigne réclament aufli 
des droits ; les Princes de PEmpire refufent de 
recoimoitre le fuffrage éleéloral ne Bohême entre 
les mains d'une PrincefTe. On lui contefle même 
la faculté de tranfmettre au Grand-Duc un droit 
que l'on foutient n'être point ceflîble , &c ne pou- 
voir être exercé que par le poCTelTear du titre qui 
le donne. En un mot , la plupart des Puiifances 
qui avoient garanti la émeuie Pragmatique^ font 
les premières à l'enfreindre Se à réclamer contre , 
fie la prédiâion du Prince Eugène fe réalife. 

L'invafion du Roi de Pruue n'étoit point coû* 
certée avec la France , ainfi qu'on le crut alors* 
Le Marquis de Beauveau, envoyé par le Roi â 
Berlin , pour complimenter le nouveau Monar- 
que *) j ne fiu , quand il vit les premiers mou- 
vemens des troupes , fi elles étoient deilinées con- 
tre fon pays ou contre l'Autriche. Il fut raffuré lor& 
^e le Prince lui dit en partant : Je vais > je crois , 
jouer votre jeu : fi les as me viennent , nous parta^ 
gérons. Il eft vrai que ce commencement de négo-i> 
dation contribua beaucoup à ébranler le Cardinal : 
il craignoit de perdre fa réputation d'équité , & de 
h faire perdre au Roi , en travaillant à détruire 

• ) Frédéric n'étoît monte furie trône que le 31 Mai 
1740.11 avoit envoyé auffitôt le Marquis de Camas faire 
paît au Koi> île ion avènement au trône. 

C v 
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cette Pragmatique-Cindion , fignée naguère & au- 
theatiqucHXcnt garantie: mais il étoit entouré de 

fens avides de la guerre, qui l'y portoient. On 
ifoit : le Cardinal de Richelieu ahaijfa la Maifpn 
i Autriche ; le Cardinal de Fleuri en fèra^ s'il 
peut , une nouvelle. On lui rendit exprès ces pro- 

fos , &c fon amour-propre en fut vivement piqué. 
1 fè trouva malhcureufement k la cour un ambi- 
tieux ( le comte de Belle-île , ) honmie de beau- 
coup ^efprit, plein de connoiffances, d'ailleurs 
guerrier expérimenté, non moins bon pour le con- 
leil que pour Texécudon : il profita du moment de 
l'embarras de fon Eminence, afin de la détermi- 
ner. Il lui fit part d'un grand projet , qui confiftoit 
non feulement à procurer la couronne Impériale 
à l'Eleéleur de Bavière , en gagnant quelques-uns 
des principaux Eleâeurs St en intimidant les au- 
tres , mais encore à porter un coup mortel à la 
Maifon d'Autriche-, en lui enlevant fes plus beaux 
Etats pour en faire un établiflèmènt au protégé de 
la France, jufques-là trop peu puiflànt pour une 
pareille dignité. Le fuccès fuivant lui, étoit infail- 
lible , C\ Ton àvoit à la diète de Francfort un né- 
gociateur adroit, au fait des dilfêrêns caraé^eres 
des Eleveurs , capable de manier leur efprît &c affez 
indruit dès aâfaires de l'Allemagne pour leur faire 
fentir que la France , en renonçant elle-même à 
fes prétentions , n avoh d'autre vue que de veiller aux 
intérêts du Corps Germanique ^ 6c d'en aflurer Té- 
quîlibre , la liberté &C le repos. 

Sans doute , ces négociations dévoient être ap- 
puyées efficacement d'une armée formidable , qui ^ 
jointe comme auxiliaire aux troupes Bavaroifes ^ 
s*empareroit de l'Autriche, de la Bohême, des plus 
belles provinces de la Reine de Hongrie , & tien- 
droit en même tems en refpeâ de ce côté-là , les 
partifans ou les alliés de cette PrincelTe. 

il £Ulolt au0i &ir6 marcher en "WeAphaUe une 
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flutre armée , moins forte , dont le but ferolt de fou- 
tenir l'Eleâeurde Cologne, frère de l'Empereur qu'on 
vouloit élire , de contenir (es voifins 6c furtout le Roi 
d'Angleterre , qui craindroit pour Ton Eltâorat d'H»' 
Dovi-e , où l'on feroit prêt d'entrer au premier mou- 
vement de fa part* 

L'Auteur du projet infifloit fur la néceflîté in 
s'afTurer du Roi de rruflè , dont l'irruption récente 
en Siléfie étoit une diverfion toute faite , capable d'o- 
pérer les fuites les plus heureufes &c les plus promp* 
tes. Le Roi d'Efpagne , avec Dom Carlos fon fils , 
attaquant à la fois les Etats Autrichiens d'Itaïe, 
il étoit impofCble qu'en moins de fix mois , â tant 
d'efforts reunis, il ne fuccédât une paix générale* 

Ce mot de paix y £c de paix prochaine , adroi- 
tement glifle à la fin du plan du comte , étoit ua 
mot trop agréable au Cardinal .pour ne 'pas le fé* 
duire. Il fe voyoit vengé du reproche injurieux 
auquel il avoit été fi fenfible : loin de la faire re- 
naître i il achevoit le grand ouvrage de l'abaifTe- 
ment de la Maifon d'Autriche , conçu par Henri 
IV, commencé par Richelieu , fuivi par Louis XIV. 
Plus habile , il opéroit en fix mois ce qui n'avoir 
pu s'exécuter depuis un fiecle &c demi , &c pour 
comble de félicité , il pouvoit jouir de fa gloire. 

Il n'en falloit pas tant pour vaincre les fcrupules de 
fon Eminence : elle comprit que la réclamation pcr- 
fonnelle de TEleôeur qui faifoit tomber la Pragmatique- 
fanôion,annulloit néceflàirement les garanties. [i 741 ] 
Elle fe rappella que dès 1737 elle avoit fait entendre a 
l'Empereur que , par fa garantie , Louis XV n'avoit 
pas voulu nuire aux prétentions de fon Allié ; qu'elle 
l'avoit fait fouvenir qu'en 173 1 , lorfqu'il fit figner aux 
Etats de l'Empire fon aâe d'indivifibilitc , il avoit for- 
mellement déclaré lui-même qu'il ne préjudicioit aux 
droits de perfonne : enfin fon Eminence trouva que 
la France de voit être déterminée à foutenir l'Eleveur 
par la reconaolilànce envers j& Maifon , attachée da 
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tout tems 2i celle de Bourbon , 6c tout récemment 
envers le perc du Prince régnant , qui avoit perdu Tes 
Etats dans la guerre de la fucceffion , facrinçe dont le 
fils demandoit le prix. 

. ï-e. Comte de Belie-îlc fut chargé de rédiger le 
projet ; en huit jours de tems il fut conclu , mis 
fous les yeux du Confei^ &c approuvé. Ce n^étoit 
pas Tinventeur qui en devoit tirer le moins de profit. 
Suivant Cts infmuations . il fut d'abord nommé . 
Âmbaflàdeur Extraordinaire &c plénipotenrlaire du 
Roi à la diète de Francfort pour TEledion d*un empe- 
reur, &C auprès de tous les Pi^nces de l'Empire. Peu 
après il fut nommé Maréchal de France , 5c eut aufïl 
le commandement de Tarmée. Il répondit parfaitement 
â l'idée qu'il avoit donnée de lui commo négociateur ; 
il commença par en impofer à la Diète avec une. 

S;rande repréfentation * ). Ilfe rendit en fuite au camp 
u Roi de Pruffe, & fe concilia le Monarque , frappé 
de fes divers talens. Il {\xt à Drefde y &C gagna fi bien 
refprit du Roi Eleéleur , que ce Prince ut marcher 
fes troupes , avant qu'il y etk même un traité de 
(igtié. Enfin il négocioit dans toute l'Allemagne f 
il étoit i'ame du parti Bavarois. Revenu à Franc- 
fort , il y femblpit être plutôt un des premiers 
Eleâeurs qu'un Ambaffadeur de France. Il jouifl 
foit d'honneurs incroyables : l'Archevêque de Ma- 
yence qui préfide à Téleâion^ lui donnoit 1» 
main dans Ton palai^,^&c le Plénipotentiaire ne donnoit 

* ) Pour donner une Idée de la ilépenfe.de cette Am- ,> 
bafiade , il fuffira de dire « qu*il partoit chaque femaine 
deux voitures chargées de provifions pour Fra-ncfort 
fur le Mein» oiï elles arrivoient en très-peu de jours » 
au moyen des relais difpofés de diftance en diftancc fur 
la route i ce qui dura pendant près d'un an que le Maré- 
chal de Bellc-ile féiourna daus cette Capitale. Comme 
les Allemands aiment beaucoup la table , il avoit fait 
enten^lreau Cardinal , que ce luxe comeilibk étoit un 
des moyens les plus elTentiels pour leui plaire & les ga- | 
jncr. ! 
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k maÎQ chez lui qu'aux feuls ëledeurs. Il preûoît le 
pas fur tous les autres princes. Ses pleins-pouvoirs 
lurent remis en langue françoife à la chancellerie 
aUemande , qui ju(ques-lk avoit toujours exigé 
^e ces pièces Ment préfentces en latin , comme 
«ant la langue du gouvernement , qui prend le 
titre d* Empire Romain. En un mot , il parloit » 
ilagiflbii en Repréfentant d'un Monarque qui alloit 
donner la couronne impériale. Charles-Albert fut élu 
le 4 janvier 1741 , de h manière la plus tranquille &C 
la plus folemnelle. Le maréchal tint ainfi le premier 
point de fes promeflès ;*&c fi le fécond n eut pas lieu » 
on lui doit la juftice de convenir que ce ne fut pas 
fa faute. 

Il avoit toujours préfenté la partie militaire de fou 
projet comme un coup de main , dont la promptitude 
devoit Élire la réuffitc ; pour lequel conféquemment il 
ne falloit épargner ni les hommes ni l'argent. Dans 
fes converfations préliminaires » afin de ne point ef- 
frayer le cardinal , peut-être n'avoit-il pas parlé auflî 
clairement ; peut-être avoit-il diminué le nombre des 
hommes , & furtput la quantité de millions k (àcri- 
fier : mais il efl certain que dans la minute rédigée 
par écrit , il entre dans le plus grand détail du nombre 
ne bataillons Se d'efcadrons qu'il lui faut. Il propofe 
qu'une armée de cinquante mille François p<^ue le 
Rhin avant le mois de juin &c fe porte fur le Danube ; 
qu'il y ait au moins ao,ooo hommes de cavalerie. Il 
dhfcute tous les détails de la marche &c de la fubfiftance 
des troupes , &c il répète a chaque page , qu'il vaut 
mieux ne rien faire que de &ire à moitié ; qu'en n'en- 
voyant pas les forces fuffifantes à la fois , on laiifera le 
tenis à l'ennemi de fe reconnoître , de fe défendre &c 
de s'oppofer à des conquêtes devenues plus difficiles. 

Outre les JO^CCXD François , M. de Bel-île fuppo- 
fbit que le futur empereur auroit une armée au moins 
auffi forte, combinée avec celle de fes alliés; &c 
toutes ces troupe*: devant fe lever &C s'entretenir avtc 
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les fubfides de la France » c étoit à-peu^près comme u 

l'on eut envoyé cent mille hommes , indépendam- 
ment des quarante mille à entretenir fur le bas-Rhm* 

Le cardinal , dont les vues étoient trop courtes pour 
un projet aufC vafle , fe conduifit avec le maréchal , 
ainh qu'un propriétaire mefquin a l'égard du devis 
d'un fuperbe bâtiment qu'on lui ofGriroit , acceptant 
provifoirement , flatté de la beauté du plan , i;nais fe 
promettant bien intérieurement de réduire les dépen- 
fesi exagérées ; tan<iis qu'il faudroit , au contraire , 
que , pour n'être point trompé dans (on calcul , il les 
nipposât encore plus confidérables. Son éminence 
enrayée donc des 140,000 hommes &C des fraix qu'ils 
entraineroient , fe réferva d'opérer les retranchemens 
que lui dié^eroit Ton économie. Il déclara au comte 
en partant , qu'il ne changeroit rien k l'armée d'ob- 
fervation , mais qu'il ne porteroit la première qu'à 
quarante mille hommes. 

Le comte fit en vain les repréfentations les plus 
fortes : en vain il ofà dire que ce feroit compro- 
mettre la gloire du roi &c l'honneur de la nation , il 
ne put rien obtenir. Il étoit trop avancé pour reculer ; 
il fut obligé de fuivre fa deflination , en prévoyant à 
regret qu'il écboueroit. Cependant il ne s'abandonna 

Î)as lui-même , il réfolut de fuppléer aux fecours qui 
ui manquoient , par les reflburces de Ton e(prit &c de 
fesintrigues. Il étoit d'autant plus néceflîté à déployer 
toute Ton énergie , qu'il fentoit qu'en cas de mauvaife 
ifliie , le blâme rctomberoit en entier fur lui. Un évé- 
nement , au furplus prochain , fuivant les apparen- 
ces , pouvoit le retirer d'afiFaire. Le cardinal devoir 
terminer ft^-c arrière avant la fin de cette guerre nou- 
velle ; il trouveroit peut-être plus de facilité fous 
un autre miniflere , du moins U pourroit alors ré-< 
vêler la léfmcrie de ce dernier , 6c fè rejetter fur 
feuflè & pitoyable politique. 

Le comte n'eut garde de témoigner à l'éleéleur 
de Bavière fes regrets ôc fes craintes ; en fin négo-^ 



dateur , au contraire , il lui fit valoir les pui(&is fe» 
cours que lui envoyoit le roi de France. Il lui reprè- 
Tenta cette armée floriflânte , dont Ton alteflè alloît 
être généraliffime (*) , fur le point d^être grofGe 
d'autres troupes au befoin. Dans fon enthouTia/me , il 
les regarda comme inutiles ; il ne doutoit pas que 
dans cette campagne Ton ne s'emparât de l'Autriche 
& de la Bohême : il lui peignit la reine fa rivale , 
obligée de fixir dans Tes états de Hongrie &c d'y cher- 
cher un afyle. Il lui prefcrivoit ainh le plan de Tes 
opérations. Oti prétend que Ci elles euffent été fuivies 
exaâement , malgré la foibleflè des moyens , ils au- 
roient pu devenir fuf&fans. La première faute fut de 
ne pas commencer par fe rendre maître de Vienne , 
OVL la terreur étoit déjà , Se dont s'étoit retirée la 
famille impériale. C'etoit le confeil du maréchal^' 
oppofé au fufirage du héros pruffien. H faut tou^ 
jours faire ce que Tennemi craint. 

La féconde fut de s enfermer dans la Bohême , 
oii des fuccès apparens éblouirent l'éleéleur. Il avoit 
à cœur de commencer par s'y faire éliie &c couronner 
roi. Pour tromper les François même qu'il com^ 
mandoit , il s'empara de quelques petites places 
froiatiercs ; mais après avoir reçu Thommage tc le 
ferment des états d'Autriche , [ Sept. ] content 
ti'avoir fait prendre le change à la cour de Vienne ^ 
de l'avoir engagée à raflêmbler toutes (es forces dans 
les environs de cette ville ôc à débarraffer le roi 
de PruflTc en Siléfie de Tarmée du comte de Neuperg , 
il laiâà les marquis de Ségur &: de Minutzi à Lintz , 
pour protéger l'archiduché avec un corps de dix 
mille hommes. Il fit paffer brufquement le Danube 
h fes troupes Se marcha en Bohême y au mépris des 
repréfentatîons du maréchal de BrogHo^ qui lui 



(*) L'éledcur de Bavière fut crcé généraliffime des 
trêupes du roi de France , par lettre s-patentcs , fcell^es 
lesoaoût J7S1. 
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Sréfagea iautilement les daneereuTes confequences 
e cette conduite. Ce général lui aroît été envoyé 
pour remplacer le mar&Jial de Bel-ile » qui » obligé 
aétre à la diète de Francfort « ne pouvoir coni- 
mander en même tems. Il &Ilut qu'il obéit : on par-» 
figea Tannée en phifieurs colonnes , &c le point de 
réunion fut fous les murs de Prague* L'entreprifè 
lut brillante ; les François & les Bavarois s'en trouve* 
rtnt k 13 novembre a trois lieues; le 15 la trancbée 
s^ouvrit » ficle 26 la ville flit emportée d'afTaut â la 
vue du grand-duc. Il avoit pris le commandement de 
Farmée du comte de Neuperg ; il étoit accouru au 
Ificours Se ne put rien entreprendre pour la défenfe 
de cette capitale. C'ed k ce fiege que le comte de 
Saxe , fi fameux depuis , fe fignaui pour la première 
(bis. Frère naturel au roi de Pologne , fa. repuution 
favoit fait élire d'une commune voix duc de Cour* 
lande ; mais la RuiGe lui ayant enlevé ce que le fuf- 
frage de tout un peuple lui avoit donné , il s'en con- 
foloit au /èrvice de Louis XV, qui l'aimoit beaucoup. 
Il imagina de prendre la ville par efcalade y en For- 
mant k la fois quatre attaques , dont une feule vérita- 
ble. Il partagea la gloire de l'exécution avec les 
comtes de Polaftron , de Broglio Éc M. de Chevert , 
qui entra le premier dans Prague y ftc pareillement 
avec ceux employés fous leurs ordres , 6c les Saxons 
venus de leur côté pour le fiege , fous le commande- 
ment du comte Rudowski. Une aélion plus belle , 
fans doute , du comte de Saxe , fut de préferver dans 
te tumulte la ville du pillage. Les vainqueurs fe 
trouvèrent confondus trois jours , fans qu'il y eût 
une goutte de fang répandue : François , Saxons , 
Bavarois , Bohémiens , fans fe reconnoître , fem- 
bloient ne faire qu'une même nation. C'eft dans 
cette ivreffe de joie générale , 6c au milieu des ac- 
clamations des habitans ,. heureux d'échapper , aux 
^^oïdles extrémités de la guerre , que Charles fut 
^^^Bdnné roi de Bohême. Prélude de la féce plus 
^k qui l'attendoit k Francfort. 
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Le maréchal de Bel-ile vînt Tavertir que les 
iciinifires des éleAeurs avoient entamé leurs con- 
férences; qu'ils les continuoient afCdument , 6c 
qu'il étoit tems de paroître. Quelle gloire pour 
Louis XV de voir cet cleéleur de Bavière , cet 
tleôeur - roi de Bohême , ce futur empereur , lui 
rendre compte du fuccès comme un général à 
Ton fouverain ! Avant de retourner à la diète , 
PambaflàdeUr de France , qui fc piquoit de s'en- 
tendre en faits d'adminifiration , auih bien qu'en 
faits militaires y voulut établir dans cette conquête 
un ordre parmi les troupes , capable de concilier les 
efprits à leur nouveau maître. Il publia fur ce fujet 
un règlement du 14 décembre , qui peut fervir de 
modèle. / 

Tandis que Charles VII montoit au faite des v. 
grandeurs , fa rivale , dans l'humiliation , fans en 
être abattue , rafTembloit les quatre ordres de l'état 
k Presbour^. £Ue y parut tenant entre Tes bras 
fon fils aine , encore a la mamelle ; elle le fouleve 
aux yeux de l'afTemblée y elle le fait paffer de rang 
en rang : je mets en % os mains , dit-elle > la fille 
& le pu de vos rois , qui attendent de vous leur / 
falut. Tous les Palatins Hongrois , attendris & ani- 
més , tirent leur fabre , en s'écriant : Moriamur \ 
pro Rege noftro Maria- The rejid ! Mourons pour 
notre roi Marie-^Tkerefe. Ce qui rendoit cette 
fcene plus touchante , s'il eft poiTble , c'eft que 
cette princeflè étoit enceinte. [18 mai ] Il n'y avoit 
pas long-tems qu'elle avoit écrit â la duchefTe de 
Lorraine , fa belle-mere : j^ignore aujourd'hui s'il 
me reftera une ville pour y faire mes couches. En 
effet , par le traité d'alliance offenfive , conclu en- 
tre fon compétiteur 6c la France & l'Efpagne , au- 
quel avoient accédé les rois de Prufie , de Pologne 
oc de Sardaigne 9 abandonnée de fes amis , per-. 
fécutée de fes ennemis , attaquée par fes plus pro- 
ches paréos , elle n'âvoit plus d'autre reiTource que 
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«lans la fidélité , la confiance &c le courage de tts 
fujets. La RuIGe étoit occupée de fes divifions in- 
teftines (*) & des mouvemens des Suédois (*) ; & 
l*armée d*ob(crvation de la France , envoyée en 
Weilpbalie fous les ordres du maréchal de Maille- 

(^) Le i6 o^obre 1740, la Czarine nomme pour Ton 
fticcefleur au tréne de Ruffie , en préfence de tons les 
Grands de TËtat^le prince Jean de Brunfwick fievern, 
né au mois d'Août dernier , lui donne le titre de Grand 
Prince de Riiffie,& le lendemain,craignant pour les fui- 
tes de la goutte remontée dans fa poitrine, elle fait prê- 
ter ferment à cet enfant par le Sénat, les miniilres , les 
fénéraux & les principaux officiers des Tribunaux , & 
tablit le comte de Biron,duc de Courlande,pourRégent 
pendant la minorité du jeune prince. Ces difpofitions 
&ites,elle meurt dix jours après. Le jeune prince Jean 
«ft proclamé Caar de Mofcovie , & le duc de Courlande 
entre en excrtice de la Régence qui lui eft déférée.Mais 
fen autorité deshonorant le duc & la ducheffe deBevern, 
père & mère du Czar,à qui elle paroiflbit devoir appar- 
tenir, il en eft privé le 20 Novembre , arrêté & enfermé 
4ans une citadelle par les ordres de fon pupille, ou plu- 
tôt du duc & de la duchefle de Bevern , qui fe font en- 
fuite déférer la Régence. — Le 6 Décembre 1741 , la 
princefle Ëlifabeth Petrowna,fille duCzar Pierre.monte 
fur le trône de Rufïie par une révolution auill fubite que 
finguliere. Cette princeiïe,animée par fon courage,cott- 
duite feulement par fept grenadiers du régiment des 
gardes, dent elle s'étoit affurée , fe tranfporte Tminuit 
aux cafernes de ce régiment , y trouve cent cinquante 
^rdes, leur expofe en peu de mots fes droits & les mal- 
heurs préfens de V£tat, les détermine en fa faveur, re- 
tourne avec cette petite efcorte au palais , fait arrêter 
^RS le cours de la nuit le jeune Czar , le prince & la 

Srineeflfe de Brunfwick-Bevern , les comtes de Munich 
t d'Ofterman & tous leurs autres miniftres & partifansi 
eft reconnue le lendemain Czarine & Impératrice de 
Ruffie par les Ordres de TEtat , fans avoir fait répandre 
une feule goutte de fang. 

(t) Le 4 Août 1741 , le Roi de Suéde fait publier à 
Stockholm une déclaratfon de guerre contre la Ruflle, 
dont le&moti^ fontpluûeurs iafradions faites au traité 
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Ihms 9 contcnoit les élcâeurs d'Hanovre , de Trêves ^ 
de Maycnce & les Ettts généraux. Le prcmict 
même , quelque , ( récemment lié avec la reine de 
Hongrie par le uaité d'Hanovre ) il fiit â la tête de 
30 mille Hanovriens , Heflbis ou Danois , fe vit 
obligé d'en conclure avec la France un autre de neu* 
tralité exaâe. Les Anglois feuls , peuple qui n'attend 
pas le fèntiment de Ion maître pour en avoir un , 
aîdoîent ouvertement de leur argent cette princcflè 
infortunée , &c les HoUandois lui en fburnifToient 
fecrétement. En attendant qu'elle pût raflembler Tes 
troupes &c repouiftr la force par la force , cette der- 
rière raifon des rois , elle repandoit des manifèftes , 
eu elle expofbit que Tes droits héréditaires étoient 
tes droits de la nature , confirmés par une loi authen- 
tique , acceptée de tous les princes de l'Empire , fous 
la garantie de tous les fouverafhs de TEurope» Elle 
refotoit les prétentions de l eleébeur de Bavière , fou- 
tenant que les auteurs de la reine n'étoient que des 
ttfu&uitiers , des donataires de Tes ancéties à charge 
de reverfion , qui n'avoient pu difpofer en faveur 
de cette princefle d'un bien dont ils n'avoient pas la 
propriété ; propriété qui lui étoit dévolue par la 
mort de Charles VI , fans hoirs mâles. Elle s'élevoit 
fur-tout contre ces mots i'kairs niâtes , &C accufoit 
fon adverfàire de mauyaife foi , en ce que l'original 
portoit ceux-<;i : dans le tas oh il ny aurait plus 
d'héritiers légitimes. Elle concluoit de la difpofition 
ainfi énoncée , que la préférence fur qui que ce fÛt 

deNcuftadt. En confequence une flotte Suédoife va blo- 
quer le port de Petcrsbonrg,pendant qu'une armée mar- 
che fur la frontière. On conqoit bien que cette guerre 
étoit le réfultat d'une convention fecrete avec laFrance, 
«ui fournifiToit des fubfides & qui avoit conclu le zs 
Avril précédent un traité de commerce & de navigation 
entre les deux Pniflànces, par lequel il eft accordé aux 
fttjets refpedliFs des deux monarques , dans Us Etats 
réciproques , les mêmes droits 8c privilèges ^ue ceux 
dont jottilTent leurs projpres fujcts. 



lui appartenoit , comme fille aînée du dernier vivant 
des mâles i en ce que d'ailleurs il étoit confiant que ^ 
lorfqu il s'agit d'une fucceflîon qui n'exclut pas les 
femmes , elles doivent être comprifes fous le nom 
ide defcendans légitimes. 

Les manifcftes d'un fouverain font comme les 
mémoires des plaideurs , qui ne font bons qu'à ins- 
truire ou amufer le public , mais qui ne (ont jamais 
lus des juges* Les autres fouverains , mus par leurs 
intérêts politiques , font décidés communément 
avant qu'ils paroiflent. Auffi la reine d'Hongrie 
comptoit peu fur les fiens , fie les fît accompagner 
d'armées formidables , dès qu'elle put raflcmbler fes 
troupes 6c les foudoyer avec l'argent de Cts alliés. 
C'en alors que les aéaires commencèrent â changer 
de face. La fortune , d'abord favorable au nouvel 
empereur , lui devint contraire en Autriche &c même 
^n Bavière* Le comte de Ségur , non feulement ne 
peut alfurcr les conquêtes qu'on avoit faites dans 
cette principauté , mais fe fentant trop foible pour 
ofer tenir la campagne contre le comte de Kevenhul- 
1er , général de la reine d'Honerie , fe retire fous 
]Lintz , ville ailèz forte , fituée mr le Danube > par 
lequel il efpéroit fe procurer des convois. La com- 
munication fut interceptée , &c il fe trouva réduit 
en peu de jours à manquer de vivres. Depuis long- 
tems le maréchal avertiUoit de ce défaftre. 

On laiffe , difoit-il , dans la haute Autriche des 
troupes qui feront infailliblement coupées. Il écrivoit 
à M. de Breteuil , alors fecrétaire d'état au départe- 
ment de la guerre , le 7 décembre 1741 .* « Je ne 
M me relâcherai pas fur ce point important : je peux 
?> vous afliirer que le malheur que je prévois arrivera. 
M La première fource de nos maux viendra du mé- 
» lange des nations Se de la difperfion des troupes, n 

Il étoit malade à Francfort , où il reçut pour ré- 
compenfe de ks foins , de fes travaux &c de fes bons 
confeils | [ 8 mars 174^* ] la nouvelle que le roi 
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avoit ingi en duché fa terre de Gîfors , 8c fiit cm 
lïiême tcms déclaré par Charles VII , prince de 
l'Empire. ( 174a. ) Tant de faveurs dédommagèrent 
cet ambitieux de la mauvaife iflîie de fon projet , 
qui tournoi t fort mal. Le grand-duc arrivé cii 
perfonne devant Lintz, fit fommer les François 
tle fe rendre prifonniers. Sur leur refus il fit entrer 
fes troupes le flambeau a la main , & brûla une 
partie de fa propre ville , pour enfevelir fes ennemis 
fous fes ruines. On lui envoya M. Duchâtel , lieu- 
tetiant-général ; il infifla de nouveau fur une capi- 
tulation honteufe : eh bien ! lui dit cet officier , rc- 
commencei donc à brûler^ nous allons recommencer 
à tirer. Le prince fe radoucit , &c accorda les hon- 
neurs de la guerre à la garnifon , à condition qu'elle 
ne ferviroit d'un an. Il paroît qu on eût voulu cjue le 
comte de Ségur , plus renommé pour fa belle hgure 
que pour fa capacité , eût préféré de s'ouvrir un paC 
uge répée à la main k la tête de fa petite armée. Il 
e(t certain que fa reddition ne lui fit point d'honneur 
parmi les œuitaires. On prétend qu'il fe iuftifia fur un 
ordre écrit du cardinal ; ce qui acquit oeaucoup de 
vraifemblance par la .bonne réception du roi qui ne 
tarda pas à l'employer. La faute dont il ne put fe 
laver ^ ce fut de n'avoir pas eu la prévoyance de 
fpécifier dans la capitulation qu'elle route fes troupes 
tiendroient dans leur retraite ; enforte qu'on le força 
de faire une marche longue &c pénible , où périt la 
plus jzrande partie de foldats auxquels on refufoit la 
fubfiftance. 

L'Autriche fut bientôt reconquife , ftc la prife At 
Scharding que le maréchal de Torring s'efibrça 
vainement de reprendre , oii il reçut même un 
échec confidérable , ouvrit la Bavière aux ennemis 
Ac fut la iburce de tous les malheurs de l'Elec-* 
torat. Le colonel Steins y pénétra par le Tirol ^ 
êc [ 13/î^. ] la ville de Munich fe rendit par ca- 
pitulation à ua fimpU pani&a nommé Mentzel ^ 
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quî tiétoit accompagnjé que de 5»0^ hommes. Ce 
barbare pilla non-feulement les maifons des habitans 
Se le palais du fouverain , mais exerça des cruautés 
inouïes. On fe rappelle en frémiflant d'indignatioa 
fon horrible traitement contre un brave citoyen qui 
méritoit la plus grande didinâion. Un riche mar- 
chand voyant l'ennemi prêt â forcer un pont corn- 
muniquan*. i la ville , le ht couper au plus vite , &c de 
fa maifon fituée en face , dans laquelle il avoit raflèm- 
blé quelques gens d'élite, incoramodoit fort les 
afflégcans. Après la réduétion de la ville , Mentzel 
fit pendre au bout de ce même pont cet autre Co- 
dés ^ dont ii eft fâcheux que la tradition n'ait pas 
conferve le nom mémorable. Le reflète la Bavière , 
après la conquête de la capitale , refta en proie aux 
cxaftions & aux atrocités du vainqueur. C'eft ainfi 

S Je , tandis que TElcfteur acquéroit une couronne 
éale , ilperdoit Ces propres Etats; il étoit confiné 
k Francfort , où l'ambailadeur de France étoit plus 
grand que lui. 

Les aâàires en meilleur état en Bohême ne tar« 
d.erent pas à devenir aufli très^mauvaifes. Deux 
batailles ( * ) gagnées par les alliés , ne purent pré- 
valoir contre la méGntelligence des généraux. Elle 
occafionna , fans doute , la défeélion du roi de 
Fruffe , fource de tous les autres délaflres. La reine 
de Hongrie avoit fenti la néceflîté de ié débarraf- 
fer d'un ennemi aufC redoutable par Ion voilinage « 
par fa jeuneife , fon aâivité , fa valeur, fa prudence, 
par la réunion de toutes les qualités qui confli- 
tuent le général, le politique ëc l'homme d'£tar. 



% 



O La bataille de Gzaflaw , gtgn^e par le roi de 
Pruffe , le 17 mai 1741 , & le conbat de Sahay , livré 
le tç au prince deLobkowitz* par les<marëcha»x de 
fica|Ue;& de Bel-Ue.i qui en fortirent vainqueurs. 
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Elle i*éfblut d'abandonner ce qu'il âvoit déjk con^ 
quis ; elle lui fit faire des propofitions , perfuadéo 
qu'avec ce facrifice elle fe trouveroit en état de 
conferver le furplus de Tes Etats , & de fe venger 
peut-être de fes pertes fur le refte de Tes concur- 
rens. De Ton côté , le roi de Prude fe trouvoit 
heureux d'obtenir par un traité le fruit de deux 
campagnes , qu'il pouvoit reperdre par le fort des 
armes , & il n'avoit aucun elpoir d'en obtenir da- 
vantage. Il prévoyoit que le poids de ia guerre 
alloit dans peu retomber entièrement fur lui. Les 
troupes de l'empereur commandées par de mauvais 

fénéraux , foibles par elles-mêmes > n'étoient fou- 
oyées que de l'argent de J|rance , & dévoient 
£c dif'perfèr dès que cet argent manqueroit ; ce qui 
ne pouvoit tarder» Les Saxons n'avoient donné au- 
cune preuve de grande bravoure , n'avoient été. 
d'aucune -utilité. Le premier feu des François une 
fois pailë, loin de leurs foyers, il étoit â crain- 
dre que leur armée ne fe décourageât , ne fondît 
&ute de recrues , ne fe débanJac ou ne périt de 
xnifere. Il étoit prudent de prévenir tant de maux , 
d'afièéler môme un air de modératioii qui fied tou- 
jours bien aux conquérans., ôc en épargnant le fang 
de fe> fujets d'agrandir fes Etats. Ce qu'il devait à 
(es alliés ne l'arrêta pas ; il avoit commencé la 
guerre feul , il avoit fait feul fes conquêtes , il crut 
pouvoir feul fe les aflurer : il fe regarda donc 
comme plus que quitte enVers eux , puifque par (ks 
diverfions puiifantes il avoit fevorifé leuis différentes 
invafions. 

Les négociations ne purent être fi fecrettcs qu'il 
n'en tranfpirât quelque chofe. Le maréchal de Bro- 
rlio en avoit même informé fa cour &c mandé plu« 
ueurs fois qu'il ne fialloit avoir aucune confiance 
au monarque Pruffien , ne cherchant que fes pro- 
pres intérêts; qu'avaat peu on le verroit prendre 
le parti de la xeiae de Hoo£cie ^ ou du moins faire 
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fa paix avec elle , fans égard pour la France & fes 

alliés. On donnoi^ d'autant moins de créance k Ver- 
failles aux lettres"" de ce général, que le maréchal 
de Bel-î)e , qui malgré toute fa pénétration 6c fon 
efprit fe laifibit amuier par le prince , près duquel 
il fe rendoit fréquemment, écrivoit le contraire. 
C'eft que ce maréchal plein d'amour-propre , s'a- 
veugloit par les louanges d'un héros aimî bon con* 
noiffeur. Au contraire , Frédéric fe défioit du pre- 
mier , qui dès fon début l'avoit pénétré. Après ùt 
vidoire de CzaOaw , le vainqueur lui avoir écrit une 
lettre affez haute , où il avoit ajouté cette apo& 
tille de fa main : « je fuis quitte envers mes alliés , 
»> car mes troupes viennent de remporter une ^vic- 
»9 toire complette. C'eA à vous k en profiter inceG* 
n famment , fans quoi vous pourrez en être refpon* 
n fable envers vos alliés. » 

Le maréchal de Bel-île , allarmé de cette let- 
tre au maréchal de Broglio , ( 6 juin ) va trouver 
le roi de Fruflè dans fon camp pour le rafïèrmir. 
S. M. lui répond : « je vous avertis que le prince 
}f Charles s'avance fur M. de Broglio ^ &c que fi 
9» on ne profite de l'avantage qu'on a eu fur lui , 
I» je vais faire ma paix particulière ». Il favoit bien 
que fans lui on ne pouvoit profiter de cet avan- 
tage ; que l'armée firançoife afrbiblie par les maladies 
6c la difette , fofte à peine de 1 5 ,000 hommes , bien 
loin d'attaquer , ne pouvoit tenir tête aux troupes 
réunies des princes Charles &c de Lobkowitz > mon- 
tant à plus de 6o,CXX>. Ainfi il fut queAion de re- 
ployer en hâte les poftes trop éloignés fie dont la 
communication même n'étoit point aifëe* La rai- 
fon avoît été d'embrallèr plus de terrein ï la fois, 
ftc j par ces points divers , de contenir tout le pays 
conquis. Le maréchal de' Broglio s'y étoit oppofe , 
&C l'on attribuoit une difpofition aufC mal combl-' 
née à l'élefleur de Bavière , ou plutôt aux confeils 
de Mt de Bel-il«« Son génie pour la ta&ique fe 

trouva 



trouva en dstawt a cette ojcafion. Tout ce qu on pUf 
faire , fut de former , avec affez de peine , deux ou 
trois corps, &c de chercher à fe rejoindre au plutôt^ 
mais on n'en eut pas le tems. Mrs. d'Aubigné 6c de 
Bouflers , poflés en avant fur la Moldaw , (ont forcés 
danshurs quartiers , êc ne regagnent Tarmée qu en dé- 
fordre. ( S Juin,) M. de Broglio dans cette crife , ca-« 
.che fis a'iarnies, nnontrc à Tes foldats un vifage afluré, 
divife en trois fa petite armée , ÔC pendant que les Bri- 
gades de Navarre &c à* Anjou combattent vaillamment 
une nuv^e de Croates &C de Hongrois , il pafle le ruif. 
feau de Blanitz ., range Tes troupes en bataille de Tau-» 
tre cote , &c attend di pied ferme l'ennemi étonné 
d'une manœavre auSi hardie» Celui-ci s'arrête fur le 
bord du ruitfeau & n'ofe le paffer. La nuit le Maré- 
chal part , dérobe une marche 6< pénètre fans échec 
fous h canon de Prague, rendez-vous des fecours 
qu'il ati2ndoit. 

Une rerraite aufïî belle , au^ ficre étoît , fans 
doute , digne des appUudiîfemens du Roi de Pruflè ; 
11 étoit trop habile pour n'en pas fentir le mérite : 
mais enfin c'étoit une retraite , c'eft-à-dire , tout le 
contraire de ce qu'il exigeoit. Elle annonçoit notre 
infiiffifancc pour attaquîr , même pour nous foutenir 
dans nos conquêtes , furtout fi cet Allié nous man- 
quoit. Le feul moyen de le conferver , auroit été d'ê- 
tre alTez forts pour aous en palfer, d'avoir les cent 
mille hommes qu'avoit demandés le Maréchal de Bel- 
le-île, &C de lui en impofer par cette grande fupériorité. 
L'économie du Cardinal de Fleuri rendit infrudueufes 
tant de dépenfes qu'on avoit faites pour mettre Char- 
les VII (lu: le tronc impérial, & le féconder. De ce 
qui fe paflbit , le Roi de Praffe n'en conclut que mieux 
la nécefïlté de terminer , en fignant le traité de Bref- 
law le II Juin, cinq jours après l'échec de la Moldaw» 
Il fut rédigé fous les aufpices de l'Angleterre. Son Mi- 
niftre même , le Lord Hindford , étoit chargé des 
pouvoirs de la Reine &C le foufcrivit en fôn nom. L« 
Tome IL D 
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prix de là paix étoltdc fa partla ceffion de toute la 
^aéfie 8c du comté de Glatz. 

La Saxe devoit être comprife dans ce traité , pourvu 
iyie dans le terme de feize jours , depuis fa fignifica- 
tion, fes trompes âbindotmaffent les François. Elles 

s'étoient retirées long-tems avant le terme , 8c dans 
'le vrai n'avoient jamais été d'une grande utilité. 

Cependant Taéli vite du Maréchal de Belle-île Tavoit 
*fàit Ce porter à la cour de Drefde pour empêcher cette 
•autre défedion ; il ne put l'arrêter : Au^ufte III rc- 
'honçaà fesprétentionis(*). 

Les Saxons faifoient au moins nombre ; l'ImpuiP- 
"fance des François parut alors en entier. Leur armée 
'xaffemblée & recrutée n'étoit pas de 30,000 hommes ; 

elle étoit en pays étranger , fans fecours , elle reftoit 
Tains alliés , elle manquoit de fubCftance &c de reflbur- 

ces pour s'en procurer ; elle étoit haie dans les villes 

conquifes , dont elle ignoroit même la langue pour 

* faire entendre fes befoins. Ajoutez à cela l'infubordi- 
" nation des fîibalternes &c la rivalité des généraux ; com- 
ment auroit-elle pu réfifter à celle du Prince Charles, 
fupérieur pour le nombre , aimé de fes troupes &c de 

Tes peuples , en état de la grofCr continuellement , Se 
de fe procurer fims relâche des munitions , des vivres 

'8c de l'argent. On doit regarder comme un prodige 
de valeur y d'intelligence Se de fermeté , qu'on fe foit 

* maintenu encore plus de (ix niois en Bohème , depuis 
le funefte traité du Roi de PrulTe. 

Le Maréchal de Belle-île étoit revenu de Drefde 

(*) II avoit époufé la fille aînée de rEmperewr Jo- 
^feph, frère aîné de Charles. Il avoit été réglé en 
1703 , que les filles de Jofeph héritcroîent au préjii- 
diee de celles de Charles Y I , en cas que Us denx 
frères mouruiTent fans enfant mâles. Charles VI 
tvoit caiTé la Prag;matique de Jofeph , & ayant eu fes 
nièces en fa puiflfance , ne les avoit mariées qu'en 
les faifant renoncer à leurs droits s ce qu'on regar- 
"4oit coaune un àfte forcé. 
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•au oamp , ftc c^eft ce qui occafîonna la rivalité dont 
nous venons de parler. Il avoît la patente de Géné- 
ral en Bohême , mais le Maréchal de Broglio , en 
•qualité de Ton ancien , vouloit retenir le com- 
^mandemeat : les principaux officiers ne favoient 
-gHKpiel obéir. Le Cardinal de Fleuri , en confervant 
au premier la confiance dont le Roi Tavoit honoré , 
^e décida pas àflèz affirmativement, Se ne trouva enfin 
-d'autre moyen que de retirer le dernier. 

[p. Juillet.'] Cependant l'armée étoit inveffie. Heu* 
'reulement le Maréchal de Broglio , après avoir mis 
une partie de Tes troupes dans Prague j avoir eu le tems 
de faire camper le rdle autour des murs , en élevant 
devant lui de bons retranchemens. Mais la difette iê 
fait bientôt fentir. Le Maréchal de Belle^ile , dont fon 
concurrent recoaoilibit la fupériorité pour les négocia- 
tions , entre en pourparlers avec le comte de Koenig* 
feck , propofe de remettre la ville à la Reine, fi elle 
veut accorder à l'armée françoife & à la gamifon la 
libené de fe retirer où elles jugeront à propos , avec 
• les armes , l'artillerie &c le bagage» Il appuie cette pro- 
pofition de toutes les raifons que le^éfeipoir des aflié- 
gés , l'intérêt de la Reine , la confervation d'une capi- 
tale floriffante peuvent fournir. On le reftife ; on 
veut que l'armée fe rende prifonniere de guerre y 
on eCpere la réduire par la famine , fans égard 
pour cent mille habitans , qu'on affame à la fois ; 
on continue le blocus plus d'un mois fans fuccès ; 
^e gros détachemens battent la campagne &C ne 
font aucun quartier aux François. Un de ces partis ^ 
fous la conduite d'un nommé. Trenck , tombe fiir 
un petit endroit fans défenfe , dont on avoit fiilc 
un hôpital , où il y avoit au moins Soo malades | 
gardés par environ loo hommes , qui fe rendei^t 
fur le champ ; tout eft pafie au fil de l'épée fiins 
inifëricorde. Ces cruautés ne fervant qu'à renforcer 
)e courage des affiégés , la Reine de Hongrie , qui 
avoit- extrêmement à cœur de recouvrer cette capi-p 
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talc, en ordonne le fiege en forme. Elle fait fortir 
tous les chevaux de fon écurie , pour conduire l'ar^ 
tillerie & les munitions : les Seigneurs de fa cour 
imiteot fon exemple , en payant de leur argent les 
chevaux des roulicrs ; ce qui , en moQtrant l'ardeur 
de cette Souveraine &: le zcle de fa fuite , montroit 
9u£[i fon épuifement. 

Enfin on ouvre la tranchée i on pouffe les ou- 
vrages avec vivacité ; mais les Frapçois détruifent 
en un jour tout ce qui a été fait. Une fortie de 
ia,Qpo hommçs , remarquable entre plufieurs au.- 
tres , exécutée le aa Août, apprend aux affiégeans 
le danger & la difficulté dç leur entreprife. Les 
François rentrent en vainqueurs , ramenant 200 
pfifonniers , le Général Monti , des drapeaux , des 
canons , ' mais pleurant la pirte des Marquis de 
Teffé, de Cleunont, de Molac , & de quelques 
autres, officiers de diftin^ion , & rapportant le Duc 
de Biron , qui les avoit çommaadé$' dans cette fan» 
glantc journçe , blefle. 

Cette grande a6i:ion , équivalente à. une bataille , 
n'auroit feivi qu'à accélérer la reddition de la place , 
pn afibibliifant d'autant fa défuife, fi les Autri» 
chiens euflent eu une artillerie aufïî bien fervic 
qu'elle étoit nombreuf« &C formiflabie , &c des in- 
génieurs plus habiles. Ils s'en repofereiit fur le tenas 
• jbc la femine. Elle devint extrumç : dès la fin de 
Juillçjt on mangeoit du cheval aux meilleures ta* 
blés ; il coûioit plus d'un écu la livre. Il n'en fal- 
Joit pas tant pour ramener le Cardinal à fon efprit 
de tranquillité; il auroit çu droit d'en vouloir au 
Marécl;al de Belle-ile, s'il fe fut conformé entier* 
cément à fon projet/ m^is il favoit trop bien l'excufe 

fue pouvoir lui apporter ce Général , &ç il préféra 
e lui continuer fa confiance. Il efpéra qu'il con- 
çourroit de bonne foi â Tes mefures pacihques. ( le 
Il Juillet) Il lui fit rendre de fa part une Lttre ^u 
jyigiéçhdl de Kœn'gfecki où il diioit en pi'0|>^e« 
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tèhne^ : »^ tien cJes gens favent combien fa! été 
» oppofé aux rvifolutions que nous avons prifcs 8c 
»» que j*ai été en quelque façon forcé d'y confentir, 
» Votre Excellence eft trop inflruite de teut ce 
»'qui fe palfe, pour ne pas deviner celui qui mit 
» tout en œuvre pour déterminer le Roi âi entrer 
»> dans une ligue qui étoit fi contaire à mon goût 
» &C à mes principes. „ 

11 étoit fingulicr , fans doute , de voir le Maré- 
chal de Beile-île être lui-mtme porteur d'une lettre 
où Ton inculpoit aufïî gravement. Il faut croire que 
c'étoit de convention avec lui, & qu'en fin cour- 
tifan il avoit confenti à prendre vis-â-vis du Piéni- 
porentiaire de la Reine de Hongrie tout le tort 
liir fon compte. Le vieux Miniftre fe rendoit par-là 
moins défagréable à la cour de Vienne , mais il 
rendoit plus odieufe la perfonne ;*lu négociateur. 
D'ailleurs il annonçoit un défaut de fermeté , &f il 
étoit très-mal-av-lroic de faire ainfi connoître à l'enncnr^i 
fon côté foible. Il arriva ce qu^il auroit dû prévoir ; 
fa lettre n'infpira que du mépris. Four toute réponfc, la 
Reine de Hongrie la fit imprimer. Plaintes du Car- 
dinal au Général Autrichien de cette publicité ,* il 
lui dit qui! ne lui écrira plus déformais aujp fa» 
ciUment. Même procédé , 6c Son Eminence fut ré- 
duite à défavouer (ts Lettres , comme elle avoit 
défavoué la guerre. On mit fur le compte de fou 
grand âge ^ts faufles démarches, qui n'en furent 
pas moins funeftes. 

Incapable de remédier aux maux de l'armée de 
Bohème , le premier Miniftre eut la manie d'en vou- 
loir cacher l'excès au Roi. On ne fait jufqu'où il 
auroit porté cette difcrétion dangereufe. Heureufe- 
raent on eut recours à un ftratagême qui réulïîr. 
On fit parvenir à Madame de Mailly une lettre , 
GÙ l'on en pe-gnoit PafFreufe fituation. C'étoit peut- 
être la première fois que la fevorite entendoit par- 
ler d'aliaires d'Etat, Elle conclut de quelle confé»» 
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oocnce H étoit d'infiruire S. M. ; elle laifTa la lettre. 
fans affe^atlon fur une table , prévoyant bien que 
fon augufle amant , curieux ta jaloux , ne manque* 
roit pas de s'en emparer. Il là lut en effet , &: Bit 
frappe d'étonnement : il parut piqué contre fon 
M'entor , qui le traitoit encore en pupile ; mais fon 
alferviifement étoit fi excefSf^ quiln'ofa pas lui en 
témoigner la plus légère humeur. Il fe contenta de 
feire aflèmbler le confeil en fa préfence : on y 
difcuta fi Pon fecourroit ou non les troupes enfer- 
mées dans Prague. Le Cardinal fut pour la néga« 
rive , & repréienta les fommes immenfes qu'il en 
«voit coûte jufques-là pour un Prince qui ne s'aidoit 
pas lui-même y mais la plus grande partie des Mi- 
niftres , &c furtout M. Orry , Contrôleur - général , 

Quoiqu'il lui dût fon élévation , le contrarièrent. Ils 
rem voir au Roi que fa glotre &C Thonneur de 
la nation étoient intérefies , non-feulement à déga* 
ger les François , mais à continuer de foutenir 
l'Empereur , d'autant qu'on avoit plus fait pour lui ; 
qu'enfin le danger étant extrême , il n'y avoit point 
à balancer d'ordonner au Maréchal de Maillebois de 
marcher en diligence vers la Bohême à la tête de 
fes troupes. Afin d'ôter au Cardinal toute inquiétude 
fur Its moyens de finance , objet qui le frappoit 
furtout , M. Orry alfura qut l'argent ne manque- 
roît pas , qu'il avoit en réierve plus de 70 millions 
prêts pour cette expédition. Il reftoit une objeâion 
très-forte ; c'eft que cette armée , en allant des bords 
du Rhin s'enfbrcer dans la Bohême , laiflbit le Royau- 
me dégarni. Iln'étoitpas jufqu'aux Hollandois àladif- 
crétion de qui l'on fe mettoit. Il eft vrai qu'on avoit 
fait tout ce qu'il falloit pour fe les concilier. On 
venoit de conclure avec eux ( Sept. 1741- ) un 
traité de commerce , navigation 6c marine ^ par le- 
quel on accordoit aux fujecs &c habitans des Provin- 
ces-Unies, les m3mes droits, libertés 6c exemptions 
qu'aux fujets du Roi dans les mers , ports 6i r ades 
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de France , fins, payer de plus forts droite , &G.quov^ 
que le réciproque (ùt acccordé aux François, danf 
les mers , rades ftc ports de Hollande , on con- 
çoit que y vu rimmenfité de leur comfuerce , mal- 
gré la parité des conditions, l'avantage, nétoit pa^ 
égal* Le Marquis de Fenelon , Ambailàdeur du Roi 
en Hollande , a voit déclaré ( /« 1 5 Novembre 174O. 
aux Etats -Généraux, que l'intention de S. M. en 
donnant du fecours à rEle(freur de Bavière , n*avoi< 
pas. été de faire aucune conquête à fon profit. 9 ni 
^'aLCcroître fa puiflance , & • qu'elle n'avoit d'aqtrQ 
objet que le loutien de Tes alliés &c. l'avantage dcj^. 
l'fimpire. Enfin ce même Fendoa répondif. de leui; 
neutralité. 

Mais on avoit encore l'Angleterje à craindre ; 
k liant & pacifique Robert Wdpoîe avoit été rem- 
placé par le fougueux &: turbulent Carteret. Celui- 
ci avoit rejette avec hauteur les ouvertures di^ 
Cardinal , même celies de l'Empereur , qui avoit 
inutilement offert de fécularifer les Evêchés d'Oiha; 
bxuck & de Kildesheim , pour les céder en pro- 
priété à l'Eledeur d'Hanovre , fuivant fes. préten- 
tions. Soa armée raflemblée fous Bruxelles depuis; 
le printems, commandée par Milord Stairs , élevé 
de Malborough , impatient d'écarter , n'étant plu$ 
contenu par celle qui avoit forcé fon maître à fi- 
gner une. neutralité apparente pour Çts Etats d'AK 
lemagpe , pouvoit à tout infiant la rompre &c fa^re^ 
une irruption. Il ne reftoit guère plus de vingt 
mi^le hommes dans le cœur du royaume à lui op- 
poièr au premier moment. La crife étoit trop embar- 
raflànte pour ne pas confulter les plus anciens &c lesi 
plus habiles Généraux. Le Maréchal de Puyfégur re-, 
préfenta les difficultés 6c les dangers de la nouvelle^ 
expédition ; le Maréchal de Noailles en convint , 
mais il iofiila fur lanécelUté/ le Maréchal d'Asfeld^ 
penfa de même. Le Roi, toujours d'un jugement, 
exquis quand il n'étoit pas fut^jugué par k pl^rAr,. 
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lîte , fe détermina pour ce parti hafârdcux ^ mai* 
Urgent. Il reftoit un autre point à décider : par 
où faire paflèr cette armée ? où la conduire ? L'Em- 
pereur la demandoit dans Ton Eîcflorat; il écrivoit 
que l'envoyer en Bohême , c*étoit l'afFoiblir par une 
marche longue , lente & pénible , & manquer Ton 
objet, puifqu'elle feroit hors d^ëtat de rien entre- 
prendre par fon délabrement : qu'au contrcire , en 
délivrant la Bavière , c'éroit délivrer Prague ; c'étoit 
forcer les Autrichiens d'accourir fur le iSanube. Ce 
Prince , en outre , defiroit la commander. Il n'à- 
Yoit pas infpiré jufques-là aflez de confiance pour 
qu'on mît entre fes mains cette feule reflburce. Le 
Caidinal prit le prétexte ridicule qu elle n'étoit pas 
affez puifïànte pour marcher fous les ordres d^uae 
Majefté de fa conféquence; qu'on ne pouvoit lui 
donner l'appareil proportionné à la couronne im- 
périale. Il diluit dans fa Itttre : ( Lettre du l(), 
Août, ) ,, conviendroit - il à un Empereur de ne 
»> pas paroître à la tête de nos armées avec tout 
a l'équipage que fa dignité e:xi;:e ? ,» C'étoit, en 
voulant mettre en jeu la vaniré , l'humilier étran- 
gement ! c'étoit un cruel perfifiage pour un Prmce j 
ne fubdAant que de fix millions que lui donnoit la 
France. 

Le Maréchal de Maillebois , qui commandolt l'ar- 
mée &C fongeoit plus à lui qu'aux Généraux en- 
fermés dans Prague « appuyoit la demande de Char- 
les VII , parce qu'il le flattoit de trouver plus 
<!e vivres en Bavière que dans les défilés arides de 
la Bohême. Piiyfégur, toujours circonfpcft, forcé 
d'accéder à l'avis des autres pour le tranfport de 
cette arrmée, opinoit du moins pour qu'on lailQÈt 
Maillebois maître de fa route. C^s avis mitigés 
ne rempliifoient pas l'objet eifentiel ; ou da 
moins pouvoient le faire manquer. Il n'y avoit pas 
de tems à perdre ; il fut rélblu de marcher eA 
Bobêiae ftc à grandes journées. 
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A cette nou\'elle, Tarmëe de Prague tëmoîgna 
une joie inexprimable ; elle ranima fon ardeur r 
celle des ennemis fe rallantit; ils perdent léfpé- 
rance de faire , d'un feul coup , pri(bnniers deux 
Maréchaux da France renommés , & une arm4e 
de vingt mille hommes. Ils renouent les négocia- 
tions rejettées ; mais le Maréchal de Belle-île rc— 
fiife à fon tour kurs proportions , & la Reine qui 
s'étoit fiait faire un habit d^Amazone pour entrer 
à cheval dans Prague en triomphe, à la tere de 
fès troupes viélorieufes , eft obligée d'ordonner la 
levée du fiege , f /^ 14 Sept, J &c de faire mar— 
cher fon armée aux extrémités du royaume pour 
en fermer l'entrée» 

On étoit cependant dans une très-grande inquié- 
tude à Verfaiîles , & Ton ne fe raflura que lorf- 
qu'on apprit que le Maréchal de Maillebois avoir 
neureufement pénétré fufqu'aux frontières de )x 
Bohême ; qu'il avoit été renforcé par quinze mille 
hommes de recrues , envoyés , il y avoit quelques 
mois, fous les ordres du Duc d'Harcourt, qut 
n'avoit pu parvenir 6c avoit beaucoup fait de fe 
maintenir le long du Danube contre un ennemi 
fupérieur ; & qu'enfin , malgré le Prince Charles ^ 
il comptoit joindre dans peu le Maréchal de Bro— 
glio, qui , de fon côté, s'étoit mis err marche- avec 
une partie de fes troupes , pour accélérer & fact* 
liter leur réunion , tandis que le Maréchal de Bel- 
le -île éroit reflé dans Prague avec le furplus» 
Le Comte de Saxe , trèsrinftruit de la carte da 
pays, s'étoit auffi , avec environ 14,000 hommes^ 
rendu auprès du Maréchal de Maillebois , ÔC ré- 
Bondit fur fa tête dans un confcil de guerre, de: 
feire paffer l'armée fans aucun obfîacle par ua 
débouché qull connoiffoit ; mais rien ne put dé- 
terminer ce Général à fe porter en avant. Ses dé- 
fenfeurs , & Voltaire furtour , s*épuifent en raifonr- 

nemei&s pour le juiliâerf Le plus grand argumeôt 
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dont ils sappuyent, font les Lettres du Cardinal 
qvi lui écrit deux fois : „ évitez de commettre 
»i rhonneur des années du Roi. &C ç'eaeagez point 
» d'affaire dont le fuccès puii!e être douteux ,,. 
Que fîgnifient - elles au fond , finon qu'il s'en 
rapporte â (à prudence ? Ainfi , ces paroles am- 
biguës , propres à fomenter la pufîllanimité d'un 
Général craintif, n'auroient fervi qu'à excitefr le 
zeie d^un autre plus intrépide* Quel étoit l'objet 
de la mif&on de Maillebois ? L'a-t-il rempli ? A- 
t-il fait tout ce qui a dépendu de lui pour le rem- 
plir? C'efl fur ces trois points qu'il doit être jugé. 
Son objet non feulement étoit de faire lever le fiege 
de Prague , ce que fa diverfion en Bavière auroit 
également produit, mais de fauver par (à jonâion 
une armée entière > qui , enfermée de toutes parts 
dans un pays ennemi , devoit autrement périr à la 
longue y de faim , de mifere &c de défefpoir. Il ne 
pouvoit opérer ce falut {ans battre l'ennemi , fans 
forcer les gorges de la Bohême : il le (avoit en par- 
tant. Il falToit donc , avec une armée de foixante 
mille hommes , belle , pleine de feu , qui ne de-* 
mandoit que la bataille , en hafarder une, dont la 
plus funede ilfue étoit de caufer ce qu'alloit pro- 
duire fa feule inaâion. Quand il ne fut plus tems , 
lorfque l'armée n'eut plus de pain que pour huit 
jours, il affembla un confeil de guerre. Tous les 
oâiciers-génér^ux furent d'avis de rétrograder. Le 
comte d'Etrées feul , qui étoit dans Egra , écrivit : 
» je ne vois de parti à prendre que de tout raG- 
» fembler , de combattre , ou de ne pas aller plus 
Il loin ». Maillebois fe jugeant aîlez autorifé par 
les autres , laifli Egra à la garde du Marquis d'Hé- 
ron ville , tourne fur la droite , prend la rou:e du 
Danube , te cherche à donner aux ennemis de 
l'inquiétude pour l'Autriche. Le Grand-Duc va 
couvrir Pauaw , qpi en eft la clef. Le Général 
Berenklaw y qui étoit enfermié dans Munich , ea 



fort. Le com.^ de Seckendorf etivole quatre rnUIf 
hommes en prendre polTeÛion au nom de l'Em- 
pereur. C'ctoit la féconde fois que les Auirichien$ 
evacuoient cette ville conquife , reconquife juC- 
qu*à trois fois, &c enfin totalement ruinée U 
dernière. 

Les murmures étoient extrêmes dans Paris , ou 
fans * ceffe une foule de fpeculateurs oififs , tour- 
mentés , malgré le danger , du befoin de parler , 
critiquent fouvent , avec autant de jufteflè que d^ 
fagacité , les opérations du gouvernement &c deç 
généraux. L'inquiétude naturelle de la nation lui 
a voit fait defircr la guerre , elle avoir bientôt 
blâmé les moyens de l'exécution : elle fentoit Jq 
fardeau d'un Empereur n'en ayant que le titre ;^ 
elle admiroit la Reine de Hongrie ; elle auroi^ 
voulu fe venger du Roi de Pruflc , qui tirant ^ 
lui tout le profit de la vidoire , nous en avoit laiifiS 
l'embarras , les dépenfes 6c les fuites funeftes : elle, 
avoit en ce moment les yeux tournés vers la» 
Bohême ; elle efpéroit en voir échapper tant dç, 
braves gens , parmi lefquels il n étoit perfonne qui 
n y eût des parens ou des amis. L'indignation fut: 

fenérale , quand on apprit la honteufe manœuvre 
e Maillebois. On fatisfit le public en le rappeU 
lant &c le difgraciant ; on le remplaça par le Ma- 
réchal de Broglio , &C Ton laillà ainfi le Maréchal, 
lie Belle-île maître des opérations trop gênées juf. 
ques-là pzr la rivalité de ces deux chefs. Il fe 
voyoit bloqué de nouveau dans Prague par le 
Prince de Lobkowitz : les calamités a un ficge fe 
firent fentir plus violemment qu'auparavant ; la 
rigueur de la faifon y ajoutoit encore , & fa fitua- 
tion étoit bien plus aflreufe que la première fois ^ 
en ce qu'il ne refloit plus aucun efpoir d'être dé- 
gagé, qu'il falloir tirer de foi-meme toutes ks 
reifources. A en croire ce Général, fbs mefures 
étoient prifes pour tous les ordres qu'on pouvoit. 
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lui donner. Vouloit-on qu il tint , il répont^olt de 
la garnifon pour quatre mois , fmon , il fe faifoit 
fort de la conduire à Egra, La cour choifit ce der- 
nier parti : il hii fut oernjis de fortir , de ramener 
fes troupes. C'étoit des ennemis , plus acharnés 
que jamais , quil auroit fallu obtenir cent per- 
xnifïîon. En effet, comment ofer traverfer , dans, 
une faifon rigoureufe, une efpaec dé trente- huit 
lieues de campagnes dévaflées , fans provifions , 
fans magafins , fans cavalerie , environnée d'une, 
armée ôc fans cefîe harcelé par des nuées de trou- 
pes légères ? Le Maréchal n'eft point effrayé de tant- 
oobftacles ; il couvre fôn projet d'un fecret impé- 
nétrable , pourvoit à tout , ordonne les préparatifs, 
fous un autre prétexte , trompe le Prince de Lob- 
kowitz f les bourgeois de la ville 9 fes efpions , & 
même les fiens. Il en fort la nuit du 16 au 17 
Décembre avec onze mille hommes de pied &315Q. 
chevaux , emrnene avec lui les otages fes plus dis- 
tinguées de la ville , trente piçces de canon & leSL 
vivres néceffaires pour douze jours. Il perce avec 
cet attirail des plaines couvertes de neige, ayant- 
à combattre le froid &c une multitude de Huffards , 
de Croates , de Pandours 6c de Tolpacher.. Le ore-% 
mier étpit (i excelïif , que plus de 800 foldats pc-. 
xirent , ftc qu'un des otages mourut dans le carofle. 
du Maréchal. Les Huffards font des cavaliers Hon^ 
grois , montés fur de petits chevaux légers & infa*- 
îigables. Les Croates , appelles en France Cravates^ 
font des miliciens de Croatie. Les Pandours font 
des Sclavons , qui habitent les bords de la Drave. 
& de la Save : ils ont un habit long y ils portent 
plufieurs piftolcts à la ceinture , un fabre &C un 
poignard. Les Tolpaches font une infanterie hon-* 
rroife , armée d'un fufil > de deux piftolets 6c d'un^ 
abre. Tel es étoient les troupes irrégulieres , ou- 
l^lutôt les brigands plus barbares que leurs noms j^ 
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en queue 5c en flanc ; mais le général^ quoique ma- 
fade ÔC ne pouvant monter à cheval n'abandonna- 
point fa petite armée , fe fit porter partout où fit 
préfence étoit néceflàire , empêcha qu'elle ne fût en- 
tamée , & fut la fouftraire a la vigilance , à Ta^ivi- 
té , à la cruauté de ces hordes fauvages : il évite les* 
déhlés où les troupes régulières Fatrendoient , 6c 
arrive à Egra fans aucun échec. Une fi belle retraite 
a été comparée à celle des dix mille , avec la difie- 
rence aue celle-ci , paflTée il y a plus de vingt fîecles , 
racontée par le chef même , eft très-fufceptible de 
quelque pyrrhoniirne; que l'autre, arrivée de no» 
jours & fous nos yeux (^), encore atteftée par 
fes aéleurs, ÔC reftce fans contradidion de la parr 
de leurs rivaux , fait l'admiration de tous. 

Le Général Autrichien , défefpéré d'avoir laifl^* 
échapper une aufïî belle proie , revient a Prague , 
& fomme la ville de fe rendre. M. de Cheve^^,. 
que le Maréchal y avoit laifle avec une garnifdn 
d*environ fix mille hommes , mais compofée pour 
ta plus grande partie de malades ÔC de bleffcs , me— 
nace de mettre le feu à la ville 6c de s'enfevelir* 
fous fes ruii>es , ii on ne lui accorde les honneurs 
de la guerre & h liberté de rejoindre la grande- 
armée avec toute fa garnifon. Il obtient tout ce 
qu'il demande 6c fè rend à Egra. C'étoit la feule- 
Yille de Bohême , dont l'Empereur fût encore le- 
ZBaître 6c qu'il perdit Tannée fuivante. {le y Sept^ 
1743.) Il fe voyoit , par une révolution auiïî 
rapide que fa fortune, dépouillé de toutes fes 



(*) Un Pyrrhonîen auroit encore très-beau jeu , mê- 
me à regard de cet évciiement. Voltaire ne convient-il 
pas dans fon Hiftoirt de la guerre de 1741 , qu'on a tou- 
jours mis depuis en problême , fi les troupes firanqoifes 
aboient été ou non jufqu'à Caden ? Ne s'efforce- t-il pas 
4e conftater le fait ? £t cependant , après l'avoir lu , 
iCeil-on pas en droit de dire qu'il n'a pas réfolu 1» 



à 



< 86 ) 

cooquâtes , fur le point d être privé pour la troiCemfl^ 
fois de fes propres Etats , 6c trop heureux de con- 
ferver , par la protedion de Louis XV , un titre, 
impofant , mais peu refpeâé , quand il n'eft pas. 
foutenu par la puiflânce. (le il Mai. 1743* ) ^^ 
e^t , la Reine de Hongrie , qui s'étoit fait cou-, 
ronner à Prague le 11^ Mai , lui rendit tout le cha- 
grin , toutes les hmniliations qu'il lui avoit donnés , 
(Zc 13 Sept* 1743.) bc fe fit pteter le ferment par 
les Etats de Bavière. 

Elle célébra la reddition de la capitale de la. 
Bohême par une fête magnifique 6c des plus ga«. 
lantes , qu'elle donna à Vienne* C'étoit une courfè 
de chevaux 6c de chars , à l'imitation des Grec& , 
qui fut d'autant plus finguliere , qu'il n'y eut que, 
Us Dames , a la tête defquelles étoient Marie-Thé- 
re(è 6c fa fœur la Princeue de Lorraine , qui entrè- 
rent en lice pour y difputer le prix : fpeàacle in- 
connu jufqu'alors en Europe 6c dans tout le refie 
cki monde. Elle avoit voulu célébrer avec rai (on le 
triomphe de fon fexe en fà perfonne. Quand foa 
rang ne l'eut pas fait diflinguer , fa beauté aurok 
fixé les yeux fbu elle. A la fleur de l'âge , elle 
avoit tout l'éclat de la jeuneffe ; elle étoit d'une 
taille avamageufe 6ç du port le plus majeflueux* 
A ces qualités extérieures elle en joignoit de plus- 
cfl&ntlelles ^ 6c beaucoup d'efprit à une fermeté d'âme.- 
. r«re 9 même dans les hommes. Elle avoit gagné- 
tous les cœurs par une affabilité populaire, incon-^ 
ntte è fes ancêtres. Elle avoit banni cette morgue 
6ç cette étiquette dont ils ne s'étoient jamais dé- 
partis. L'ArcaiducheiTe fa tante , Gouvernante des 
^ays-Bas , n'avoit jamais mangé avec perfonne :, 
Marie-Thérefe admettoit à fa table toutes les Dai- 
nes 6c tous les Officiers de mente. Elle donnok 
des audiences régulières , on lui parloit librement , 
&C fi l'on n'obtenoit ce qu'on lui demandoit, on 
fOrtoit fatis&it d'ellet C'eft paf fon caraâere it 
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douceur &c de magnanimité , foutenu pend'ant un 
règne de près de quarante ans , qu'on peut répon- 
dre à ceux qui lui reprochent les cruautés, que durant 
cette guerre commirent (es troupes , fouvent aflèm- 
blage de nations indifciplinées , féroces , altérées 
de fang , dont elle avoit befbin , & à la merci 
defquelles leur Souveraine fe trouvoit elle-même. 
Le- profond reflèntiment de Tes infortunes fut , 
fans doute , la cai^iè de fon obdination à ne point 
vouloir reconnoître pour chef de TEmpire un Prince 
élu fuivant toutes les formalités , mais l'auteur im* 
médiat de Tes maux. Aflurément , fi quelque cho(e 
pouvoit excufer aux yeux de l'humanité une ven- 
geance qui coûta tant de fang à Tes fujets ôc â l'Eu- 
rope entière , ce feroit le fpeâacle de la détreflè 
aâreufâ où elle s'étoit trouvée réduite. 

Ces tems étoient palfés : les aiïàires de la Reine 
changeoient de face , non'- feulement en Allema- 
gne , mais en Italie. Le Roi de Sardaigne , d'a- 
bord un des réclamans , avoit formé des préten- 
tions fur le Milan ois , avoit expofé fes droits dans 
un manifefte , avoit mis des troupes fur pied pour 
les fouten ir , avoit accédé au traité d'alliance en- 
tre la France ôc l'Elcéleur de Bavière , dans Tefpoir 
d'en recevoir des fecours réciproques 6c de s'enri- 
chir des dépouilles de l'infortunée Marie-Thérefe. 
Mai» dès que les Efpagnols , ayant les mêmes vues 
que lui , eurent fait palTer des troupes dans les 

J)ays conteftés , il reconnut la faulîété de fa po- 
itique , il comprit aifément qu'il ne travaillexoit 
pas pour fon compte , ÔC qu'après s'être épuifé pour 
des alliés irigrats, ce feroit cette autre Puiflance 
qui en recueilleroit la fruit» Tout confidéré , il ai* 
moit encore mieux voir le Duché entci les main» 
d« la maifon d'Autriche , que de celle de Bourbon , 
dont il red^utoit le voifinage &c l'agrandi flement en 
Italie. Ne fe piquant , comme le Roi de PrulTe^ de 
fidéUité à fes engagemens q^u'autant qu'ils lui étoient. 
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Bfîlcs , fl changea tout-à-coup de parti , tc conclut 
avec la Reine de Hongrie une convention , par 
laquelle 9 fous la réfervc de fcs droits & préten- 
tions , il sAiniiToit avec elle contre l'ennemi com-» 
mun : c'étoit un traité de deux ennemis , d'i&é par 
une néceffité preffante contre un troifieme. Auffi- 
tôt il [oignit fes troupes à celles de la Reine , &c 
s'empara du Duché de Modcne. Le Souverain de- 
ce petit Etat 9 mari d'une PrincefTc du fang de France^ 
fecrétement du parti de l'Efpagne , afteftoit une 
neutralité , qu il ne pouvoit garder. Jouet du plus 
fort, il perdit fa Principauté, (Mai 1743.) qui 
fut ruinée , & pour dédommagement , reçut le titre 
de Généralifïïme de S. M. Catholique-. Par fa défec- 
tion ,, le Roi de Sardaignequi , ainfi que nous l'avons 
obfervé précédemment , ouvre & ferme â fon grê- 
les portes de lltalie du côté des Alpes , conferva 
le Milanois à fa rivale ^ que dans fon premier plan- 
H vouloit en dépouiller. Bien plus , il lui rendit 
le fervice inappréciabfe d'occuper 40,000 Fran- 
çois , & autant d'Efpagnols dans ce pays - là , fe- 
confumant en vains efforts , qu'ils auroient pu em- 
ptoyer ailleurs avec plus de fuccès. 

Le Roi d'Efpagne a voit commencé fon agrefGon 
par faire débarquer par mer en Italie un corps de- 
troupes qui s'avançoit vers Ferrare , fous les or^ 
dres du Duc de Montenar, que fon glorieux fur-^ 
nom de Bitonto , acquis dans ces contrées , devoit 
exciter â le foutenir. Le fingulier , c'eft que ces 
troupes , obligées de pafîèr fur les terres de Tofl- 
cane en avoient reçu la permifïîon du Grand Duc ^ 
déclaré neutre dans la caufe de fa femme. 

Dom Philippe , de fon côté , s*y rendoit par 
terre avec d'iautres troupes, (le 17 Mai.) e» 
paflànt par la France : c'étoit tout ce qu'on avoir 
pu obtenir du Cardinal , qui n'ayant pas la force- 
ebbferver une neutralité parfaite , ne favoit pas 

avantage fe portée à des attaques vlgpureufes ^ ou^ 



pables de détermîncr promptcment la paîx. Auflî 
cette irruption n'eut-efîe aucun effet heureux , fie 
avant la hn de la campagne, après quelques fuc- 
cès , Dom Philippe fut obligé de fe retirer & de 
xepaflèr en Dauphiné. Dans le cœur de l'Italie les 
-affaires de S. M. Catholique n'étoient pas plus 
avancées que fur îa frontière. Le Roi des Deux oid- 
les avoit été obligé de retirer fes troupes , èc tancBs" 
qu'on forçoit d'autres Princes à rompre la neutra- 
lité , on y obligeoit celui-ci ': on ne vouloit pas 
que le fils donnât des fecours à fon père. Une EG 
cadre Angloife fe préfenta devant le Port de Na— 
pîcs : (le l8 j4oât, ) le Capitaine Martin la com- 
,commandoit. Ce Général d'une nation qui s'aflîmiJc 
eti tout aux Romains , ÔC qui fouvent en a la gran- 
deur , l'injuflice ^ Tinfolence , menaça le Roi de 
bombarder fa capitale , s'il n'abandonnoit les inté- 
rets de l'Efpagne. Nouveau Popilius , il ne lui donna 
qu'une heure pour fe déterminer , il fialliit obéir. 
Ce n'étoit , après tout , qu'une repréfaiile de la 
conduite de la France vis-à-vis d'Hanovre , vis-à- 
vis de la Hollande , vis-à-vis de ces petits Prin- 
ces d'Allemagne , toujours entraînés dons le tour- 
billon des grandes Puiffances. Seulement il y avoit 
plus de franchife & d'audace dans celle de l'An- 
gleterre. Enfin c'étoit toujours ce droit du plus fort, 
(bus lequel gémit d'un bout de l'univers à l'autre la 
trifte humanité , Ôc dont , fi quelque chofe pouvoit 
l'en confoler , ce feroit de voir fes opprelîeurs CQ 
être les vié^imcs à leur tour. 

Le Duc de Montenar , affoibli de la retraite du 
Roi de Naples , fuivi de pofte en pcfte , prefîé 
par les Autrichiens , perdoit toujours du terreln f 
il auroit infàlliblement fuccombé , fans la diver- 
fion de Dom Philippe. On lui attribua ce qui éroit 
l'effet des circonftanccs ; &C il ne devint fameux 
dans cette féconde guerre d'Italie que par fa di(^ 
grace« Le Comte de Gage le remplajLa ^ mais n'ayant 
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ci^a Ton pxéiéctStuu 

Ces événemeas n'ctoient que les préludes d'évé- . 
nemens plus, confidérables. Dans la CQnfufioo géné- 
rale des afiaires de l'Europe.^ il n'étoit plus pofll-. 
bie qu'elles fe déhrouUUueiit fans, une crife vio- 
lente j &c elle ne pouvoit naître que du choc des. 
douK PuiHànces prépondérantes alors 9 qui 9 d'auxi- . 
liaires , alloient bientôt devenir parties principa- . 
les« La France fe montroit. déjà ouvertement; elle, 
ayoit prodigué, fes.tréfors &C, le. fang de fes fujets. 
L'Angleterre , agiflàm plus fourdement , n'avoir., 
eiicore fourni que de l'argent , mais elle venoit de . 
parler haut , &c fa démarche vis-â-vis du Roi de 
Kaples annonçoit une diipofition. prochaine, à la., 
iburenir de toutes fes forces. 

Le Cardinal , pour fe fervir de fon expreiCon , 
emrainé fi loin, hors de fes mefures ^ défe(jpéra c^^ 
pouvoir y revenir. Sa famé s'altéroit de jour en . 
joMr, &. quoique par une adulation puérile on eût 
foin de groflir la gazette de centenaires 9 la plu- 
part imaginaires 9 de répandre des contes roma- , 
nefques a clixirs merveilleux pour prolonger la vie , 
il ne pouvoit pas s'appercevoir qu'il étoit mortel. 
Il tonioeit fouvent dans des états fâcheux , avant- 
coureurs d'un anéantiffement total. Les médecins 
lui ayant abfolument défendu pour quelque tems 
l'application au travail, il ne prenoit aux délibé- 
rations du confeil que le moins de. part qu il pou- 
volt , &c pafîblc la plus, grande partie du tems à 
Iffy , châreau de plaifance a deux lieues de Paris ; 
mais il retenoit le phantôme de l'autorité. Les Mi- 
nières venoient chaque jour lui rendre compte & 
prendre fes ordres. Al. de Bretcuil , Secrétaire 
d'Etat au département de la guerre , un matin » 
ap;rè^ avoir travaillé quelques, heures avec, fon Emi- 
nçnce ( fc l Janv. 1743. ) fe trouva très-mal en for- . 
laat, au point qu'on, le tint pour mort. Les gens 
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du Cardinal , craignant que cet accident ne fit une- 
trop vive iroprellion fur leur maître y ( 174^. ) ne lui 
donnèrent aucun (ècours , s'en débariaderent promp- 
tement , le rembarquèrent dans fon carofle &C il 
expira en arrivant à Paris. Un ménagement fi re-. 
cherché , ou plutôt une inhumanité fi atroce , contre • 
laquelle on cria généralement, qui coûta la vie., 
au Marquis de Breteuil, ne prolongea qae de peu^. 
de jours celle de Fleuri. Il termina fa carrière le. 
a9 Janvier. 11. fiaufirir long-tems & avec beaucoup*, 
de fermeté : il conferva toute fa préfence, d'efprit 
prefque jufques au dernier fi:)uplr. Le Roi lui ren^i 
dit deux vifites pendant fa maladie: il fut témoin, 
de fa fin; il amena le Dauphin dans fa chambre», 
&C comme Ton tenoit ce jeune Prince éloigné diii 
lit du mourant , le Cardinal pria qu'on l'approchât : 
iL eft bon , dit-il, ifu^il s'accoutume à de tels 
JpeSacles. Moi phi\o{6phiqut ^ mais trop éloigné 
du langage du courtifan pour qu'il lui fût échappé» 
plutôt. C'étoit un indice fur qu'il ne tenoit plus. 
a la terre. Il ne profera pas d'autres paroles. Oa. 
prétend que dans ces conférences, en rendant; 
compte à S. M. de l'Etat du royaume &c de ce qu'il 
cftimoit néceffaire dans les circonftances où fe trou- 
voit l'Europe, il lui infpira de réloignement pour 
le Cardinal de Tencin , homme de beaucoup d'et- 
prit , qui fembloit avoir fon eftime &c fa confiance , 
qui venoit d'entrer djns le confeil , qu'il avoit 
même flatté de l'efpoir de lui fuccéder ; Prélat d'ail- 
leurs, dans fes principes, très-attaché au Mollnifme. 
&C aux Jéfuites. On ne peut attribuer cette fauffèté 
qu'à la crainte du défunt que ce Miaiftre ne fît. 
trop tôt oublier fa mémoire. Elle naiffoit , au refte , 
de fa façon de penfer , qui modifie 6c corrige en 
quelque forte ce qu'un tel égoifme offre d'abord 
de révoltant & d'abominable. Il redoutoit dans lesi 
grandes places les génies profonds ou adlifs : il. 
craignoit les fyftcmcs des uns , l'inquiétude des»- 



atltres. Il s imaglnoit qu'on pouvoir aifémcrit s ert 
pafler , & qu'ils faifoient fouvent plus de mal que 
de bien. Il re, ardoit Padminiftration de l'Etat- du 
même œil que celle du bien de femiile , & il avoit 
remarqué dans le commerce de la vie que ce n'é- 
toit pas les hommes de plus de talent qui gou- 
vernoient le mieux leur intérieur. L'ordre , l'éco- 
nomie 9 la douceur , la patience , la fimplicité', les 
dehors de la candeur & de la bonne foi éroient , 
fuivant lui , les vrais reflbrts d'un gouvernement ^ 
& il étolt aflez indiffërent de quelle perfonne on 
fè fervoit , lorfqu'cUe n'avoit pas les défâats con- 
ttaires à ces qualités. Ceux qui auroient voulu le 
combattre , auroient pu lui oppofer l'exemple du 
Régent ; mais il leur auroit répondu par le fien , 6c ^ 
propre expérience étoit à fes yeux plus fure que 
tous les modèles. Avec plus de philofophie & une 

{lus vafte étendue de vues , il auroit obfervé que 
^hilipptf étoit l'homme qu'il falloir dans la mino- 
rité de Louis XV , &: Fleuri à la fuite de la Ré- 
gence. A la mort de Louis XIV, oùrautoriîé long- 
tems unique alloit fe fous-divifer enfre différensr 
corps , il éîoit befoin d'une main ferme pour en 
rèflèrrer & réunir tous les liens ; d'un chef qui en 
impofiit par fa naiflance , par fon courage & par'fes 
talens ; d'un génie entreprenant & audacieux , ca- 
pable d'opérer quelque révolution inopinée , promp- 
te , courte , décifive , extrême comme la fituation. 
La France étoit alors un malade défefpéré , aban- 
donné des médecins 6c livré aux eflàis périlleux 
d'un charlatan. En 1716 , c'était un corps robufte ^ 
qui a éprouvé quelque dérangement , & qui na 
befoin que de régime, C'eft la comparaifcn très- 
jufte que feifoit le Cardinal lui-rrême , en répon- 
dant à un projet d'innovation dans les fmances. Il 
défignoit ainfi d'avance la nature de fon gouverne- 
ment, portant en tout l'empreinte de fon ame douce 
Ce calme* Les -fautes -politiques , les vices d'admi» 
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nîflratîoT! qu'on lui reproche , en découloient en* 
core. S'il négligea la marine , ce Fut pour avoir U 
paix avec les Anglois; s'il employa fans mefure les 
lettres de cachet , ce fut pour avoir la paix dans 
l'églife / s'il fe confia trop aux fermiers-généraux , 
s'il confoiida ce corps rongeur au fein de TEtat , ce 
fut pour prévenir les troubles occafiomcs par les 
changemens , par les améliorations appiirentes ; en . 
un mot , il ne chercha jamais à être grand , &C tou* 
jours à erre utile. 

Sa modération l'accompagia dans tous les tems 
ât fa vie , k tous les âges , dans toutes les circons- 
tance î ; elle dirigcoit julqucs â ihs pafïîons , ôc par 
une fîngularité unique devint le principe de fa gran-- 
deur. Louis XIV lui rçfufa longtems un Evéché ; 
il lattendoit avec réfignation. Cette modeftie plit 
au Roi , qui lui donna celui de Fréjus , quand il 
n'en efpéroit plus. S. M. lui dit : je v^jus ai fait 
attendre un, peu longtems , parce que vous avie\ 
trop d\imis qui dtmindoient pour vo-is , 6* j*ai 
voulu avoir la fatisfaâion que vous ne dujjle\ rien 
qu'à moi» 

Cette même modération lui fit donner la démiC- 
fion de fon Eveché dès qu'il eut l'efpoir de réfider 
à la cour. Il prétexta fa fanté ; elb Tempécha de 
recevoir l'Archevêché de Rhelms que le Duc d'Or- 
léans lui oîrroit. Il répondit au maréchal de Villars , 
qui le pred'oit d'accepter , qu'il n'étoit pas féant 
qu'il eut àlfez de force pour le gouvernement d'un 
diocèfe auifi important, après n'en avoir pas eu 
aflez pour réfider à Fréjus. La vérité eft , q'a'afpl- ' 
raiit à de plus grands emplois, il ne vouloit pas 
quitter Veri'aillQs. Mais fon ambition réfervsie ne 
brufquoit pas Us dignités , elle s'y infmuoit à force 
de douceur &C de fl>:xibilité ; tlle auroit voulu en 
quelque forte que . perfonne ne s'en apperçu. Il 
écrivoit au Cardinal Quirini , lorfqu'il fut nommé 
précçptçur du jeune Dauphin: „ j'ai regretté plus 
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)9 d'une fois la (blitude de Fréjus. En arrivant )^i 

i> appris que le Roi étoit ^ lextrémité ,• &c qu'il 
»'m*avoit fait l'honneur de me nonraier précep- 
u teur de fon petit-fils ; s'il avoit été en état 4^ 
9> m'entendre , je Paurois fupplié de me décharger 
99 d'un fardeau qui me fait trembler; mais après 
» fa mort on na pas voulu m'écouter: j'en ai été 
99 malade , 6c je ne me confole point de la perte 
*)> de ma libtrté. » C'eft que , pour fè confoler , il 
travailloit déjà de loin à fe revêtir de la pourpre ro- 
'mame. 

Son humeur égale 8c liante rendoit l'Abbé de 
'Fleuri un des particuliers les plus aimables de Ja 
Tour. Quand il y vint , il étoit vraiment fait pour 
y réuffir , ôc il le fentit en y débutant. Forcé de 
s'en éloigner , le féjour de Fréjus lui déplut ; il 
^difoit plaifamment que dès qu'il avoit vu fa femme , 
il avoit été dégoûté de fon mariage j ôc il fignoit 
•une lettre , écrite fur le même ton : Fleuri j Eve-' 
'que de Fréjus , par V indignation divine. 

Les agrémens de fa perfonne de de fon com- 
merce enchantoient le fexe ; il fe concilioit les 
-Jiommes par la fimplicito de fon extérieur , par une 
■Candeur apparente ; car A n'étoit pas toujours tel 
•qu'on le voyoit. Cependant fon hypocriCe n'avoit 
•rien de bas & d'odieux. EUe-eft chez les autres 
•hommes non feulement une contrainte habituelle 
-de leur caractère , mais l'effort pénible d'en préfen- 
■ter un nouveau. Chez lui , c'étoitl'adiefle naturelle 
•de ne montrer le fien qu'à un certain degré , que 
'du côté néceflaire , que fous le jour le plus infidieux 
•ôc le plus favorable. 

Avec cet art de paraître toujours le même , en (è 
modifiant en cent façons ditférentes , il parvint -à 

* tout ce qu'il defiroit. En lyaS , il enchanta le con- 
grès de Soldons par fa feule préfence. Bien-tôt, 

• nouveau* Neflor , il fit découler le miel de fes lèvres , 
41 «gagna, tous des fuârages. Les Plénipotentiaires ic 
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•regardbîent comme kar pere, Plufieurs Princes 3e 
rÈmpire , & même l'Empereur Charles VI, hii 
donnèrent quelquefois ce nom dans leurs lettres* 
On abufa , lors de la vacance du trône de Pologne « 

*de fa réputation d'homme pacifique. Le Grand- 
Chancelier dit hautement qu'on pouvoit tout tenter 
contre Staniflas, ôc que le Cardinal le fouffi-iroit, 
n ne le fouffrit pas , &c en fe laifiànt aller aux évë- 
nemens , termina cette guerre avec beaucoup phis 
d'avantage qu'il ne l'efpéroit. Il feroit mort lans 
que la France eût éprouvé aucun revers Cous (on 
gouvernement , (î , en flattant fon humeur pacifique , 
on ne l'eût entraîné dans la guerre de I741 , qui , 
commencée d une façon brillante , ne fut que mal- 

•heureuTe enfuite jufqu'à la fin de fa carrière. Une 
des grandes calamités qu'elle caufa , fut le Dixième. 
Cet impôt avoit été mis pour la première fois en 

- 1710 par Louis XIV , c'eft-à-dire après dix ans de 
la guerre la plus défaftreufe , où il avoit lutté contre 
l'Europe entière , 6c après le cruel hiver de 1709 , 
fléau dont la Monarchie n'offre pas d'exemple. Le 
Monarque fi abfolu , indigné lui-même de cet effroya- 
ble fubfide , s'écria , lorsqu'on lui en fit la propo- 
fitton ; je n*ai pas ce droit ! *) Rétabli en 1733 , 
il avoit été retiré trois ans après. Cette fois on 'y 
avoit eu recours avant les hoftilités •{• ). Le Gardiàal 
prévit fans peine qu'il' refteroit à perpétuité. 

La guerre s'ennammant au lieu de s'éteindre , 
auroit tourmenté fon repos inaltérable jufques-là; 

• mais la vieilleïTe l'àvoit privé de la fenfibilité , qua- 
lité qu'il n-'avoit pas reçue à un haut degré. Il ïie 
le potta jamais loin , même pour le plaifir. Volup- 
tueux pair goût , il étoit fobre &c réglé par raifon ; 

' ainfi fa modération contribua à rendre fa vie for* 



'*' ) Ce mot eft cité en plulieurs ouvrages. Nous le trou-* 
iroRS dans V Avocat national, 

t) La Décitration publiée le 29 Août 1741 ,^tdonm>ifc 
la Imc d« fi^teme , i compter du x Q&ibtt -iulyasit. 



< $6 ) 

tun2e •& longue. Il étoit parvenu i Tige de 90 ans 
iàns aucune infirmité, l'elprlt fain , la tête libre, 
iiifceptible encore de jouiuance &c de travail, le 
cœur flétri , mais Teftomac excellent. Il buvoit tou- 
jours à la glace , & même dans les plus grands froids 
de l'hiver. 

Le Cardinal avoit rcfprit vif ^ délicat , la con- 
-verfatlon aifée , amufante , nourrie d'anecdotes cu- 
rieufes. Il avoit la repartie pronapte fcc brillante; il 
^laifantoit finement , &c , ce qui eft très-ra.rc , il n'of- 
fenfoit perfonne. Il tournoit cette. qualité a la (atis- 
fa(^ion des autres, en les flattant ingénieufement, 
Ilparloit bien ôc écrivoit de même. On a encore 
<le fe? derniers billets, qui prouvent qu'il conferva 
jufqu'à la fin le mcme agrément dans Je flyle,. Il 
aimoit les lettres ; il avoit du goût & jugcoit trcs- 
iainement. Un trait qui lui fait beaucoup d'i'*onncur , 
-c'eft , malgré les cagots qui l'eniouroicnr , d'avoir 
ofé approuver la fam^ufe tragédie intitulée U fana'* 
tifme *) 6c d'avoir prévenu le jugement ^i\n 
grand Pape. Elle fut jouée fous fes aufpices quel- 
ques mois avant fa mort. Mais malhcurcufemcnt 
il n'eut pas le coura,;^e de la foutenir jufqu'au bout 
contre les clameurs de ce m-3me fanatifme. 5ans la 
profcrire , il confsîilla à l'auteur de la retirer. Cepen- 
dant on voit jque Voltaire lui a toti jours Ça gré de 
fa bonne volonté , & elle lui a valu de h part de 
-ce grand écrivain d'être traité favorablement, toutes 
les fois qu'il en a parlé. 

Avec le goût d'économie qu'on connoiflbit au 
Cardinal , goût qui s'accroît ordinairement avec l'âge 
bi dégénère trop fouvcnt en avarice , on auroit cru 

qu'il 

*j Ce titre offufquant le clergé , le Famtifme n'cft plus 
-connu que fous le nom de Mahomet. Voltaire , «a 174c , 
eut ratlreffe de fe procurer un bref d'approbation de Be- 
noît XIV; Louis XV, de l'avis dii Comte d'Argenfoa, 
^ordonna enfin que cette pièce fût jouée en 175 1 ,• & de- 
l^iiiscetems elle, eftr^eilée ii^t^raiiUble au théâtre* . ■ 
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i(U il eût laî<Ie une fortune confidérable. Il ffioufufi 
fans aucun patrimoine; il avoit confommé le peu 
qu'il avoit eu de fa famille : 60,000 livres de rente» 
que lui valoient fes deux bénéfices , ao,ooO livres 
feulement que lui rendoit fa place au confeil» I5>OÇO 
livres fur les pofles dont il avoit la furintendance f 
compofoient tout fon revenu, s'éteignant avec lui^ 
«ela ne montoit pas à 100,000 livres de rentes» 
Rien d'étonnant qu'un premier Miniftre les dépen-* 
ÙlU Nous voyons aujourd'hui un premier Commis 
de Verfailles en manger fouvent autant, Voltair* 
nous certifie que fes ameublemens ne montoient 
pas a deux mille écus ; xe qui effl plus difficile à 
croire , il n'eft pas d'artifan dont le mobilier ne foit 
plus fort. 

Il fout avouer que s^il n enrichit pas fa famille 
de fà flicceffion , il y avoit bien pourvu. Il réfift» 
longtems â la vanité de Télcvcr. Enfin il fc rendit 
aux importunitçs , &C pourvut- tous les fiens magni«- 
fîquement* Cétoit la façon la plus noble d'établir 
leur fortune. Il fit un de fes neveux , Duc 'ftc Pair ^ 
Gouverneur de Lorraine , Gentilhomme de la cham- 
bre. Cette dernière charge ne s'obtint pas fans récla- 
mation. Les autres Gentilshommes de la chambre , }« 
regardèrent comme indigne d'occuper une place 
qui ne devoit s'accorder qu'a la plus haute raiffance j 
il fallut employer toute l'autorité du maître ; encore 
ne put-il épargner au nouveau-venu tous les défagré- 
mens que lui donnoient les autres , lorfque l'occafioa 
s'en préfentoit. 

Excepté fes ferviteurs , fes parens & fes créatu«-i 
res , le Roi fiât peut - être le feul homme de foa 
royaume qui pleurât le Cardinal. Dans l'excès de 
fa rcconnoiffance , non - content de prefcrire qu'on 
lui rendit à l'inflant un honneur réCervé aux tcies 
couroimées , par un fervice folemnel célébré k 
Notre* Dame , où le premier orateur d'alors,. le 
Jéfuite la Neuville 9 fut chargé de prononcer foa 
Tome II. E 
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0rai(bn (iinebre j il voulut faire paflêr fe$ (entiméns 
i, b poflérité la plus reculée : il ordonna qu'il fût 
érigé à ce Miniftre un maufolée dans Téçlife de 
Saint-Louis du Louvre» Mais cette fenfibibté s'eft 
refroidie depuis j au point que le monument feroit 
refté impar&it chez Tartifle , fi la &mille de Fleuri 
n'en avoit payé les frais 6c defîré la continuation. 

Le peuple qui , à la mort d'un Miniftre , fe regar- 
de avec afTez de raifon ordinairement conune oeil-* 
.vré d'un fléau , mais qui ne fait pas attention que 
c'eft par les événemens fubféquens qu'il doit déter- 
miner fa joie ou fa douleur , fe retouit de la mort 
du Cardinal avant de connoître fon fucceiTeur. U 
ne favoit pas que l'époque de fon adminiftration ^ 
toute imparfaite qu'elle ait été, feroit envifàgée un 
{pur par les hiftoriens comme une faveur du ciel » 
comme le JiecU d'or de la France ( * ) ; qu'à ce 
fiecle d'or , fini avec lui &c avant lui, fuccéderoit. 
vn fiecle d'argent, &c que ce dernier feroit bientôt 
changé en un fiecle de fer. C'eft ainfi que nous 
fbus-^vifons la troifieme époque du règne de Louis 
XV , dans laquelle nous allons entrer , après avoir 
repris quelques faits ifolés que la férié des précédens 
nous a déterminés à rejetter plus loin. Il eft fur- 
tout effentiel de fixer l'état où il laiffoit la Marine , 
partie la plus cenfurée de fon adminiftration. 

Quoique la marine françoife ne fut point fur le 
pied refpeâable où elle devoit être , le cardinal 
n'éprouva pas le chagrin de lavoir dénaentir de fon 
vivant l'idée qu'on avoit toujours eue qu'à forces 
éeales elle ne céderoit jamais k fa rivale. Sans en 
chercher la raifon dans la fupériorité de la valeur ^ 
chimère dont fe repaît volontiers la préfomption 
nationale , il en eft trois caufes phyfîques très - fenfi- 

*] Ce font les termes dont fc fert l'auteur du Journal 
bifioriquede Louis XV yfurnotmné le bieu-aimé ^ grand adu« 
latcur de ce Monarque , écrivant de fon tems, avec per- 
BiifTion & privilège I k. avamt U fin défiiftreufe de fpa 
règne. 
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blés , qui font qu'entre deux vaiflêaux de même 
rang , Kégalité n'ell qu'apparente. L'échantillon du 
bois eft plus fort , le calibre des boulets auffi , fie 
l'équipage de beaucoup plus nombreux : avantages 
compenfés fi Ton veut , du côté des Angloîs par 
la foupleflè du bâtiment aux mouvemens quon 
veut lui imprimer , par des manœuvres plus focileis ^ 
par des matelots plus lefles fie plus exercés. Dé-lâ ^ 
la différence de la façon de combattre des deux 
nations. Les Ânglois , ayant moins de monde , doi« 
vent éviter l'aboroage ; ils doivent chercher k vaîn« 
cre le vaidêau plus que les hommes , c'eft*à-dire 
à le défemparer. Ils doivent conferver conftamment 
l'avantage du vent , afin de pouvoir , avec des évo^ 
lutions plus rapides , en lâchant plus de bordées ^ 
en recevoir le moins poflible , fie dans la pofition la 
moins dangereufe. Les François , au contraire- , 
mieux en état de déployer leurs bras dans le choc 
de l'abordage 9 ont intérêt de le tenter. A fon dé- 
faut ils tirent au corps du bâtiment , afin , en ba- 
layant le pont , de tuer ou bleflèr plus de monde , 
afin , en ouvrant ^ts voies d'eau,, d'afibiblir l'équi- 
page occupé à pomper ; enfin , la pofition fous le 
vent leur laiffe la liberté de faire jouer leur pre« 
miere batterie , fie par ce feu violent de caufer plus 
dç ^otnxfLSigt. Tout cela , fans doute , a éprouvé des 
variations | mais i^ous parlons de la marine d'alors* 

M. le Duc (le Penthievre , pourvu â Tâge le plus 
tendre de la charge de Grana-Âmiral de France ^ 
fie en fondions depuis la mort de fon père » n'avoie 
oue dix-huit ans &. ne pouvoit fe fîgnaler. Les deux 
Vice-Amiraux étoient le Comte de Sainte - Maure fie 
le Marquis d'Antin. Le premier , très-vieux i n'étoit 

gi^re ippnnu que par une faute fie un bon mot* 
ommandant le vai{leau le Fougueux , de ^4 canons. 
£c le conduifant du port de Rochefort en rade , il 
le fît crever fur une roche où on U voit encore* 
A ce fpeâaçle U dit ËcQÎdcment que ce vaiflèau Afr- 

1. vv 
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. vîroît de balife ( * ). Le fécond , fils cadet d'un pre- 
mier lit de madame la comte (fe de Toulogfe , etoit 
monté à ce grade par la plus infîgne faveur 9 &C fans 
avoir fait les épreuves ncccflàires dans tous les états 
&: furtout dans la marine , métier difficile , exigeant 
un apprentifîàge pénible fk long , que rien ne peut 
fupplcer. Jouiffant d une place , récompenfe des 
plus grands fervices , dans un âge où à peine il 
auroit dû fortir des gardes de la marine , il s'étoit 
efforce de fuppléer autant quil avoitcté en lui à 
la pratique par la fpéculation. Il aimoit la naviga- 
tion y il en avoit fait une étude particulière ; il 
ëtoit défefpéré qu'elle fût négligée , que fon rang 
ne lui permit pas de redefcendre aux plus bas degrés 
pour s'y former j il avoit porté fon attention juf- 
gues aux plus petits détails , ëc n'avoit pas négligé , 

3uand l'occafion s'en étoit préfentée , de s'inftruirc 
e la marine des autres nations , &c furtout de celle 
des Anglois. Comme il n'avoit jamais ru de com- 
tats , on ne pouvoit pas décider s'il étoit brave y 
mais il étoit trop bien né pour faire craindre qu'il 
s'oubliât dans les occafions où il auroit fallu payer 
de fa perfonne. Elles font plus communes ia plus 
inévitables à la mçr que fur terre. Il parut brûler 
d'une noble ardeur , dès qu'il fut décidé qu'on 
.feconderoit l'Efpagnc & qu'on feroit refpeâer le 
pavillon François. ( Sept. 1740). Il demanda un 
commandement convenable à un Vice- Amiral ^ 6c^ 
il partit de Bref! avec une armée navale de vingt- 
deux vaiffeaux de ligne. Cet effort étonna la Grande- 
. Bretagne ; la dcflination de femblablcs forces l'in- 
quiéta. Elles fe réunirent en Amérique aux Efpa- 
gnols., Çc fervirent à protéger leurs vaiffeaux ftc 

<■! ■ ' I .1 ■ ■ I I ■ I I II ■ I !■ ■ 

(*) C'cfï wne marque , quelquefois d'un tonneau floN 
tant , quelquefois d'un mât élevé fur un banc , fur quel- 
%uç paflfe , ou fur quelque chenal dangereux , par des 
]»>chers cachés fous Teau > afin que les vaifleaux lea 
«vitçnt. 



leurs cotes. ^ Les loix des nations ne permettoient pas 
aux Anglois , n ayant point rompu avec la Fran- 
ce , ayant encore un Ambafladeur en ce royaume i 
d'attaquer fon pavillon. 

Après huit mois de navigation , le marquis d*An- 
tin rentra dans Breft , d*où il n*eut pas le tems 
de fe rendre à Paris ; ce qui fit dire qti'il avoit été 
tué par un officier - général , jaloux de fe voir fu- 
bordonné à un jîune homme. Cette anecdote eft 
feuflè ; il avoit une hydrocelc ; il voulut fe traiter 
lui*même ; il ctoit mondrueufement gros , au point 
que fâ démarche en fembîoic entreprile , mal-adroit 
conféqucmment ; iirebleira,( 24 Avril IJ^I. ) la 
gangrcae fe mit dans la plaie , & il périt vi(flime d'une 
mauvaife honte. On regretta un Seigneur qui fe mon- 
troitauiC bien , & fa perte affligea furtout la Princefle 
fe mere , qui Taimoit tendrement. Il laifla une 
veuve très-riche , belle , à la fleur de l'âge, dont 
il n'avoit point eu d'enfans , mariée depuis au comte 
de Forcalquier , & qui a long-tems ùxi Tornement 
de la cour par fa figure. 

Un événement de Tarmée navale du Marquis 
d'Antin , dif^ne d*ctre tranfmis à la poftérité la plus 
recalée, c'cft le trait du marquis de Boulainvil- 
liers. Il montoit le Bourbon de 74 canons ; plu- 
fîeurs voies d'eau qui s'étoicnt ouvertes , avoient 
empêché ce vailfeau de fuivre. Il étoit refté de 
l'arriére > &: Ton l'avoit perdu de- vue. Il étoit 
cependant parvenu à la hauteur d'Oueflant , lors- 
que le Capitaine $'apperj:ut que le mal étoit aug- 
menté au point que toutes les pompes & un tra- 
vail continuel ne pouvoient épuifer autant d'eau 
qu'il en cntroit ; que fon bâtiment étoit hors d'é- 
tat de gouverner , d'être radoubé ou remorqué i 
tems ; retenu fur fon bord par un devoir auftere , 
il brava la mort 6c longea feulement â fauver quel- 
ques fujets k fon Roi. Son fils étoit du nombre ; 
il prétexta d'envoyer chercher un fecours qu'il fa«. 

T? • • • 
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T(Mt bien devoir arriver trop tard ; il les &it defcenclre 
dans la chaloupe ju nombre d'onze officiers &: d'onze 
mariniers , qui ont la douleur de voir une demi-heure 
( 14 j^vrit 1741. ) après ce père tendre & généreux 
&C tous leurs camarades engloutis par les eaux avec 
le Bourbon, Speéhicle affreux , que le plaifir d'exiP- 
ter en cet inftant adoucît peut-être trop ! 

Cette armée navale , fÀns avoir rien fait , (butint au 
moins l'honneur du pavillon* Deux autres efcadres in*- 
férjeures firent mieux. Les Anglois feignant de pren- 
dre les François pour des Efpagnols , ( Janv* 1741*) 
attaquèrent dans les parages de Saint-Domingue » 
avecfix vaiflTeaux , le Chevalier d'Kpinay qui n'en 
ayoit que quatre , &c malgré leur double lupério- 
rité du nombre &c de la R)rce des bâtimens , forent 
<d>ligés de céder , de feire des excufes & d'imputer 
leur aggrefCon à une méprife. Sans doute ils durent 
leur falut à la modération ordinaire du cardinal , 
Qui fe flattant de n'être pas obligé de rompre tout-k« 
nit avec l'Angleterre 9 avoit hiit prefcrire la plus 
grande circon^eâion dans les inRruâions du com- 
mandant françois. 

Un autre fois le vaîfTeau le Borie , commandé par 
le Chevalier de Caylus, [5 Janv* I74i]# Y Aiguillon 
par le comte de Pardaillan , ficla frégate la Flore , fu« 
rent alTaillis de quatre vaiflèaux de guerre de S. M* 
Britannique &C une frégate , à l'entrée du Détroit 
de Gibraltar , &c ceux - ci , quoique cinq contre 
trois , ne purent entamer TEfcadre du Roi , 6c fe 
retirèrent après trois heures de combat. Le comte 
de Pardaillan cependant fut tué de la première 
bordée. Les Anglois s'effayoient ainfî contre la 
France fans fe déclarer ennemis : ils commençoient 
déjà d'adopter la politique plus utile que glorieufe , 
de ne le faire qu'avec avantage 6c de commencer 
toujours la guerre avec un fuccès certain. 

Une mort ^ frappa (ingulierement le Cardinal , 
trrivée peu avant la (ienne 9 6c ^dont on ne put lui 
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^éfo1)er la connomance , mt celle de Samuel Ber« 
card , vieillard prefque du même âge que fon Emi* 
iience« Ce Juif» iflu d'une nation profcrite ea 
France , &c que les diverfes corporations ont exclue 
de leur fein , étoit parvenu au plus haut degré de 
confidération que peut donner la richefle. De Tes 
trois enfants il en avoit vu un Fréfident au Parle* 
ment , Tautre Maître des requêtes , &c fa fille ma* 
liée à un Mole » depuil premier Fréfident. U étoit 
banquier de la cour , qui l'avoit chargé de fes ini- 

Î lûtes en hii faifant faire banqueroute pour elle. 
1 montra trop k fes femblables le chemin d'aller 
ainfi 11 la fortune par celui de Tinfàmie. Il n'en de<* 
vint que plus opulent , &c UiSz 33 millions de bien. 
Louable cependant en ce qu'il n'abandonna point 
k Dieu de les pères pour fe rendre plus fufcepti-- 
ble des honneurs qu'il auroit pu acheter avec fou 
argent , en ce qu'il employa fouvent celui-ci à faire 
de boimes a£^ions &C k fecourir des malheureux. Il 
montra d'ailleurs quelquefois lise nobleflê &c ua|B 
fisrmeté d'ame » qui fembloient le rendre fupérieur 
à tous les grands 1 lui fàifant baflèment leur cour* 
Dans le tems de la di&race de M. le Garde des 
Sewa Cbuvdia ^ k Cudiaal d'autant plus outré 
contre ce miniftre qui avoit voulu le fupplantèi^j 
qu'il lui avoit ouvert plus intimement fa confiance t 
cherchoit k trouver des preuves fuffifantes pour le 
perdre. Il envoya le Lieutenant de Police Hérault 
chez Samuel Bernard , l'interroger , par forme 
d'infinuation , fur certains fonds paâes chez l'é* 
tranger , ou venus par fes mains. Mais ce banquier 
]ui ayant demandé avec dignité d'exhiber fes pou- 
voirs d'une telle miffion , refufa d'entrer autrement 
en pour-parler ; enforte que le Magiftrat s'en aUa 
fans avoir pu en rien tirer. 

Un efprit de modération & d'ordre , pareil à 
celui du Cardinal , l'en avoit fait goûter , & comme 
ce Minillre , il an avoit recueilli le fruit par une vie 
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longue 8c une famé ferme. Au milieu de fon luxe , 
qui n'approche pourtant pas de celui de nos finan- 
ciers modernes , il avoit une forte de modeflie qui 
le feifoit tolérer , & émpôchoit le maître de de- 
venir odieux. On voit encore fa maifon, rue place 
des viftoires, dont le moindre fermier-général ne 
voudroit pas aujourd'hui , où il n'y avoit pas même 
de cour. Il avoit pluGeUrs manies , que la tradition 
a confervées ôc dont certaines tenoientà fon ar- 
rangement. Il falloit , depuis qu'il étoit levé juf- 
qu'à ce qu'il fe couchât , qa'un des cochers eût 
toujours les chevaux attelés à la voiture; il fiilloit 
que foa portier veillant fans cefle au moindre bruit, 
ouvrit fes portes avant qu'il parût , afin que fon 
caroîTe , fans frapper , entrât rapidement ; il falloît 
qu'au retour de fes affaires , la loupe fut mife i la 
minute fur la^table : il s'affeyoit, & les convives & 
rangeoient autour de lui.* 

Samuel Bernard aimoit fort à jouer au berlan ; 
il faift>it toujours va-tôut , 8c étoit furpris qu'on 
le tînt. Une nuit qu'un particulier lui avoit gagné 
une fomme conddérable , il en fiit fi furieux que 
ne voulant pas remettre au lendemain fon paye- 
ment , ni donner le loifir k fon adverfaire de s'ar- 
ranger pour enlever de pareils fonds , il lui fit porter 
à (a por^te les facs qu'il lui devoit , 8c le laiffa-lâ 
fèul , fort embarraflÈ 8c à la veille d'être égorgé par 
le premier paflant qu'amorceroit la cupidité. 

Il étoit fuperftitieux comme les gens de fa na- 
tion. Il avoit une poule noire , à laquelle il croyoit 
qu'étoit attaché fon fort : il en faifoit avoir le plus 
grand foin , 8c la perte de cette volatille fut en 
«ifet l'époque de fa nn , en Janvier 1739. 

La plus grande partie des trente - trois millions 
qu'il a laiifés , étoit déjà mangée dix ans après (a 
mort,8c d^ fes deux petits - fils portant fon nom , 
l'un s'eft mis pour une cruauté atroce & puni (fable 
dAOs ]» cas de mériter la corde • &c l'autre s'eA dés« 
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fionoté par l'accufation d'ua commerce vil & fraul 
duleux. 

Quand on fournît une aufS longue carrière que 
le cardinal , on furvit née elTai rement à fa famille , 
à Tes amis 6c â Tes créatures ; il avoit vu périr une 
de ces dernières dans le minifiere , en la perfonne 
de M. d'Angervilliers , qu'à la mort de M. le Blanc 
il avoit fait pafler de l'intendance de Paris au Dé- 
partement de la guerre en 1718. C etoit un per- 
ibnnage trop peu capable pour fa place ; il n'en 
rempliflbit les fondions que par le fecours des 
génies confommés qu'il avoit fous fês ordres ^ des 
lumières 6c des travaux defquels il tiroit tout Thon** 
Heur ; il étoit dur ^ &c cependant n'avoit pas la fer-» 
meté nécedaire pour réprimer les Généraux , ce 
dont on a vu de funefles exemples dans la guerre 
de 1733- Ce défaut ne portoit que fur les fubalter- 
nes qu'il ne foutenoit pas aifez ; auflî n'en étoit-il 
pas aimé : il avoit eifuyé plufieurs cabales , furtout 
de la part de la maifon de Condé , contre lefquel-» 
les , foutenu par fon protcéleur , il étoit reflé iné- 
branlable. Il étoit ufe , moins de travail 6c d'an-» 
nées quoiqu'affez avancé en âge , que de l'ufage 
trop fréquent des plaifirs. Il fut remplacé par un 
homme defliné , ce femble , moins à occuper un 
département qu'à en remplir le vuide par intérim* 
M. de Breteuil dont il s'agit , avoit eu une première 
fois celui de la guerre en ^ 723 , lors de la difgrace 
de M. le Blanc. Lorfque l'exilé fut rétabli en 1726 , 
on donna pouf récompenfe I0,000 livres de pen- 
fion au premier , qui reçut la mortification de fe 
voir, à la mort de ce prédéceiTeur , paffer fur le 
corps M. d'Angervilliers , dont il occupa enfin lé 
pofte en 1740. 

M. de Breteuil n'avoit point en effet la capacité 
nécefl&ire pour remplir le département de la guerre , 
furtout durant la crifc furvenue des le commence- 
ment de fon clévationi Sous le cardinal Dubois 9 
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te crédit dts femmes l'avoit pouflS de llntendance 
de Limoges au minlftere , &c une forte de faufle 
commifératîoa av«it déterminé le cardinal de Fleuri 
i réparer de la forte Tinjuitice que M, de Bre- 
teuii prétendoit lui avoir été faite , en ne le fai- 
iànc pas fuccéder immédiatement à M. le Blanc* 
La conjonâure d'une guerre prochaine avoit même 
déterminé à Tadmenre au confeil d'£tat. U auroit 
pu fe faire honneur dans fa place en tems de paix ; 
u avoit le cœur bon , les manières nobles , toutes 
les difpoiîtions poflibles à rendre fervice* Il auroit 
été aimé des troupes avec de pareilles qualités j 
mais la cruelle Se la défaflreufe campagne de Bo^ 
héme lui fît perdre toute leur affeé^ion. Elles lui 
imputèrent leurs calamités , 6c il mourut très-à-pro- 
pos pour n'avoir pas la douleur de fe voir facrifië 
aux clameurs qui s'élevoient de toutes parts contre 
lui* Le cardinal y étoit d'autant plus difpofé qu'il 
en faifoit peu de cas , qu'il le fupportoit feule- 
ment. Il ne le regretta nullement , 6c fon fuccef- 
feur , dont nous parlerons bientôt , étoit très-pro- 
pre â le faire oublier , eût-il eu un mérite fu- 
pirieur. 

Les flatteurs du Cardinal faifîrent avec emprefle'» 
ment l'arrivée à Paris de Zaïd-Effendi , Ambaffadeur 
de la Porte auprès de Louis XV , [i6 Décem, 1741]. 
pour careflèr fon amour-propre , exalté en ce moment 
par la nouvelle des premiers fuccès des armes de 
8. M. Ils ne manquèrent pas d'afHmiler cet évé- 
nement à la venue de la Reine de Saba â Jérufa- 
lem pour admirer de plus près la fagefle de Salo- 
BQon. On avoit amufé vingt ans auparavant l'en- 
fance du Roi d'un pareil fpeâacle ; il icrvit à égayer 
cette fois la vieiUeflTe de fon Eminence, époque 
de la vie qui fe rapproche aflcz de la première. 
C'étoit une galanterie, que lui avoit ménagée M, 
de Ville-neuve , Ambaffadeur de France â la Porte , 
te c'étoit la moindre marque de lecoanoifTance 
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tfiW lui dût pour l'avoir , de la place de Lieute* 
nant-général de la Sénéchauflee de Marfeille , élevé 
à cette dignité. Les fots qui ne font point au Eût 
du manegt des cours , qui ne favent pas que les 
plus feîbles relTorts produifent fouvent les mouve* 
flàens les plus importans , vouloient abfolumeat 
que cet appareil de pompe vaine fervit de prétexte 
k des négociations : il fut , au contraire ^ feule- 
ment l'ocçafion d'un traité de commerce. Le Sei- 
gneur Ottoman trainoit fur fes pas une maifon très- 
combreufe , digne de la pompe afiatique. Il fit fon 
entrée avec beaucoup d'éclat. Le maréchal de 
Koailles , frère de madame la comte(fe de Touloufe ^ 
fiit chargé de l'accompagner. C'étoit un homme 
fur le retour yd'une moyenne taille &c d'une phy fionomie 
refpeôable. Il avoit le maintien grave, l'oeil vif ftc 
ipirituel. A un fond d'efprit peu commun chez (à 
nation , il joignoit des connoiflânces alfez étendues* 
Son caraélere étoit liant , fa politeflè aifée ; il étoit 
fait pour goûter la France & s*y plut à mefure qU4l 
la connut. 

Quoiqu'il fît un froid rigoureux le jour de k 
cérémonie , une foule immenfe brava l'intempérie 
de la faifon , par cette curiofité , le premier des 
befoins de Thomme. La multitude des efclaves 

3ui formoient le cortège de l' Ambafladcur , étoit 
ans le coftume de la nation , c'eft-à-dire , nuds en 
grande partie , &C , malgré la différence des climats , 
lis fiirent contraints de fupporter pendant plufieurs 
heures les injures d^^ Tair. Les fp^datei:rs les fup- 
portoient auiïî prefque fans s*en cpp^rccvoir , fur- 
tout les femmes , que rafpeifV de ces fiers Muful- 
mansjfi renommés da'is les champs de l'amour, 
enflammoit merveilieufcmcnt. KlJes ne s'en tinrent 
pas au coup d'œil , & le rejcur <^z cihq nation 
dans la capitale fourn-t maMerf a beaucoup d'a- 
ventures galantes, à com.ncr..cr p?.r le chef. Mais 
il étoit circonfpeâ &C m}{léû<;ux ^ le^i iienncs ne 
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firent pas grand bruit : au contraire 9 quelques-uns 
des principaux de fa fuite en eurent, qui caufe* 
rent tant de fcandale qu il fut obligé de leur en im* 
pofcr. 

L'ufage étant en France que les Ambaffadeurs 
Turcs foient défrayés , Zaid - EîFcncîi fouhaita de 
Élire lui-même fa depenfe , &c qu à cet effet on lui 
,j:emît l'argent fixé pour chaque jour. En quoi il 
firt taxé a avoir eu envie de gagner , &c ce qui n*é- 
toit pas fans fondement , car il n'étoit rien moins* 

Ïie généreux. Il eut toutes fortes d'agrémens à 
aris y oii alloit le voir manger comme le Roi. On 
remarqua que c'étoit un Mufulman philofopbe , 
c*cft-à-dire qui ne s'aflerviiroit point à' la lettre de 
fa religion , qui s'affranchifToit des pratiques minu- 
tieufes & buvoit du vin en bon Chrétien. Ses gen* 
l'imitoient y 6c plus d'une fois portèrent le défordre.^ 
dans nos tavernes. Après une réfidence de plus- 
d'un an , il quitta la capitale du royaume à regret. 
Le Roi le cnargea pour l'Empereur fon maître de 
préfens plus riches encore que ceux qu'il avoit ap- 
portés , quoique fuperbes. Il en reçut auflî pour 
lui &c pour fa fuite de proportionnés â la magni- 
ficence d'un auffi grand Monarque. 

Pendant fon féjour à Paris , Zlaid - Effendi eut lui 
de ces fpedlacles que la nature humaine offre par- 
tout , mais rarement avec l'appareil propre à. méri- 
ter les regards d'un tel étranger. La Reine douai- 
rière d'E: pagne mourut au Luxembourg , [ l6 Juin 
174a]. où elle s'étoit retirée. Princeffè infortunée qui , 
montée fjr le trône à quinze ans, avoit été obligée d'en 
def^endre en moins d'un an , ÔC n'en confervant 
plus que la tr:fte étiquette , expioit dans l'ennui 
l'ambition de fon illuftre père. Elle réfîdoit en ce 
palais, autrefois le théâtre des grandeurs , des fêtes 
6c des plaifirs de la ducheffe de Berri fà fœur , 
mais en mCme tems témoin des douleurs , des re- 
mords Se de la fin prématurée qui avoient fuivi fâ 



KUcité paflàgere &c Tes criminelles débauches. Ce 
dernier fouvenir , plus analogue au caractère de la 
Reine , Tavoit furtout frappée 6c conduit à une 
dévotion excefflve , non moins contraire au bon» 
heur , non moins capable d'tmpoifonner la vie & 
d*cn précipiter le terme. 

Si ce goût paroidoit fîngulier dans la fille du 
Régent , il le parut bien da\ antage dans Ton fils , 
qui vers ce tems-la mérita le furnom de dévot. Des 
défagrémens l'avoient fait fe retirer du confeil , 
quoiqu'il en fiit le chef. Ses avis n'étoient jamais 
uiivis : il prévit que ce dédain ne feroit qu'augmen- 
ter , te crut devoir prévenir une nullité abfolue. Il 
la regardoit comme inévitable fous un règne , où 
les femmes alloient gouverner. Il ne voulut point 
que la nation put le croire participant en rien aux 
maux de cette adminiftration fcandaleufe ; &c pour 
s'en laver à fes veux , il renonça publiquement aux 
affaires. En effet , Madame de Mailly venoit de 
perdre le titre de favorite 6c d'être difgraciée- 
Elle avoit été fupplantée par une de .fes fœurs , 
non moins entreprenante que Madame de Vinti- 
xniUe. Cette femme ambitieufc ê< cupide profita 
de la circonftance heureufe où elle fe trouvoit , 
pour donner tout l'efïbr pofïible aux deux paiïîons 
qui la dévoroient. Elle devint l'ame des intrigues qui 
luivirent la mort du cardinal , &c donna le premior 
branle à tous les événemens fubféquens. 

La notrve.le maîtreflfe étoit Madame la Marquife 
de la Tourpelle , de cette maifon de Nèfle , où les 
filles , fans aucun patrimoine , fembloient^ avoir 
pour appanage de partager la couche du Roi. Du 
moins c'étoit la quatrième jouiffant de cet hon- 
neur , 6c Louis XV , qui fenroit un attrait parti- 
culier pour ce fa ig , auroit bien vouiu les y mettre 
toutes. Une ftule lui fut rebelle , grâces à. la fer- 
meté de M. le Marquis de Flavacourt , fon mari > 
qui la menaça d'avoir recours aux moyens les plus 



violenspour laver dans Ton fang Ton injure. C'étolt 
une beauté tendre , ingénue ; ce qui la faifoit ap- 
peller la poule par les courtifans , tournant tout en 
ridicule. Sa conduite répondoit à fa figure &C ne 
donnoit nulle pri(è â la médifànce. Madame de 
Maiili , quoiqu inflruite par expérience du danger 
de faire connoître Tes fœurs au Roi , en avoit ce- 
pendant befoin pour la féconder dans le pénible 
emploi d^amufer cette Majeflé , Thomme le plus 
aimable &f le plus ennuyé de fon royaume* D'ail- 
leurs fi Madame de Vintimille lui avoit fait une 
ptrfidie fanglante , elle avoit plus récemment à 
fe louer de fa^ cadette , la DuchefTe de Lauraguais , 
la plus jeune de toutes. Suivant la chronique des 
confidens des voluptés fecrettes du Prince , par ua 
de ces rafinemens de débauche que la luxure inP 
pire quelquefois aux plus (impies particuliers , 
Louis XV auroit defiré coucher entre Jes deuz 
fœurs , dont les corps dévoient offrir , ainfi que 
leur efprit , un contrafte parfait. On a déjà fait le 
portrait de Madame de Maiili. La Duché (Te étoit 
d'une grande taille, épaiflc, mal prife; mais d'un 
embonpoint favorable aux attouchemens ; elle 
avoit fa gorge ferme , élaftique , les feflès rebon- 
£es. Du relie , une figure commune ; grolTe ré- 
jouie , (ans agrémens &c fans geniilleflè dans la 
fociété f enforte que fi la nuit elle (àifoit goûter au Roi 
des plaifirs que ne pouvoit lui procurer la première , 
maigre, efflanquée, celui-ci dans lé jour reprcnoit (^ 
droits, & mâme le Monarque fe dégoûta bientôt tout- 
à-fait d'une JouifTance purement matcricUe. 

Il n'en hit pas de même de Mnddme la mar- 
quife de la Tournelle , d'une blarch-ur éblnuiflàn- 
te , d'une jolie figure , d'une trille -^^égan^e & 
d'un maintien noble. Son regard p<c[iani frappa 
le Prince , Je fon manège ac'^eva îà conqi:tre. 
Quoiqu'elle n'eût pas fait grand oruit depuis fon 
veuvage , elle ne iè vit point à la cour fans fon- 
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èer des éfpëranccs. Elle étoit femme à fiaîre va- 
loir fes charmes mieux que fes fœurs , 6c à profiter 
de leurs fautes. D'ailleurs , elle croit guidée par 
'le Duc de Richelieu^ qui paflbitpour avoir eu ics 
bomies grâces, 6c raffahé de fa poiTeflîon, autant 
par dégoût que par reconnoiflànce , il ne fut pas 
niché de trouver cette occaiion de s'en débarraf- 
fbr &c de faire p^er fes plaîfirs au Roi : l'ambition 
commençoit aimi à le dominer ; 6c il étoit un de 
ceux qui fe flattoient de pouvoir gouverner S. M. 
après le Cardinal. Mais n'étant pas affez ancré dans la 
faveur pour éloigner par lui-même Cts concurrens , il 
fentoit avoir befoin du crédit de !a favorite. Madame de 
Mailli n*étoit point d'un caraftere analogue au (ien , 6c 
celui de la marqiife de la Tournelle lui convenoit infi- 
niment davantage. Il devint donc Tame de fes confeils , 
6c la dirigea dans toutes fes démarches. Dès qu'elle eût 
bleflë l'ame du Monarque , elle lui tint rigueur pour ac- 
croître fon tourment , jufqu'à ce qu'elle eût fait 
fon traité 6c obtenu les conditions qu elle exigeoit. 
La première fiit que Madame de Mailli feroit ren- 
voyée publiquement. La féconde que (on nom de 
marquife de la Tournelle feroit converti en celui 
de ducheflè de Châteaux-roux , avec les honneurs 6c 
difiinâions de cette dignité. La troifieme , qu'on 
lui feroit un fort convenable à fon rang , 6c qu'elle 
jôuiroit d'une fortune capable de la mettre à l'abri 
de tous les revers. Sous Louis XIV il n'y avoit 

?u'un feul exemple de pareilles grâces. Louis XV 
toit fi amoureux qu'il accorda tout , 6c le crédit 
de la nouvelle maîtreflc devint fi grand , qu'on jugea 
qu'elle gouverne roit abfolument fon royal efclave. 
Point de galanterie qu'il n'imaginât en fa faveur. 
Ce fut pour elle que les artiftes s'cpuiferent de 
nouveau en recherches ingénieufes dans ces ré- 
duits charmans , afylcs des plaifirs du couple for- 
tuné. Ce fut pour elle qu'on inventa des machi- 
nes propres a la tran(port«r d'un lieu à Tautre f 
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dans des tems &c des circonftances que Ton amant 
jugeoit mériter les plus grandes attentions. 

Madame de Mailli n'apprit fa difgrace qu'avec 
une douleur inexprimable. Comme elle avoir aimé 
de bonne foi , ce coup fut encore plus terrible 
pour elle. La religion feule lui offrit quelque con^ 
fblation. En ce tems-là , le Père Renaud de Fora* 
toire étoit renommé pour la prédication. Dans ce 
vuide que lui laiflbit ta perte de fon amant , elle 
cherchoit à devenir dévote ; elle fut entendre cet 
orateur , d'une belle phyfionomie , d'un fon de 
voix enchanteur , d'une éloquence ferme &C fédui- 
fànte en même tems* Ces qualités dévoient lui 
rendre le perfonnage agréable ; elle defira l'entre- 
tenir. Il porta la grâce dans fon cœur ulcéré ; fon 
zèle la fit rentrer en elle - même. Les fréquens en- 
tretiens d'un diredeur auâi indnuant , rétablirent le 
calme dans l^aihe de la Magdelaine de la cour; ils 
l'cclairerent fur fts devoirs ; on vit cette femme , 
autrefois vêtue fi fuperbement , nageant dans les 
délices , fans ceflc occupée de plaifirs , fréquenter 
aflidument les églifes , amplement mife &C confon- 
due avec les femmes du commun , dont elle ne fè 
faiffoit diflinguer que par fon recueillement , fa 
modefïie Se les larmes , que par fa douceur à fup- 
portcr quelquefois les huées & les injures d'une 
canaille infolente 9 qui la regardoit comme, l'au- 
teur des calamités publiques (*J. Enfin on la vit 
dans fon état d'humiliation plus admirée &c plus 



*) Un jour Madame la comtcfle de Mailli étoit ar- 
rivée au fermon du Pore Renaud , qu^elIe fui voit afli- 
dutnént ; comme ce prédicateur étoit tn chaire & avoit 
commencé, il fallut faire quelque dérangement pour 
la conduire à l'œuvre , où elle fe mettoit , un homme 
de mauvaifc humeur s'écria : voilà bien du tapage pour 
une catin ! — Fui/que 'vous la connoijfez > répondit MadHIBC 

lie Mailli , pritz Dieu pour glic. 
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îôfpeâce de« 'véritables appréciateurs des chofes , 
qu'elle ne Tavoit été dans tout Téclat de fa faveur. 

Dn trait qui fit mfinimcnt. d honneur à Madame* 
la, comtefTe de Touloufe , qui avoit en quelque 
forte produit madame de Mailli à la cour , ce fut 
que durant fon exil elle refta toujours fon amie ; 
qu'elle l'accueillit chez elle à cette époque &C la 
logea dans fon palais pendant plus d'un an. Elle 
provoquoit ainu avec hauteur la difgrace du Roi , 
mais elle avoit un trop grand afcendant fur lui 
pour qu'il o(àt y mettre cette Princeffe , ôc la même 
foibleue qui avoit porté le Monarque à confen- 
tir d'éloigner cruellement fa niaîtreflc , l'empêcha 
de montrer à la comteflc de Touloufe le mécon- 
tentement qu'il reffentoit de fa conduite envers la 
difgraciée , reproche indircél , mais fenfibîe de la 
flenne. 

Ce ne fut que par la fuite que Louis XV aflùra 
environ 40,000 livres de rentes à Madame de Mailli 9 
lui donna un hôtel rue Saint-Thomas du Louvre , 
8c enjoignit qu'on payât Tes dettes itiontant à en- 
viron 7oJ,O0O livres , fomme qui , quoique trop 
confidérable encore pour l'Etat , ne devant pas 
fupporter pareille charge , paroîtra bien modique 
fi ron fait attention qu'elle n'avoit jamais tiré au- 
cun avantage de fa grandeur , & que durant cet 
mtcrvalle elle ne jouiifoit que d'environ a5,ooo liv. 
de rentes , qui ne fufïifoient pas à beaucoup 
près pour la dépenfe qu'elle étoit obligée de faire 
â la cour. Le payement de 765,000 livres fut affi- 
gné fur les revenus des fermes ; mais malgré les 
ordres du Roi , ceux qui furent chargés de la diC- 
tribution des fonds , non contens de faire languir 
les créanciers , les frufterent enfin de la plus grande 
partie de leur argent. 

En perdant les bonnes grâces du Roi , la favo- 
rite perdit auffi celles de fa maîtrelle , ou parut 
les perdre , puifqu'on lui ôta fa place de Dame du 
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falaisBe la Reine; c'efl-à-dire , quon l'elolgna de 
S. M. dans le moment où elle (t rendoit digne 
d^cn approcher , par (on repentir , par la régula- 
rité de Tes mcçurs & par une piété exemplaire 9 
Sarfairement analogue au goût tk au genre de vie 
e la Souveraine. Au contraire , madame la mar- 
quifc de la Tournelle fuccédoit à fa (ceur par cet 
ufàge inâme , introduit fous Louis XV , pour h 
plus grande commodité de fixer de cette manière à la 
cour les objets de fa palSon , &C fous prétexte de 
fàuver le fcandale public , de l'augmenter. En efièt , 
quoi de plus abominable que de forcer (on augufte 
compagne à avoir continuellement près de fa per» 
fcnne oc fous fes yeux l'objet de fon mépris & de 
£bn indignation , i devenir en quelque forte la fauve- 

S farde des plaiiirs de fon époux &c la cpmplice de fes 
éfordres I 
L'importante révolution dont nous venons, de 
rapporter les détails , rendit les courtifans , la nsr* 
don fie l'Europe entière plus attentifs à ce qui al- 
loit fe pafler , lorfque le Roi fortit de tuteÛe par 
la perte du Cardinal. Dès le lendemain il difpofa 
des emplois de fon Eminence. Il donna la charge 
de Grand-aumonier de la Reine à M. de Tavaih» 
nés ; celle de Premier-aumônier , qu'avoit M. de 
Tavannes , ï l'Abbé de Fleuri , petit-neveu du 
Cardinal y le département ftc la feuille des bénéfi- 
ces a Tancien Evêque de Mirepoix , précepteur de 
Monfieur le Dauphin ; la Surintendance des pofies 
à M« Amelot , Secrétaire d'Etat des af&ires étran- 
gères. Du refte , il déclara qu'il n'auroit point de 
premier Miniftre ; cu'il gouvcrncroit par lui-même 
6c fc réfervoit à lui feul Tadminiftration de fon 
royaume. La joie fut générale ^, cette nouvelle : 
c'étoit l'objet du defir oes François. On murmure 
ordinairement contre le pouvoir d'un Cmple fujet ; 
on rédfle à une autorité précaire &c empruntée ; 
en obéit fans répugnance à la puiflànce naturelle 



te l^tme. On Te rappeÛe qu'à la mort ie Ma-» 
"fin, Louis XIV avoit commencé le cours de 
et règne fi glorieax, jufqu'a ce que Tes mains fa- 
tiguées des renés de l'empire les abandonnèrent â 
vne (ômme. Mais les circonfUnces étoient biea 
diffircntes , & furtout le caraé^ert des deux Princes, 
I-'un n'avoit que vingt-deux ans , étoit déjà brûlé 
de^ cette ardeur de renommée nui le dévora jut- 
^'au tombeau; il confultoit fes forces depuis quel- 
que tems ; il e&yoit en fecret Ton génje pour gou- 
verner : enfin il avoit voulu être inftruit , & fo« 
énerve impatiente lauroit excitée à accélérer ce 
4noment s'il ne fût venu. L'autre étoit déjà par- 
venu â l'âge de trente - trois ans ; il n'avoit aucune 
paiSon forte ; l'éclat du trône l'importunoit ; il 
n'aioaoit que l'obfcurité 6c le repos : une longue 
loaAion l'avoit rendu impropre aux af&ires , &C 
fi>n inertie , loin '^e brifer fes fers , Pauroit porté 
i en reprendre d'autres. Son premier a^e de fou?- 
veraincté étoit un a^e de fervitude. Ce ftit Madame 
de la Tournelle qui l'y porta. Cette nouvelle Agnès 
Sorel lui fit entendre qu'il étoit tems de devenir 
maître & d'avoir au moins l'air de regnef. Ce filt 
elle 9 qui l'arrachant à la mollefle de fon palais , 
k fit mettre à la tête de fes armées en Flandre : 
ce fut elle » qui lui faifant parcourir fon royaume 
d'une frontière à Vautre , le traîna en Alface , pour 
arrêter les progrès de l'ennemi : ce fut elle qui ^ 
au moment où Ton Texpulibit d'auprès du Roi , 
lui procuroit enfîn ce furnom de Bien-aimé ^ ac« 
corae trop tôt , fans cloute , &c qu'il eut mieux valu 
pour fa mémoire qu'il n'eût jamais porté. On ne 
peut prévoir jufques ou elle auroit élevé l'ame de 
ce royal efclave , lorfque reprenant un moment fon 
empire , elle parut en entraîner bientôt avec elle 
la gloire dans le tombeau. 

• Quoique dans fa première ferveur , Louis XV ^ 
après avoir fixé des heures à fes ^liniftres pour 
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travailler avec lui , fe livrât en entier au foîa de 
fen Etat , ceux qui le connoifToIent bien , fe pef- 
fuaderent donc aifëment que cela ne dureroit pas', 
& que dans peu il choifiroit quelqu'un d'entr'cux 
fur qui fe décharger d'un fardeau trop péfànt pour 
lui. Ils eurent même grand peur un moment que 
M. de Chauvelin ne revînt. L'exilé Tentant que 
cet infiant étoit le feul favorable à fon efpoir ~, 
tenta un dernier effort &C hafarda le tout pour le 
tout. Il minuta un grand mémoire , dans lequel 
récapitulant i'adminifh-ation eniierc du premier Mi- 
niflre défunt, il la cririquoit d'un bout à l'autre fic- 
la blâmoit fans ménagement. Il confêrvoit des am& 
puiifans à la cour ; il eut le moyen de faire par- 
venir promptement foii écrit â S. M. qui , loin de 
raccueillir , en fut indignée , ha s'expliqua de façon 
à ce qu'on ne lui parlât plus de M. de Chauvelin. 
On prétend que fon ouvrage , plein de ftu , de 
vérité 6c de génie , eût peut-être réuffl plus tard , 
fî , au lieu d'infulter à la cendre , pour ainfi dire 9 
encore fumante de Fleuri , que fon maître venolt 
d'honorer de regrets flatteurs & diftingués , il eût 
attendu que d'autres eufTent avant defïîilé les yeux 
du Monarque. La précipitation de fes amis â le 
fcrvir gâta tout ic l'exclut pour jamais , furtout 
ayant perdu peu après Madame la Ducheilê , fa pro- 
tcdrice &c lame de fon parti. 

Ce vieux refpcâ: du pupille pour fon Mentor ^ 
fit tort aufH au Cardinal de Tencin , qui ne put 
pas faire revenir S. M. des impreffions défavora- 
bles qu'elle en avoit conçues. Après avoir tenu 
encore quelques années dans le confeil , il fentit 
que le règne des gens de fa robe étoit paflc , & il 
le retira dans fon diocefc y jouer'le rôle de dévot , 
le feul convenable à fon âge 9 â fon état &c aux cir- 
conflances. 

Il refloit beaucoup d'autres afpirans , défignés 
dans le public , parce qu'ils avoieat l'honneur 
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d'approcher du Prince , mais dont quelques-uns 
ne comptoicnt pas fi|r un plus grand crédit ou le 
redoutoient. 

Les quatre Secrétaires d'Etat ctoicnt alors M. 
Âmelot , le comte de Mr.urepas , le comte dé 
Saint-Florentin & le con^tc d'Argenfon, Le pre- 
mier venoit d'obtenir la furintendance des pofles , 
moins comme urne faveur que comme une place 
annexée par fa nature au département des aftaires 
étrangères. H avoit tout perdu avec le Cardinal , 
& ne pouvant fe foutcnir par Ton mérite perfon- 
neljbien loin d'efpérer aller plus loin J ne pou- 
voit s'attendre quà une difgrace pro^-hàisc;. Le 
fécond^ ami du Roi, admis à Tes parties de plai* 
fir , le charmoit par fes bons mots oc (es faillies. 
Il conduifoit â merveille fon département , auquel 
il s'étoit forme dès la plus grande jeuncfle ; mais 
quoique le plus ancien du confeil , il n'ïivoit au- 
ame prétention i gouverner le Monarque. Philo- 
fbphe dans tous les tems,il a toujours plus cher- 
ché le bonheur que le pouvoir. En fe rendant 
plus de juftice , fon coufin n'avoit pas plus d'am- 
oition. D'ailleurs , moins avancé que lui , il n'a- 
voir pas encore le caradere de Miniftre. Il n'en 
étoît pas de même du dernier qui , courtifan de la 
favorite , s'attendoit que par reconnoilfance elle lui 
procureroit , au moins en fécond , la confiance d« 
S. M. Hle le fit , mais non avec toute l'étendue • 
qu'auroit dcfiré le comte d'Argenfon, Elle étoit 
obligée de fc partager. Un nouveau concurrent ve- 
noit de s'introduire dans le Miniftere , & il avoit 
encore plus de droits à la protedlion de la Mar- 
quife de la Tournelle. C'étoit le Maréchal de 
Noailles , à qui toute la maifon de Kefle avoit les 
plus gratides obligations Les cinq fœurs y avoient 
été accueillies dès leur jeuneffe , y avoient fait la 
connoiflance de la conteffe de Touloufc , &c c'é- 
toit le principe de leur faveur auprès du Rot. Il 
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e&t été j fans doute, k fouhaîter que ce Seigneur, 
tel que nous l'avons peint précédemment , au fond 

(^lus propre pour la paix que pour la guerre, pour 
e confeil que pour Taéèion , fage , économe , en- 
tendant parfaitement les finances , k la tête def* 
quelles il avoit été au commencement du règne» 
à la fois citoyen , homme d'état , politique » eût 
remplacé le Cardinal ; ç'auroit été preCpie la même 
^dminiftration foutenue , mais améliorée en bien 
des parties par un génie plus étendu. La longue 
carrière qu'il a fournie , lui auroit laifle le tems de 
perfeffionncr &C confommer Tes projets , & fou 
âge refpeélable lui eût attiié la vénération de fon 
maître , dont l'enfance ainfi prolongée auroit pu 
devenir le bonheur de la nation. Il en fut autre- 
ment par ce malheur qu'ont tous les honunes de 
ne pas fe connoître , ^ le Maréchal de Noailles 
préféra de profiter du crédit de la favorite pour 
être un Général médiocre , plutôt qu'un grand 
Minîftre. 

Un troifîeme eut part à la bienveillance de la 
marquifc de la Tournelle : ce fut M, Orry , Con- 
trôleur - général. Cette place rend néceilàiremeot 
lié quiconque en efl pourvu , avec la. maitrefle , i 
moins qu'elle n'ait le déflntéreffement de la corn* 
teffe de Maillî. Mais c'eft un exemple unique^ Sa 
fibeur aimoit , au contraire , beaucoup IVgent , &C 
par confequent fe vit avec grand plaifir faire la 
cour par celui qui ouvroit à fop gré If s tréfors dç 
l'Etat. D'ailleurs cç n'étoit pas un perfonnage fane 
mérite. D'une naiffance très-ordinaire , ayant (crvi 
une partie de fa vie , entré enfuite daps une au- 
tre carrière , il étoit déjà fur le retour , lorfque le 
Cardinal jetta les yeux fur lui pour |ui conher je 
département des finances. 11 .étoit excellent dans 
ce pod*^ y où la dureté de fa pbyGonomie corn- 
mençoic par rçpoufler cette foulç de gens avideii ^ 
dk>nt un C9mr61eur - général ^ conjourf ob(24^, 
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Son caraftcrc lipondoit par&itemcnt à fon exté- 
rieur , & fon premier mot étoit de refufcr ce qu'on 
lui demandoit. Depuis douze ans qu'il régiflbit le 
fifc public f il avoit acquis les lumieaes qui lui 
manquoient d'abord. On a vu que dans une occa- 
fion difficile il avoit ouvert un avis vigoureux , 
d autant meilleur qu'il s'étoit mis en état de le 
(butenir par des fecours réels. C'étoit fon grand 
talent : il ne manquoit jamais de fonds pour faire 
&CC au befoin. On lui a reproché de ne fe mé- 
nager ces reflburces que par une extrême rigueur 
envers le peuple , dont il facriiioit toujours les 
intérêts à celui du Souverain. Quoi qu'il en foit j 
c'étoit l'homme vraiment le plus utile à la nouvelle 
fevorite. 

Une galanterie qu'il lui fit dans ce premier moment 
l'en convainquit. Elle aimoit beaucoup Choifi » 
Se le Roi emprelTé de lui plaire , continuoit à aug- 
menter 6c embellir ce féjour. 

Après y avoir travaille avec le Contrôleur-géné- 
ral , il le laifTa fe retirer , Czns lui parler d'un état 
de dépenfes d'environ l, 200,000 livres pour ce lieur 
La tinriidité naturelle de S. M. l'avoit empêchée 
de le lui remettra de la main à la main y elle crai- 
gnoit (es repréfentations *; ce qui prouve qu'elle 
lentoit bien que les revenus de l'Etat n'étoient pas 
defbnés à Tes jouiflances perfonnelles , qu'elle agif- 
fbit mal en connoiifance de caufe , mais elle n'a- 
voit pas le courage de faire mieux. A peine M. Orry 
f ft-il fbrti , qu'elle lui envoie ce papier , feignant 
d'avoir oublié de lui en parler. Le Miniîlre le lit 
& revient : >» Sire , dit - il , je fuis étonné de la 
>» modicité de la fomme ; je comptois fur une 
i> plus grande , êc j'ai mis en réferve pour cet ob- 
f> jet i,joo,ooo livres ". Le Roi, tremblant juC- 
ques.la de quelque obftade, eft charmé du zele 
Ac de la complairance de M. Orry : il en fait part à 

la M ar^piITe $ U cette ba|pteUe le mit au mieux 
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aans Terprit des deux. Au rcfte, il joignît i, cette 
adulation momentanée des rcflburces qui le firent 
réputer un homme eflèntiel dans les circonftances , 
où les dépenfes devenoicnt de plus en plus confidé- 
rables. Il fallut remonter It Marine & le Commerce 
extérieur très - négligés , mettre les colonies &c les 
érablKTemens de la compagnie des Indes «n état de 
défenfe. Il falloit lever de nouvelles armées pour 
remplacer les anciennes prefque fondues : il ^lloit 
foutenir un Empereur fantaftique , privWe fcs pro- 
pres Etats , n'ayant plus de quoi foudoyer fei trou- 
pes , ni payer la maifon , ne vivant en un mot qu'aux, 
dépens de la France : il falloit faire face a la guerre 
auxiliaire , entrcprife pour la maifon d'Autriche , & à 
une nouvelle , contre des Puiilances dont la ligue fo 
. fortifioit tous les jours. 

Soit vénération pour la mémoire de Fleuri , (bit dé- 
fiance de ceux que S, M. auroit pu confulter , foit in- 
certitude du choix , Louis XV s'en tint pour la cam- 
pagne de 1743 aux mefures déjà prifes. Elles n'é- 
toient pas mieux combinées que les précédentes. Il 
en réfulta les mêmes fautes , la même défunion en- 
tre les alliés , les mêmes reproches » Se conféquem- 
ment des revers, des pertes ôc des humiliations. Quoi 
. qu'il n'y eût de guerre déclarée qu'entre l'Empereiur 
éc la Reine de Hongrie , entre rEfpagne 8c l'Angle- 
terre (encore celle-ci étoit-elle purement maritime , ^ 
prefque toutes les Fuiffances de l'Europe avoient 
fait des efforts extraordinaires. L'Allemagne Je l'Italie 
feules étoient couvertes de dix grandes armées. On 
en comptoit cinq dans le dernier royaume. Celle de 
rinfant Dom Philippe , devant laquelle s'étoit retire 
dès les premiers jours de Janvier le Roi de Sardaigne , 
repaflfé dç fon camp de Montmeliant en Piémont 
par le Mont-Cenis Se le Petit Saint Bernard. N'ayant 
befoin quç d'une partie de fes troupes , il avoir en- 
voyé le refte aux Autrichiens formant la troifieme 
armée» . Celle-ci s'étçndoit depuis le Milanois juji^ 

qu'auprès 
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m*auprès de Boulogne , 6c avolt en tête le comtrf 
de Gages , fiiccefleur du duc de Montemar , revwtu 
du'généralat des Espagnols. Enfin la cinquième étoit 
Tarmée de Naples encore dans l'inaftion , mais im- 
patiente de rompre la neutralité que lui avoient im- 
pofë les Anglois. M. de Voltaire fait mention d'une 
fixieme , celle de Venife , d'obfervation feulement 6c 
de" garantie contre les infultes des autres. 

( Févn ) Tant d'armées ne produifirent quç la 
combat de Campo-Sanif^o entre le comte de Gage« 
& le comte de Traun , pour lequel on chanta le 2V 
Beum à Madrid & à Vienne, & qui conféquemment 
ne décida de rien. Le duc de Modcne , nommé' 
quelques mois après généraliffime de S. M. c3tho« 
Jique i n'eut qu'un vain titre , fans pouvoir rien 
entreprendre d'important durant toute la campa« 
gne. Dom Philippe 6c le marquis de la Mina , maî- 
tre^ une féconde fois de la Savoie , n'en étoient pas 
plus avancés ; ils ne pouvoient pénétrer en Italie , 
quelques efl^rts qu^ils ijifent ^ tous les paflàges étant 
bien gardés. C'eft la nature du pays qui en rend la 
guerre extrêmement difficile. Du côté du Piémont 
un rocher peut coûter une armée entière , & vers 
la Lombardie tout eft entrecoupé de rivières fie de 
canaux. 

Cinq armées principales en Allemagne ravageoient. 
aaffi ce malheureux pays. Deux , compofées <!• 
François , & commandées par des généraux de cette 
nation ; la troifieme des Autrichiens , que conduifoit 
k prince Charles ; la quatrième , à la tête de k- 
qucile étoit le roi d'Angleterre en perfonne , avec 
les Hanovricns ; la dernière , des Hollandois , ré- 
pondoit ^ par la lenteur de la marche , fon inaAioii 
bi fon inutilité , à celles de Naples. 

Le maréchal de Belle-ifle avoir quitté dès le 2 

janvier ibn cantonnement fous Egra , avec l'armée 

qu'il avoit fi heureufement fcc fi habilement ramca.e 

de Pra;?ue & en avoit pris d'autres, fur le Naab , en 
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itôit parti le 10 , Tavoit conduite par le haut Pal»« 
tlnat , 6c après lui avoir fait prendre le chemin de 
Spire , où elle devoit pafTer le Rhin , il étoit revenu 
à*Francfon. Nommé par le roi d'E(pagne chevaliei 
de l'ordre de la Toifon d'or » il y trouva le collier 
de l^ordré entre les mains du prince de Bavière ^ 
cuit s*étoit chargé de l'en revêtir lui-même fie qui en 
lit la cérémonie. C'étoit le dernier honneur qui lui 
wanquoit : mais tant de titres accumulés fur fa tête 
ne purent le dédommager de la réception que lut. 
6t à Ton arrivée à la cour le monarque peu beU 
Ixqueux , qui fe voyoit k la veille d'une querelle 
perfonnelle avec la reine de Hongrie > &C ne pouvoir 
que favoir très-mauvais gré à l'auteur du projet. Il 
l'accueillit âvec une froideur, trifle récompenfe de 
tant de peines ^ de fatigues , mais qui devroit être 
celle de tous ces ambitieux , facrifiant une nation 
entière à l'inquiétude dont ils font tourmentés. Il fe 
retira à la campagne , méditer de nouveaux fyfiê-i 
me$> jufqu'à ce que roçcadon fe préfentàt de lea 
faire éclorre. 

Une partie de Ton armée fe fondit dans celle du 
maréchal de Broglio , 6c l'autre dans celle du ma-^ 
xéchal de Noailles. Le premier défèndoic la Bavière ; 
mais en méfintelligence avec le comte de Secken-^ 
dorâF , qui commandoit alors les Bavarois / au lieu 
cle fe fecourir ils fe nuifirint réciproquement* Le 
prince Charles avoit déjà raffembié fes quartiers ^ 
que les troupes Impériales étoient encore canton- 
nées féparément &c en plufieurs petits poftes. Cette 
négligence , jointe à la mortalité qui (e ipit dans les 
troupes Françoifes^ pour avoir été entaflees durant 
rhiver dans des poêles d'Allemagne > auxquels elles 
n'étoient point habituées , fut la caufe des premiers 
malheurs. On fut battu féparément. Le marquis 
Mînutzi eft enlevé à Erblach , avec un corps de 
fix mille Bavarois ; le partifan La Croix eft pris i 
f farkiircb 9VÇC trois compagnies franches ^ après U 

fur 



plus vigoareufe réfiffance ; le marquis du Ctiltélei 
tfi attaqué dans Dingelfîngen par un corps de dûs 
mille hommes; il s'y défend pendant vingt*quatr« 
beur^s av«c 1,400 hommes , enfuite l'abandonne 6c 
paflê rifer fur un pont de radeaux , protégé par 
M. Philippes k la tête de 14 bataillons ftc 12 elca- 
tirons. Le prince de Conti , qui étoit à Landaw avec. 
xa,ooo hommes , averti , mais trop tard , que Din- 
ffelhngen efl entouré , y court pour le dérendre fie 
le trouve évacué. Pendant ce tems Landaw eft fur^ 
pris , il Braunaw aiTiégé , fans que le général de 
Charles Vil fafie à Landshut , où il étoit , aucua 
mouvement pour les (tcourir. Cependant le comt# 
4e Saxe ifolé &c abandonné â Stadt-am-bo£F, prefle 
^ar le prince de Lobkowitz , qui marche à lui avec 
ses forces fupérieures , fe replie fur le Danube. Lo- 
baron Steints étoit entré peu avant, dans la Bavière 
par le Tirol , quoiqull n'eût que trois mille Croates ,. 
il fàifoit des marches rapides. L'empereur voyant 
^n éleâorat prêt à être envahi par l'ennemi uoo 
troifieme fois , ne fe trouve pas en fureté à Munich 9 
( le 18 juin) en fort &c fe retire a Augsbourg , ville 
impériale. Il n'y demeure pas long-tems : en la 
quittant il eut la douleur d'y voir entrer le colo- 
nel Mentzel à la tête de fes pandours , qui eut 1« 
brutalité de le charger d'injures dans les rues : 
il fe réfugia dans Francfort. Ainfi le prince Char-* 
*les« par fa célérité &c la jaloufîe réciproque de» 
alliés , après avoir reconquis l'Autriche &c la Bohâ- 
4ne , fe trouve encore maître de toute la Bavière. 

Le maréchal de Broglio qui depuis long-tem» 
étoit mécontent du général de SeckendorâT, avoit 
toujours dit 6( écrit , même avant la campagne , 
qu'il ne pouvoit garder la Bavière. Il attendoit à 
Donawert les ordres du roi de ramener fes troupes 
fur le Rhin , &c s'impatientoit. Mais S« M. pour aAu- 
jrer fon retour , avoit envoyé le maréchal de Noailles 
Avec 4Q|000 bommes. Ce général palfe le Rhin p 
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détache auffi-t6t le comte de Ségur , \ la tête de 

11,000 hommes , pour aller au devant de lui , &c 
Inarche lui-même vers le Mein , pour obferver Tar- 
mée des Anglois , HefTois & Hanovriens , comman- 
dée par le comte de Stairs , ôc pour être â portée do 
couvrir la Lorraine , ou la Bavière , ftlon le parti 
u'elle prendra. Il la trouve campée (ur la rive droite 
e la rivière , entre Dettinghen oc Afchaffembourg , 
où le roi d'Angleterre venoit d'arriver, dans une 
pofition où elle pouvoit être enfermée , aôàmée , 
foudroyée par l'artillerie françoife , & forcée de fo 
i^ndre prifonniere. Il en forme le projet , en or- 
donne toutes les difpofitions , occupe Afchaffem- 
bourg , borde le Mein d'artillerie , met le paflâge 
de Dettinghen fous la garde de douzç mille hommes 
en-deçk d'un ravin profond. Il défend qu'on le paffe j 
Ion ordre n'eft point exécuté ; on franchit le ravin 
tfi fon abfence j on livre la bataille avec ce fimplo 
détachement , contre 40 mille hommes ; on ne peut 
foutenir cette partie ; on eft forcé de fe retirer , & les 
Anglois ont le bonheur de fortir d'un cul-dc-fac , dans 
lequel ilç dévoient périr ou fe rendre. Le plus grand 
malheur pour les François , dans cette aé^ion qui 
dura quatre heures & demie , fut la perte d'un grand 
nombre de gens de diftinélion & de braves officiers , 
qui voyant leurs régimçns tourner le dos , fe mirent 
€n ligne , &C aimèrent mieux mourir honorablement 
en tenant ferme , que de fo fauver par une fuite 
honteufe. Il en périt fur-tout beaucoup de la maifon 
du roi ôc du régiment des gardes , qui en compta 
ai de rcftes fur la place , 6c autant de blcflës dan- 
gereufemçnt. Le duc de Chartres eut un cheval tué 
fous lui. Le comte de Clennont , quoique déjà abbé- 
de faint-Gcrmainldes^Prez , fe rbppellant f exem- 
ple du tamcux évêque cie Beauvais , 11 tenommé dans 
rhiftoire , y fit des prodiges de valeur. Le )~ rince de 
Dombes , le comte d'F.u y lUicnt bieflés , ainfi que 
}ç çopQtç o'ilaiwparc, le comiç dç Bçu-.^gn. (< i^- 



j 



( ÎÎJ ) 

«lue de Bouflers. Le comte de la Motte -Hou* 
dancouit , chevalier d'honneur de la reine , fi^t 
foule long-tcms aux pieds des chevaux &c rem- 
porté preique mort. Le marquis de Gontaut eut 
le bras caiie ; le duc de Rochechouart 9 premier 
gentilhomme de la chambre , ayant été blefie deux 
fois 9 &. combattant encore , fut tué fur la place. 
Les marquis de Sabran &c de Fleiu-i , le comte 
d'Ëflrade 6c le comte de Roflaing y laiflêrenc 
la vie, 

« Parmi les fingularités de cette journée , dit 
i> M. de Voltaire , on ne doit pns omettre la 
t9 mort d'un comte de Bouflers de la branche de 
» Remiencourt. Cétoit un enfant de dix ans &C 
i> demi ; un coup de canon lui cadà la jambe , il 
}} reçut le coup , fe vit couper la jambe &C mou« 
if rut avec un égal fang-froid. Tant de jeunefTe &c 
Il tant de courage attendrirent tous ceux qui fit* 
» rent témoins de Ton malheur. 

» La perte n'étoit guerre moins confidérablc 
u parmi les o£Bciers anglois. Le roi d'Angleterre 
»> combattoit à pied Se à cheval^ tantôt a la téte^ 
» de la cavalerie 9 tantôt à celle de l'infanterie* 
» Le duc de Cumberland fut blefie à fes côtés , 
Il le duc d'Aremberg, qui commandoit les Autri- 
» chiens , reçut une baie de fufii au haut de la 
»> poitrine : les Anglois perdirent plufieurs officiers 
»> généraux. Mais le combat étoit trop inégal. Le 
M courage feul a voit à combattre la valeur , le 
» nombre èc la dilcipline, Endn le maréchal de 
Il Noailles ordonna la retraite Se elle ne fe fit pas 
»i fans confufion. Le roi d'Angleterre dina fiir le 
Il champ de bataille , &c fe retira enfuite fans même 
i> fe donner le tems d'enlever tous ka bleffes ,. 
»> dont il lailTa environ (ix cents , que milord Stairs 
9} recommanda à la générofité du maréchal de 
Il Noailles. Les François les recueillirent comme 
9f des compatriotes , 6cc. )? 

F uj 
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SnïîBn les An^ois s'eftimerent fi beoreux Jtêtre 
arrivés iàîiis 6c âiufs ^ Hanovre , qu'ib y relièrent 
long-tems , êc ne firent rien de toute la cainpâgne« 

nëcapitulons les fautes commîfes en cette occa« 
£oa , pour l'ii^uéHon de la postérité , le plus grand 
avantage qu'elle puifle tiitr de ces fanglans récits» 
• Le maréchal de Noailles avoit d'abord été cou«- 
pable de négligence en fe laifTant prévenir par le 
général anjlois , a^if à occuper un pofte avanta- 
geux dont il avoit deflèin de s'emparer. Il la ré- 
para en profitant habilenient de la circonflance &C 
i« pofhnt fur les bords du Mein j fiir lequel il jetta 
deux ponts pour en avoir la traverfée libre , fe 
rendre maître des paflkges au-defilis 6c au-deflbu^ 
du camp ennemi , lui couper hs fiibfiflances ôc pro« 
£ter des mouvemens que fisroit de l'autre côté l'ar- 
mée confédérée qui ne tarda pas ^ manquer de vi* 
vres. Ainfi jufques-là le maréchal avoit la nipério» 
rite &c reAoit maître de la campagne. 

Milord Stairs , trop grand homme pour ne pas 
convenir de fes torts , fentit celui qu'il avoit eu de 
laiffèr former les deux ponts , &c il vouloit que le 
roi d'Angleterre levât fon camp plutôt que plut 
tard. S. M. s'obftina à refter dans fon pofle ; le 
foldat fut réduit à la demi-ration par jour. On 
manc^ua de fourrages , au point que l'on propofoit 
de couper les jarrets aux chevaux , &c que deux 
jours plus tara on étoit forcé d'en venir à cette 



extrémité. 



Au milieu de la nuit , S. M. Britannique fait dé- 
camper fon armée dans le plus grand fiience , 6c 
hafarde cette marche précipitée &c dangereufe 9 le 
fcul parti qui lui reftât. Le comte de Noailles s'en 
appeifoit le premier : il fait avertir fon père, le 
maréchal fe levé , oc voit les Anglois qui courent 
à leur défaite par un chemin étroit entre une mon- 
. tagne &: la rivière. Il fait les préparatifs les mieux 
|ii;itcndus ppur les envelopper dans le défilé ou ils 
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cicvoient pailêr néceilàirement. On leur tendok 
auffi un piège inéWtable. Si Ton n'eût fondu fur^ 
eux qu'avec l'avantage certain du terrein , le roi ' 
d'Angleterre pouvoit être pris lui-mêtne & l'on ne 
peut calculer qu'elles auroient été les fuites d'un 
tel fuccès. 

Après ces combinaKbns les plus fages , le général 
s'en va , fous prétexte de reconnoitre un gué pour 
feire avancer encore de la cavalerie tf. mieux dé- 
couvrir la pofition des ennemis. Il fe contente de 
recommancfer au duc de Grammont , fon neveu , 
lieutenant-général & colonel des gardes françoi- 
fts qui commandoit dans ce pofte , d'attendre le 
moment favorable , & de le laifler venir fans le pré- 
cipiter , & le quitte. C'eft cette faute capitale qui 
•âetrit â jamais la mémoire du maréchal , qui le 
rendit l'horreur de tant de familles dé(blées &c 4a 
dérifion des perfifleurs » qui le chanfonnerent dans 
de malins vaudevilles 6c mirent une épée de bcûs 
à la porte de fon hôtel , emblème de l'inutilité dont 
la fienne avoit été en cette occafion. 

Le duc de Grammont , emporté par fon ardeur 
bouillante , qu'auroit tempérée la préfence de fon 
oncle , fit perdre tout le fruit de ces belles difpo- 
fîtions y 6( quittant le terrein avantageux où il de- 
voit refter , fe trouva bientôt en tête l'armée An- 
eloifè en totalité ^ lorfqu'il comptoit n'avoir plus à 
faire qu'à l'arriére -garde. Il l'attaqua dans une plaine 
où elle pouvoit aifément fe déployer. Les batteries 
de canon établies le long du Mein par le mar- 
quis de Valliere , officier-général d'artillerie , le plus 
expérimenté de ce tems-lâ , defl nées à produire le 
plus grand effet , devinrent inutiles , parce qu'elles 
auroient tiré contre les François même dans la 
mêlée. 

Quelques régimens d'infanterie fe comportereilt 
avec une grande valeur , mais celui des gardes-fran- 
f oifes lâcha le pied à la troifieme charge , comr 

F iv 
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iâuniqua Tépouvante au refte Se abandonna la ca- 
Talerie. Le marquis de Puyfégur, fils du maré- 
chal de ce nom , colonel d'un régiment , (ut forcé 
de tuer de fa main quelques-uns de Tes foldats qui 
ne vouloient point Te rallier & crioient , fauve 
qui ptut ! La maifon du roi à cheval , les cara- 
Siniers , montrèrent plus de valeur que d'ordre hx, 
de difcipline. Cinquante moufquetaires , emportés 
par leur fougue , i'e trouvèrent au milieu du ré^^ 
ment gris , troupe célèbre en Angleterre , compofte 
tVhommes d'élite avantageufement montés. Ècra- 
fés par le nombre , ils furent prefque tous blefles ou 
feit prifonniers. Les fuyards s'imaginant avoir les 
ennemis à leurs troufTes , fe précipitèrent dans le 
fleuve , où une partie fe noya. Le maréchal de 
INoailles n'arriva que pour être témoin de la con- 
fufion &c ordonner la retraite pour la forme. 

Tant de fautes accumulées èts François furent 
compenfées par une capitale des Andois , &C c'ofl 
encore milord Stairs qui en convient (*) ; ce fut celle 
de n'avoir pas pourfuivi les vaincus, &c , en pafTant 
le Mein , rendu la. vi<floire complette. 

En tout autre pays , le maréchal de Koailles auroît 
couru de grands rifques ; mais il avoit une puiflànte 
protectrice auprès du roi , en la perfonne de la 
comteiTe de Touloufe , fa faur. Il ne fe jufliâa 
même pas , parce qu'il ne pouvoit le faire fans ac- 
cufer fon neveu, ou pluiôt parce qu'en inculpant 



(*) Voici le propos même de milord Stairs , que Vol- 
taire rapporte tenir de fa bouche. 

"Celui qui écrit cette hiftoire ayant rencontré milord 
Stairs quelques feiraines après la bataille , prit la li- 
berté de lui demander ce qu'il penfoit de la journée de 
Dettinghen ? Je penfe , lui dit ce .général , que tous avez 
fuit une faute , £sf nous deux ,• la vôtre a été de pajfer le 
ravin y ^ de ne /avoir ptts attendre ; ies deux nôtres ont été 
de nous mettre d'ahord en ri/que d'être perdus , S?* enfuit^ de 
n* avoir pas prof té de la victoire, , , 
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fon neveux , il ne fc feroit pas mieux lavé. Il foutînt îe 
blâme général de l'armée avec audace. Il ne poj- 
voit dire comme Scipion : allons , remercier Us 
dieux du Capitole y mais il s'attribua le mérite dd 
n'avoir pas dércfpéré des af&ircs , & d'avoir empè^ 
ché que le mal ne fut plus grand. Il l'imputa Ipé- 
cialemcnt au défaut de difcipline , & écrivit une 
lettre fàge , éloquente , inftrudlivc à S. M. , pour 
lui reprélènter le bcfoin extrême de la rétablir. 

Après cette aélion , beaucoup d'officiers anglcns 
& françois allèrent à Francfort , ville toujours 
neutre , 6c* fe traitèrent avec la même honnêteté 
que les généraux. Ils en recevoicnt l'exemple de 
l'empereur , à qui les uns &c les autres venoient 
faire leur cour, & en ctoient également accueillis. 
Il n'en étoit aucun d'eux dont il n'enviât peut-être 
le fort intérieurement : il n'avoit pas de quoi faire 
fubfifter (à famille : perfonne ne vouloit lui faire la 
moindre avance , &c le maréchal de Noailles lui 
donna 4^ mille écus fur une lettre de crédit qu'il 
avoit. Il étoit réduit à implorer cette même reine 
d'Hongrie qu'il avoit été fur le point de détrouer : 
il lui offrit de renoncer à toutes fes prétentions fur 
l'héritage de la mai fon d'Autriche. Le prince héré- 
ditaire de Heffe fe chargea de cette négociation , 
& alla porter au roi d'Angleterre , qui étoit alors 
. en Hanovre , les propofitions de l'empereur. Le roi 
George répondit qu'il confulteroit fon parlement. 
Cette négociation même du prince de Hefte , ne fer- 
vit qu'à faire voir a Charles VII que ks ennemis 
avoient conçu le deffein de lui ôter l'empire. Privé 
de cette reflburce , il prit le parti de fe déclarer 
neutre dans fa propre caufe , &C il demanda à la 
reine d'Hongrie qu'on laiflat les débris de fes trou- 
pes dans la Suabe , où elles feroient regardées 
comme troupes de l'Empire. Il offrit en même-tems 
de renvoyer en France l'armée du maréchal de 
Pfoglig, La IW^% répondit , ^liê^eUe n'ctoU pQÎnf 
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en guerre avec le chef de VEmpire , puifque fm" 
vant la difpofition de la huile d^or , violée par f on 
iUBion , elle ne V avait point reconnu comme empc" 
reur ; qu'ainfi elle feroit attaquer fes troupes par- 
tout oh on les trouverait ; que cependant elle riempi» 
cheroit point fa perfonne de fe réfugier fur les terres 
ie VEmpire , excepté fur celles de Bavière, 
L'affaire de Dettinghen ne contribua qu'à rendre 

S lus précipitée la retraite du maréchal de Broglio ^ 
C ë faire perdre à Charles VII les places qui lui ref- 
toîent encore. Ce général , arrivé le 9 juillet à 
.Wimpfen fur le Neckcr , remit fon armée au comte 
de Saxe fous les ordres du maréchal de Noaiiles. 
On lui avoit fait donner des otages dans les divers 
Etats neutres qu^il avoit travcrfés » pour fureté qu'il 
'ne commettroit aucune hoflilité durant fon paflage > 
précaution bien inutile , puifque le prince Charles ^ 
avec toute fon armée , fuivit la fienne jufques aux 
frontières. De 130,000 hommes environ , qu^on avoit 
en difierens tems envoyés dans l-Empire , il n'en 
ramena que 15^000 , hi beaucoup moins y fuivant 
quelques mémoires. Mais tous font d'accord fur 
l'état déplorable de cts malheureux refles. On efiime 
que ces deux campagnes coûtèrent ^ â la France y 
non par les armes , mais par le froid y la mifere 6c 
la deftrtion , au moins quatre-vingt mille hom- 
mes &c plus de trois cents millions d'extraordi* 
xiaire. 

Le maréchal de Brodîo fe rendit k la cour , oii 11 
fut mal reçu. Ce général y dont on avoit exalté la 
bravoure oc' la -conduite en Bohême > au point qu*©» 
le regardoit comme le meilleur qu'eût le royaume „ 
ne trouva pas un ami qui voulût , ou oflt parier 
€n fa faveur »&C il eut ordre d'aller dans fes terres*. 
On a prétendu que c'étoit une fatisfaftion qu'avoit 
exigée l'empereur : injuftice bien cruelle envers un 
officier de foixante -^quinze ans , qui venoit de fâife 



r 15* ) 

iitx toutes les efpeces de dégoûts , de dangers te 
tle fatigues s etoient trouvées réunies. Son frère 
Tabbé , qui avoit été fort à la mode &c s'étoît re« 
tiré â fon abbaye du mont faint- Michel , dégoûté 
du monde &( des plalfirs , en fortit dans cette occa- 
fion , &( après avoir follicité qu'on dé^geât le ma« 
réchal , devint le compagnon de fes dilgraces fcc de 
fes chagrins y puis retourna dans foti defert qu'il ne 
quitta plus. 

Quand cette vengeance eût été légitime , c etok 
une confolation bien foible pour Charles VII , ifolé 
dans Francfort &c n'ayantJ|lwK de fujets. La reine 
de Hongrie ( a} août, ) s'éoV&it prêter fernn^nt de 
fidélité par eux , & il protefloit vainement contre. Un 
imprimeur de la ville de Stadt-am^hoff ^ ayant im- 
primé cette proteftation de fon maître , fut con- 
damné à être pendu dans la place publique. On 
ne fe borna pas à ces outrages ; le confeil d'Au* 
triche fit quelque tems après préfenter dans Franco- 
fort même à la di(5lature impériale des mémoi- 
res , où rélcftion de Charles VII étoit qualifiée 
nulle de toute nullité. Le nouvel éleâeur de 
Mayence , (*) archi-chancelier de l'Empire , élevé 
k cette dignité malgré l'empereur , enrégiftroit ces 
pièces au protocole de l'Empire. Charles VII ne 
.pouvoit que fe plaindre : il fe plaignoit par des 
refcrits , &c pour comble de difgrace , le roi d'An- 
'.gleterse , en qualité d'ékôeur de Hanovre , lui 
ccrivoit que la reine de Hongrie & l'éleéieur de 
Mayence avoient raifon. Enfin on parloit de le 
forcer à fe démettre de l'Empire &c de le réfigner au 
duc de Tofcane. 

Cette propofition , qui auroit dû rappelltr â la 



(*) %QV\. prédéceffcur ctoit mort le 20 mars, & Ton 
lui avoit donné un fuccefleur le 11 avril. Cet éledeùr 
cft moins confiJér.ible en général par fes troupes , ^tie 
f^ VllilWHt< iUÇ i%^iiïki%i lui donne. 
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rrànce les confirences de Gcertriydenberg & Fanî- 
..«ner au (butien d'un prince malheureux par fa trop 
grande confiance en elle ; la découragea. Il vit le nior 
ment où il reiloit fans alliés. M. de la Noue , miniflre 
de Louis XV à la diète de l'Empire , fit une déclara- 
tion , ( ai juillet,) portant que S* M. inFormcequc 
■les princes veulent interpofer leur médiation pour 
.feire ceflcr la guerre allumée en Allemagne , & que 
l'empereur ÔC la reine de Hongrie fi^nt en négo- 
ciations , a envoyé ordre a Tes armées de revenir 
.fur les frontières de fi^n royaume , attendu qu'elles 
ne font qu^auxiliaire^J^^ en même tems pour don«- 
ner au corps GernflSltie ce témoignage de Ton 
attention &c de fon inclination pour la paix. 

L'Angleterre & l'Autriche ne furent pas encore 
contentes; elles defiroient profiter de leur avanta- 
ge , £< pouflèrent l'infolence jufqu'k exiger que 
Charles VII demandât lui-même le grand-duc , tba 
ennemi , pour roi des Romains. C'etoit le dernier 
période de l'humiliation : c*é:oit L®uis XIV qu'on 
avoit voulu obliger de concourir à chaÏÏèr fon pe- 
tit-fils du trône où il Pavoit placé. Cependant Je 
maréchal' de Noailles , en conféquence de la dé- 
claration du roi , s'étoit retiré fur le Rhin , & 
avoit chargé le comte de Saxe du foin d'aider le 
maréchal de Coigny , qui commandoit en Alface, 
à empêcher le prince de pafTer ce fleuve. 

Ce fut alors que Louis XV recevant quelque 
énergie de fa maîtrede , qui , à beaucoup de défauts 
bas , joignoit de la vigueur &c de l'élévation dans 
J'ame 9 voulut effayer de fe mefiirer avec un prince 
digne de lui, & fe mettre è la tête de fon armée 
d^Alface. Il avoit fait préparer fes équipages , il 
ie manda au maréchal de Noailles , qui lui répon- 
dit ces propres mots : " vos affaires ne font ni 
,, af^ez bonnes ni affez mauvaifes pour que Votre 
l, Majedé faife à préfent cette démarche. „ 

Ea siftî, Iç prinçQ Cliarks avoit biea foimé q^uçtr 
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que tentative pour pénétrer en France ; ( & 4 yloât, ) 
il s'étoit établi , malgré le feu continuel de l'armée 
oppofée , dans une ifle du Rhin , près du vieux 
Brifac , avec environ douze mille hommes ; & le 
Prince de Waldeck , commandant fous lui , avoit 
commencé une autre expédition le même jour. Ne 
trouvant aucun obftacle , il éroit déia parvenu ^ 
'avec 3,000 grenadiers jufques à Rheinweiler; mais 
elle avoit été moins heureufe : { le lo Août. ) le 
Marquis de Balincourt Tavoit repoufl'é vivement ^ 
& Tes foldats a voient été prefque tous tués , noyés 
ou f^its prifonniers. D'ailleurs , le Maréchal de 
Noailles s'étant rapproché pour foutcnir le Maré- 
chal de Coigny , trop foible contre le Prince Char- 
les, celui-ci fe trouva dans rimpofïîbilité d'exé- 
cuter fbn projet ; il ne voulut pas hafarder les lau« 
liers qu'il avoit acquis durant dette campagne. Crai- 
gnant le débordement du fleuve , il fe retira dans 
le Brifgaw , &C y prit des quartiers d'hiver , quoique 
les Anglois euflent pour TaUer une armée de 
près de 70,000 hommes , depuis que les Hol— 
landois , au nombre de io,ooo , les avoient joints à 
Worms. 

Il fe trouva donc après la fin de cette campagne 
que de tant de pays conquis par la France pour 
TFmpereur , il ne refla plus rien , mais que du 
moins elle ne fut pas entamée. Braunaw 9 Strau* 
bing avoient capitulé ; ( ^ 6 Sept. ) la garnifba 
d'Egra fur l'Eger fiit réduite a la cruelle extrémité 
de devenir prifonniere de guerre , avec le Marquis 
d'Hérouville qui la commandoit. M. de Grand- 
. ville enfin remit Ingolftadt ( 5 Oâobre. ) & ob*. 
tint y non-feulement une retraite libre y pour lui &C 
fes troupes, mais , pour tous les François qui 
étoient dans les villes de Bavière oii il commatw 
.doit. C'eft la première fois ^ obferve M. de Vol- 
taire , qu'une gamifon en fe rendant , a. délivjgé 
jd*autre& troupes. C'eû le Général Berenclaw .qui 

gccordd cette ûngiiUexe ^ biiiUme caplt^lattga» 
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Une anecaote de cette campagne, qui mérite 
^étre confervée, quoique moins giorieufe., mais 
plus frappante par Taudace incroyable du pcrfon- 
iMge , par l'atrocité qui la caraf^erife » 6( la feroit 
renvoyer , (î elle n'étoit atteftée des contempo- 
mins , aux (iecles les plus barbares , c'cfl celle de 
ce Menzel, de ce partifan que la fortune bc une 
valeur farouche avoient élevé chez la Reine de 
Hongrie , d'un état obfcur aux premiers grades 
militaires , qui le premier avoit pris Munich. Lorf- 
qu'on étoit tout occupé de furveiller le Prince ^ 
Charles &c de s'oppofer à Ces defleins , il avoit pé- 
nétré à la tête d'une troupe de brigands, comme 
lui , déterminés 6c avides de pillage , ju(ques par 
delà la Sarre , 6c entamé les frontières de la Lorraine. 
Il ofa faire répandre, fous le nom de déclaration 
ou de manifefle ,un écrit adre (le le vingtième Août 
aux provinces d'Alface , de Bourgogne , de Franr- 
éhc-Comté &: des trois Evêchés : il invltoit les peu- 
ples , au nom de la Reine de Hongrie , à retourner , 
ëifoit-il 9 fous l'obéidànce de la Maifon d'Autri- 
che ; il menaçoit les habitans qui prendroient les 
armes contr'elle , de les faire pendre , après les 
avoir forcés de fe couper de leurs propres mains 
le nez 6c les oreilles : une brutalité fi féroce n'ex- 
cita que le mépris. Mais il n'en commit pas moins 
impunément toutes fortes d'excès ; il leva de for- 
tes contributions %C remporta un butin confidéra* 
l)le« Sa horrible conduite , contraire au droit des 
^ens , injurleufê h, la ma[efté royale , d'une inhu- 
manité révoltante , auroit dû le faire punir de (à 
Souveraine. Mais dans prefque toutes les armées 11 
y a de ces troupes irrégulieres , qui ne font pas fou- 
^ifes à la difcipline des autres , Se font plus utiless 
Tn proportion de leur cruauté. C'eft un de cts abus 
•de la guerre , trop tolérés 6c qui fait friflbnner la 
^ture. 




une armée voîGnc qui en impofiit / fut bîentâf 
obligé de mettre fin au cours de Tes brigandages f 
6c pour fe. fouftraire au châtiment q ui le mena<- 
çoit , de Ce retirer. La Lorraine fe trouva dégagée y 
comme TAIface &f la France , entièrement libres 
d'ennemis. On s'eftima heureux d'avoir eu quelque 
léger avantage dans la défenfive. Comment , après 
avoir fait une olfcnfive fi rapide, en étoit-on venu 
il ce degré d'humiliation ? On en a rapporté les 
diverfes caufes. Voltaire «n trouve une plus effen- 
tielle , puifque les autres n'étoient que fecondaires f 
fuivant lui. Elle réfidoit dans l'Empereur, enten- 
tendant médiocrement la guerre & doué d'un 
petit génie , incapable également ftc de concevoir 
•©c d'exécuter de grandes chofes. m Pour commen- 
II cer de telles réfolutions , dit -il, il les faut 
w prendre foi-méme , 6c jamais Prince n'a fait uni5 
w conquête innportante par le fecours d'autrui. » 

Qu'une faufle démarche en politique entraîne de 
malheurs ! 6( que la pofition de la France étoit 
changée depuis qu'elle avoit enlevé le trône Impé- 
rial à la Maifon d'Autriche ! La mcme jaloufie, 
longtems affoupie par l'illufion que le Cardinal de 
Fleuri avoit faite aux Puiflances , avec cQt efpritde 
•paix 9 d'équité & de modération qu'il montra fi 
longtems èc perdit trop tôt , fe rallumoit plus for- 
'tement, &c Louis XV fe trouvoit, comme Louis 
XrV , avec TEfpagne feule , à la veille d'avoir 
toute l'Europe contre lui. 

Le Roi de Sardaigne voyant le mauvais fuccèf 
des armes de la France , s'étoit enfin déterminé ; 
"6c fes Miniftres , avec ceux de la Reine de Hongrie 
& du Roi d'Angleterre, avoient figné le 13 Sep* 
tembre à Worms un traité , par lequel la première 
lui cédoit le Vigéranafque en partie ^ la ville de 
Pkifànce ^ de Parméfan , avec tous fes droits (br. 
le Marquifat de Final , qui étoit aux Génois» Les 
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•rrangcraens pour la continua ion de la guerre , tc 
le Koï d' Angleterre s'obligeoit d'entretenir dans la 
Méditerranée une forte Efcadre pour la caufe 
commune. Le Roi de Pologne , Ele^fieur de Sax^ , 
déjà neutre depuis le traité de Breflaw 9 enhardi 
par les mêmes nouvelles , fe porte plus loin , 6c 
conclut à Vienne ( le lo Nov» ) avec la -Reine de 
Hongrie un traité d'alliance 9 par lequel les deux 
PuilTances fe garantirent réciproquement leurs 
Etats. 

Les Hollandois , difficiles â remuer 9 s'étoient 
enfin décidés dans Tidée que la France étoit épui- 
fée d'hommes & d'argent. Un des principaux mem- 
bres de la République avoit alFuré que Louis XV 
ne pouvoit pas mettre fur pied plus de cent mille 
hommes 9 & que le numéraire de fon royaume 
n alloit pas au-delà de deux cents millions. -M. Van 
Hoey, Ambaflàdeur des Etats-généraux à la cour 
de France , voyant les chofesde plus près & mieux, 
leur repréfenta en vain que le rôle de pacificateurs 
.étoit le feul qui leur convînt : Tes exhortations ne 

{)urent prévaloir contre le démon de la difcorde : 
a fadion angloife l'emporta , &: la République 
fournit un contingent de vingt mille hommes. 
Elle n'en conferva pas moins â la cour de France 
ce même Ambaflàdeur 9 qu'elle 'tournoit en ridi- 
cule en faifant imprimer Tes dépêches , parce qu'el- 
les paroiflbient plutôt les exhortations d'un philo- 
fophe que les lettres d'un politique. On lui fit 
la défenfe inouie d'y mêler oéformais aucune ré- 
flexion. 

Enfin la celfation de la guerre allumée adroite- 
ment par le Cardinal entre la Suéde &c la RufHe 
avant Pinvafion méditée en Bohême , qui avait 
empêché cette dernière Puiflânce de prendre fait 
& caufe pour la Reine de Hongrie , la rcndoit 
libre déformais. Ea outre , elle privoit la France 

4u fecQUjTs d^jia prcmieie^ épuiféc dç^.m^çup 
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. Se de fès pertes, 6c fous ] mfluence en quelque forta 
de ia rivale , (le 2.7 Juin. ) par un roi qu elle 
Venoit de recevoir de fa main. *) 

- Ainfi du nord au midi , Torage groiCflbit contre 
la France , 6c par la viciiCtude des chofes humaines» 
elle fembloit devoir être bientôt le théâtre de la 
guerre; elle trembloit pour fes propres foyers. 
Mais c'efl alors qu'elle efl toujours forte , que la 
nation facile à fe décourager des revers efluyés en 
pays étranger , repouflee , pourfuivie , preflee jufquos 
fur elle-même 9 reprend Ton reflbrt 6c fa fupérioritc. 
Dans les confeils fréquens , tenus durant l'hiver 9 
on chercha à prévenir les malheurs qui menacoisnt 
le royaume , a détacher de la ligue qui fe formoit 
quelques alliés , a en acquérir d'autres , à mieux 
combiner les projets , à mettre plus de vigueur ôc 
d'enfemble dans l'exécution , enfin , en rétabliûânt 
rofiênfive, à rendre aux armes du Roi leur avantage 
& leur fplendeur. 

La Rudie , qui commençoit à acquérir de l'influence 
^ans les aflfàires de l'Europe, étoità ménager, non- 
fêulement par rapport aux liaifons qu'elle pouvoitforT 

, mer avec la Reine de Hongrie , mais pour celle con- 
trariée récemment avec l'Angleterre , par un traité 
d'alliance dccifif, conclu (/e II Décemb. 174a) à Mot 
cou entre deux Puiflances. Elles fe promettoient un 
fecours mutuel , au cas que l'une ou l'autre fut attaquée. 
On vouloit tirer vengeance de S. M. Britannique, dont 
.les vaiffeaux infultoient continuellement le paviU 



* ) 27 Juin 1743 , les articles préliminaires de la paix 
entre la Suéde & la RuiTic font Ôgnés à Âbo. L'élection 
de TËvêque de Lubeck pour fiicceileur au trône Je Sué- 
de, y eftftipiilée comme une des principales conditions^ 
de laquelle on faitdépendie la renoue ation du Duc de 
Holftein-Gottorp à fes droits lur cette couronne , & la 
reftitution d'une pirtie des conquêtes faites fur la Suéde 
par laRuilie : le traité, conforme à ces préliminaires t 
fut ligué à Abo le 17 Août. 
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49ti Vnmçois , te Ton ne ie foucioit pas que fe pré« 
••valant ii*une déclaration de guerre, devenue iné- 
vitable, laRuiSefe mêlât delà querelle. 

On la cràignoit moins pour lors dans la guerre 
«de TEmpereur , en ce qu'elle venoit de faire pu- 
blier un manifefte , où elle fe plaignoît amèrement 
'des intrigues 6c des manœuvres du Marquis de 
ffiotta, Miniftre de la Reine de Hongrie à fa court 
^lle l'accufoit d'avoir confpiré pour y exciter un 
Soulèvement ; mais la fatisfeéHon prompte , donnée 
•par cette Souveraine , étoit une preuve du cas qu'elle 
«ifoit de cette Puiflance & de fon defir de s'unir 
«vec elle. On ne trouva perfonne plus propre 4 
Çarer ce coup que le Marquis de la Chétardie , qui 
*voit déjà réfide en Ruffîe ( en 17^9. ) près du 
Czar , & qai connu pour lors d'Rlifabeth Petrowna , 
frinceflc particul'etw , avoit été avant dans fe« 
l>onnes gra/cs. On favoit qu'elle en reerettoit le 
départ^, ( en *744- ) f* ^^ renvoyé à Mofcou en 
^qualité d'Ambi-iiadeur extraordinaire & Piénipo^ 
tentaire. Mal'ie.rtUtcmcînt ce Seigneur, portant 
xlans ce pays-îà iC tm av.n^^-tjeux , les airs de 
fctuïré & la le e^eté bii iapte d'un homme abonnes 
fortunes , piqua fcnriblen.ent la Souveraine par 
•fes infidélités u fes m.-pr'.s. Il en reçut ordre de 
Ibrtir dans vingt-quatre heures de la capitale & 
^atfs huit jours de l'Empire. Pour colorer cette 
infulte faite à l'Ambafladeur de France , la Czarinc 
prétexta le même crime du Marquis de Botta. On 
fiifit fes papiers , on publia qu'on y avoit trouve 
Jcs projets d'une révolution prochaine. Mais ce 
qui prouva que le féal crime du coupable étoit 
4't>ubK des bienfaits de l'Impératrice, qui l'avoit 
traité avec une diftin(ftion fmgulicre , c'eft qu'elle 
ne porta aucune plainte direéle à Louis XV , ne 
flemanda aucune fetisfaftion de k conduite de fon 
"Miniftre & fe contenta des punirions ufitées par 
les femmes en pareil cas , en le forçant de i^efiitucr 
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Ce les gages de fa tendreuë & ce cpfii tenoît db 
fil libéralité , 6c iufques aux marques d'honneur 
dont elle l'avoit décoré. Il fiit remplacé par uH 
homme qui avoit fiilt un long féjour en RuiCe y 
dont il pofledoit la langue 9 mais qui manquoit da 
génie néceflàire pour en impofer, eu du manège 
qui (ait y fuppléer. 

On ménageoit une nouvelle révolution dans la 
ix>rd , qui £voit ramener un allié plus eflèntiel 

Îue la Czarine , dans la perfonne du Roi de PrufTe» 
[ commençoit à jaloufer les fuccès de la Reinft 
de Hongrie , qui Talloient rendre de plus en plui 
redoutable ; il fentoit que, fi l'on n'arrétoit les 
progrès de Tes armes , il devoit craindre pour la 
Sileue , dont la conquête n'étoit pas bien afiermie p 
ne lui étant pas garantie , fuivant Tufaee , par les , 
Puiâànces prépondérantes. On profita du cnangei* 
nent de diipofitions de ce Monarque pour le met* 
tre dans le parti de l'Empereur. 

L'exemple du Roi de Sardaigne , un des Souvc** 
rains d'alors entendant le mieux Tes intérêts , Pani- 
snoit. Ce Prince s'étoit agrandi en • s'armant con* 
tre le père de Marie-Thérefe ; il avoit gagné 1« 
Tortonnois , le Vallais , une partie du Novarrois ^ 
£c la rupériorité territoriale ^es fiefs de Langhes; 
& en fe déclarant pour la fille , il venoit de fè faire 
ratifier ces acquifîtions &C de les augmenter* 

Le Roi de Pruffe étoit bien capable de l'imiter: 
il entra en pour-parlers , mais il exigea le plus in- 
violable m) flere. M. Amelot , le Miniftre àts affai- 
res étrangères , que ce Monarque n'aimoit pas 9 
.ou dont il craignoit rindifcrétion , .fiit facrifîé aux 
circonftances ; car , quoique pour ôter à ce dépla- 
cement l'air d'une diigrace , le Roi le récompenfàt 
magnifiquement , comme les récompenfes fons Ton 
règne ne fuppolbient pas toujours de vrais fervi« 
ces , on ne penfa pas moins qu'il y avoit quelque 
jnéconteotement fecret. Cet événement fut snm 
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4Utre occafion où Ton remarqua le caraAere de cd 
•Prince. Décidé à exiger de M. Amelot fa démiP 
£on , ea fe féparant de lui après le confeil 9 pouc 
mieux s'afTurer du lieu où il la lui feroit fignifier f 
il lui demanda où il alloit? comme s'il eût pris 
tin. grand intérêt à lui. Le Minifire lui ayant ré- 
pondu qu'il fe rendoit à Paris , fut fort étonné de 
voir arriver le Comte de Mâurepas ^ [le 0.6 Avril* ] 
fon ami , &c plus encore celui de fa femme 9 qui , 
en qualité de Secrétaire d'Etat au département de 
Paris, vint lui annoncer les ordres du maître. ïl 
le confola , en lui difant de fa part que ce n'étoit 
pour aucun mécontentement réel , mais pour àts 
raifons de politique , &C peut-être pour un tems feuw 
Jement. En effet , S. M. fe réferva le département 
des affelrcs étrangères pendant quelques mo^s , juf» 
qu'à ce que les circonftances , devenues par Cts foins 
moins critiques &c moins embarraSântes , lui per<i 
miflènt de le remettre en d'autres mains; ce qui 
hii laîlïa toujours l'efpoir de revenir à la cour , & 
au public , qui le regrettoit peu , l'inquiétude de 
l'y revoir. Dans le fait , ce fut le Maréchal de 
Noailles , M. de Chavigny &: le Sr. du Theil , 
qui gérèrent cette partie ; M. de Chavigny furtout , 
Ambaffadeur en Portugal , de retour depuis peu , 
regardé comme le plus grand politique de France , 
jouiflant d'ailleurs chez l'étranger d'une confidé- 
ration juftement méritée , prudent , flegmatique , 
d'une pénétration rare. Il fut l'entremetteur choifi 
pour la négociation , dont le centre étoit à Ftanc- 
fort. Afin de mieux dérouier les curieux, il n'eut 
aucun caraAcre , 6c ce fut le Comte de Bavière qui 
eut le rôie de repréfentation , avec la dignité 
d'Ambalfa.leur extraordinaire près de l'Empereur. 
L'émiiiàire de la France ne manqua pas de bonnes 
raifons pour déterminer le Roi de Prufiè toujours 
prJt , mais qui ne devoir éclater qu'au mt;nient 
convenu. Pour mieux colorer ceae fccoode a^rcf-* 
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fida , il réduîfit encore par fes infînuatîons quel- 
ques autres Princes de l'Allemagne. 

En Italie , le Roi de Naples n etoit reflé dans 
rina^on qu'au rant de tems qu'il lui en a voit fallu 
pour mettre fes côtes â l'abri de toute defcenie » 
îès ports en fi bon état de défenfe nu il n'eût rien 
à redouter des Anglois , ÔC rendre iurtout !à ville 
de Naples allez forte pour n'y plus revoir un Ca- 
pitaine Ang'ois infuiter à S* M. 6c lui donner des 
Ordres. 

Il ne fe reeardoit point lié par une neutralité 
forcée Le (uccès de Dom Pliilippe, le defir de 
contribuer â l'crabliflèment d'un herc, fcntiment 
bien naturel , les vives félicitations des cours de 
France & d'Efpagne , &c une forte avcrfion pour- 
la maifon d'Autriche , lui furent autant de motifs 
de la rompre. Ses précautions prifcs , il armoic 
puiflàmmcnr, il marchoit en perfonne a la tête de* 
lés troupes. Celles-ci étoient portées jufqu'au nom- 
bre de a6,OCO hommes. Malheureufemenr il fut- 
obligé d'en employer jufques à la^ooo à garder les 
frontières de la Calabre contre la contagion qui 
défoloit fès Etats; en formant un cordon d'une 
^ vafte étendue. Le refte de fon armée iUr les fron- 
tières de l'Abbruzzo , atrendoit que les conjonéhi* 
K res lui permirent d'agir & de donner la main à 
') l'armée Efpagnole du Roi , fon pcre« 

Les Génois , qui ponchoient déjà (ecrétement 
■ -pour fe France , devinrent ouvertement pour elle 
^V^par la ceflion du Marquifiit de Final , qu'ils r^gar- 
;^ipoient comme la donatiun de leur propre bien, 
^IIs i'avoicnt acheté i,lco,QOO livres du dernier 
■Snipercur Charles VI. On oiiroit bien de les leur 
|icndrc , mais on exi^^xïoit. qu'ils reta:;liifcnt le châ«. 
^teau qu'ils avoient dcmoli , ce qui^ leur auroit 
■ "•coûté davantage. Ils fuicnt ùonc ires-oficnfoi de 
>J*arrani^emci r. Leur porr pouvoir ùrm d'une gra de 
HCiiif^ aux alîiés ^ ^ ils ne négligerei^t pas dv3 
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CiUicitatîons duprès de cette République 6c (tê 

Tandis que le Confeil du Roi épuifoit dans fes 
nouvelles négociations toutes les reflburces de k 
politique , il ne s'en tenoit pas iîmplement à des: 
Ipéculations oifives ; il ordonnoit de toutes part» 
4es préparatifs capables d'encourazer les uns , de 
contenir les autres > &c d'en itnpofer k tous par le 
développement des Forces de la France avec l'ap- 
pareil le plus formidable. Le premier efibrt vint da 
côté où l'on auroit le moins attendu , de la Ma-> 
rine , 6c les belles difpofitions de fbn chef lui 
ftrent infiniment d^honneur* Malheureufemcnt l'exé* 
cution n'y répondit pas autant que l'exigeoit la 
bardieSè du projet. 

Depuis deux ans une armée navale Angloife ^ 
fous les ordres de l'Amiral Mathe'Ts , dominoiC 
^ans la Méditerranée 6c infultort toutes les c6tet 
^ la Sicile &c de la Provence* Elle bloquoit dans 
le port de Touleaj une Efcadre Efpagnole , oui 
avoit fervi au tranfoort des troupes de S. M. Ca- 
tholique en Italie. Elle n'ofoit fortlr contre des for- 
ces trop fupérieures, &c pendant cette inaâion, 
I^om Jofeph Navarro , Ton Commandant , faifoit 
exercer à récole du canon françoife (es canoniers 

feu experts dans leur art. Le Roi fut indigné de 
audace des Anglois ; il fit armer une Efcadre de 
quatorze vaiflèaux de ligne , quatre frégates &c trois 
brûlots^ & donna ordre a M. de Court , le plus 
•ncien des Lieutenans-généraux de fa marine qui 
la commandoit , de fe combiner avec l'Efcadre Ef- 
pagnole , 6c (I Mathet^s s'c^pofoit a leur paflàgat 
3e le combattre 9 fans avoir égard au nombre* 
U étoit beaucoup plus confidérable de ion côté » 
puifque l'on comptoix dans l'armée Angloife cin- 
quante-deux voiles , dont quarante-cinq vaiflèaux 
«e ligne. 
£n effet ^ l'Amiral ennemi préfente le combats 
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[fe ai Fivr,'\ Il étoit en ordre de bataille , c'ctt^- 
à-dire , courant fa bordée fur une ligna prolon- 
gée bc partagée en trois divifions : Tavant-garde 9 le 
corps de bataille bc Tarriere-garde. Les EfpagnoU. 
étoiem à l'avant-garde de Tarmée des alliés &c fu- 
rent attaqués les premiers. Ils fe battirent avec, 
toute la bravoure imaginable; ils fouffi-irent beau- 
coup &c efTuyerent feuls U feu ennemi pendant trois 
heures. Malheur eufement leur Général étoit un offi- 
cier de terre , dénué de l'expérience confommée , 
néceflaire en pareil cas. D'ailleurs , leur manœuvra 
ne pouvoit égaler la précifion de celle des Anglois« 
Ceux-ci , fuivant leur coutume , avoient le vent y 
ftc il ne faut pas attribuer au hafârd ce qui arrive, 
toujours ; ce ne peut être alors que l'eâfet de Tin- 
telligeac^ &c de l'habileté. Ayant perdu cet avan- 
tage , les Efpagnols dérivoient fenfiblement ; leurs 
vaillèaux perdoient , en s'écartant , la diilance con- 
venable 9 qu'on fait ne devoir pas être de plus de 
foixante toifes, Quelquss-uns lailTerent rompre leur 
ligne ; deux furent bientôt défemparés » ftc Mathews > 
eut la liberté d'attaquer l'Amiral Efpagnol avec plu** 
(leurs des fieiîs^ Ce vaiflèau s'appelloit le Royal 
Philippe ; il étoit de cent dix pièces de canon &c 
monté d'environ mille hommes d'équipage. L'ef» 
poir de le prendre redoubloit l'ardeur des Anglois;, 
il étoit canonné par cinq de leurs vaiflèaux , c'é- 
toit un fbu non interrompu , le pont étoit balayé 
fie le Général , blelfé en deux endroits , obligé d'en 
defcendre lui-m^me. Cependant le feu des batte* 
ries baflès de l'E^aenol ne ceiToit pas ; le fecourg 
alloic arriver : Mathews a recours â une de ces 
machines de deflruâion , inventées par un art iiv» 
femal. 11 &ît avancer un briilot; il n'étoit qu*^ 
quinze ps^ du Royal Philippe ; quelques officiers 
parlent d'amener le pavillon. Le Chevalier d^ l'Age % 
vçiMia françois , qui fê trouvoit commandant par la 
|]C;tn(itç du Gçoénd &C la iqprt da Capitaine oe pai»^ 



SrîBon-, leur ^ît : vous ave[ donc oublié que Je fuis 
ici ! Il fait tirer fur le brûlot & Taueint ; il va cou- 
ler bas. Le Capitaine voyant {à perte (ùrt , veut 
au moins fe venger en pétiflânt : il pouflè au 
Royal Philippe en fai^t mettre le fêu aux mè- 
ches , mais n'ayant pas le tcms de jetter Je gra- 
pin , il faute inutilement en l'air lui-même , cou- 
vre fon ennemi de fes débris embrafés , fans qu'il 
en foit endommagé , ni même 'de la fecoulTe vio- 
lente d'une pareille explofton. M. de l'Age dit qu'il 
vît les corps du Capitaine Anglais te de quelques 
ouvriers réduits en un infiant en cl^arbon , n'ayant 
pss plus de deux pieds de long , £c devenus plus 
légers que du liège. 

M. de Court qui montoit le Terrible au cen- 
tres , par une manœuvre fmguliere n'a voit pas donné 
jttfqucs-là ; il n'arriva qu'après cet événement, mais 
eut le bonheur de reprendre le Poder ^ le feul' 
vaiflfeau Efpagnol qui n^ au pouvoir des y^nglois. ' 
Ceux-ci , quoiqu'ayant plufieurs vaiflèaux fort en- 
dommagés , & furtout leur Amiral , refterent maî^- 
tre du champ de bataille. Une divifion entière de 
leur armée n'avoit pas combattu , eHe pouvoit fur- 
venir , te les cfcadres combinées crurent plus pru- 
dent de fe refligier dans les ports d'Efpagne fous 
le vent. Elles ne manquèrent pas de s'attribuer la 
vidoire , & c'en étoit une grande , fans doute , 
d'être échappé fans perte d'une a^ion auflî iné- 
gale. Elle auroit même pu être plus réelle , fi dès 
le commencement le Général François eût fecondc- 
la bravoure de l'Eipagnol. Il en réfulta des plain- 
tes de celui-ci , contre lefquelJes l'autre récrimina 
en l'acjufànt d'ingratitude. Les premières étoient 
trop fondées pour ne pas donner fatiifa<f^k>n à 
S. M. Catholique. M. de Court fut exilé à fa belfc 
mai fon de Gournay, où il oublia fa difgrace dans 
les délices de ce féjour enchanté ôc dans les fêtes 
àoax il amufQit les Parifieos. Il avoit (juatre^ingts 

9as 
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«Q» & nëtoit plus propre à une pareille expéJn 
tipny qui exigeoit autant de tête que d'aéHvité* 
M. le Duc d'Oriéans , auquel il étoit attaché , ta 
qualité de fbn premier maître - d*hôtel , lui avoit 
valu rhonneur a en être charge , tz empêcha qu'elle 
n*eût pour loi des fuites plus Rueiles. Apurement f 
fi jamais il y eut matière k un confeil de guerre f 
c'eft en pareille occafion. Mais le gouvernement 
cpmmençoît ï montrer cette fbibleflè qui caraé^é* 
rife furtout le règne de Louis XV , où toutes les 
faLUtts refterent impunies. Le gouvernement Anglois 
ne fe cpnduifit pas de même : Mathews vainqueur 
fut accufé « & f après une longue inftniâion de Ton 
procès , (ut déclaie incapable de fervir. C'eft qu'il 
n^avoit pas fait tout ce qu'il pouvoit faire ; c eft 

Îue, jaloux de la gloire que le Contre - Amiral 
.eftock auroit pu partager avçc lui , il s'étoit trop 
hâté de commencer l'attaque ; c'eft qu'enfuite vou* 
lant en faire retomber le blâme fur cet inférieur ^ 
il l'avoit interdit ftc renvoyé à Londres comme coUp- 
pable d'avoir flétri par fon inaâion l'honneur du 
paviUon Britannique ; ce dont fut déchargé hono* 
rablement LeQock , quoiqu'il ne fe fut pas battu » 
tandis que Con accufateur , quoique s 'étant bien 
battu , fuccomba. Voilà la folution du paradoxe 
naval , quç le Roi George II eft mort fans avoir pu 
comprendre , â ce que prétend la gaze te de France 
qui plaifànte, contre fon ordinaire , mais emprun- 
tant , il eft vrai , une bouche angloife. (*) 

Mathews , qui n'avoit tenu la mer après le com« 
bat que pour fatisfaire la vanité de fa nation ; ren« 
;tra peu après dans Mahon pour y radouber (a flotte 
très-maltraitée , ^ lailfa de la forte l'ECpagne & U 
Prance recueillir pçndant quelque tems l avantage 
4e cette journée , en faifant palfer librement , des 

. (*) Voyez le No. 23 du 19 Mars 1779 de la Ga» 
mife de France^ art. de l9ftdres. 
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cAtes de Provence en Italie, des provihons de 
guerre 6c de bouche , dont avoit befoin l'armée dç 
Dom Philippe ; mais cetta liberté ne fut pas longue , 
&: dès que Mathews reparut dans ces parages , tout 
s'cdipfa devant lui. On avoit fait un efïbrt vigou- 
reux , qui épuifa la marine des deux Puidànces , 
& qu'elles ne pouvoient foutenir , furtout avec ceux 
qu'elles étoient obligées de faire fur terre. 

Au refle , le combat de Toulon , quand même 
les François euiTent été battus , auroit rempli les 
intentions du Miniftere , qui vouloit pai^là occuper 
Mathews , & le mettre hors d'état de repaflër fitôt 
dans l'océan. On méditoit un autre projet bien 
plus vafle , bc que les meilleurs mémoires attribuent 
au Cardinal de Tencin. Son ambition lui fit tenter 
ce moyen de parvenir au premier Miniftere , & peut- 
tftre il le fuccés eût fuivi (on plan , auroit-il telle- 
mant étonné le Roi par fa hardieffe qu'il Tauroit 
fubjugué. Sachant que S. M. étoit réfolue de dé- 
clarer la guerre â la Grande Bretagne 8c a la pré- 
venir , il renouvella dans le Coafeil la fcene de 
Mithridate avec fes enfans ; il prétendit que le meil- 
leur moyen de vaincre les Anglois étoit de faire 
une defcente chez eux , de les faire trembler pour 
leurs propres foyers. Il fit voir dans le Prétendant 
le fantôme dont il fâlloit les épouvanter : il dit 
être certain que ce Prince avoit encore beaucoup 
de partifans fecrets en Ecoffe , en Irlande ÔC même 
len Angleterre : il le peignit comme joignant à Tar- 
ideur de fon âge 6c au reflèntiment de fon état , le 
courage le plus entreprenant &c le plus déterminé : 
il cita fon propos mémorable , répété pluCeurs fois : 
il faut aue ma tétt tombe ou quUlle fait couronnée ^ 
XI développa enfuite les moyens de l'exécution; 
il balança le pour & le contre ; il démontra que , 
fuppofant môme que l'entreprife échouât , elle ne 
pouvoit être bien funefîe , fi l'on y mettoit le fe- 
cret Qc la célérité qu elle exigeoit , &c qu'il en ré- 
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fulteroît toujours un grand bien ; qu'elle opéreroit 
une diverfion puiflànte , qui forceroit S. M. Britan* 
nique ^ retenir Tes troupes , ce qui aSbibliroît d'au- 
tant fon armée du continent. Ce Prélat , quoiqu'Igé 
de foixante ans, étoit plein de feu ; il avoit une 
éloquence entraînante ; il frappa Se convainquit tout 
le confeil. Son plan fut adopte. 

Le prince Edouard , c'étoit le nom du Prétendant, 

Î^art de Rome le 9 Janvier avec le myftere &c la di- 
igence d W homme né pour les grandes entreprifès. 
Il cacha fa marche au Roi fon père , â un frère qui 
IVimoit tendrement , &c qui n auroit pas voulu le 
laiflèr partir fans lui» Le l^ , il arrive à Gènes , 
fèiznant d'être un courier a Efpagne , Se accompa- 
gne d'un feul domeflique : il s embanjue le lende* 
main pour Antibes'Sc arrive bientôt à Paris. Il 
avoit ainfi paflë au milieu de ks plus redoutables 
ennemis , fous un nom fuppofé Se fous la foi refpec- 
table du droit des gens. Son domeflique prétendu 
étoit un frère du Cardinal , circonftance qui confirme 
cçlui-ci pour auteur du projet, La nuit d'une réjouit 
iànce publique donnée à deflein , où le Roi devoît 
afCfier , fuivant le bruit qu'on avoit eu foin de 
répandre, le jeune Prince s'y trouve aufG : le tu* 
multe favorife leur entrevue , Se après cette con- 



férence fècrette , il fe rend dans le même incog« 
nito à Dunkerque , lieu de Tembarquemetit. 




ftvoit fait équiper à Breft Sc à Rochefort vmgt- 
vaifleaux de ligne avçc une diligence incroyable* 
On avoit £iit motiver l'armement fur la nécewtéde 
dégager le port de Toulon : les Anglois avoient été 
^bufés fur le but de l'expédition , Se le Roi d'An^ 
gleterre n'çn avoit été informé qiie le aj Février, 
Déjà TEfcadre étoit dans la Manche fous les ordrres 
du Comte de Roquefeuil; plus de douze mille 
Aommes de troupes étoient embarqués dans les bit 
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timens de tranfport , ainfi que les armes & les mu« 
nitions. Le Comte de Saxe devoir être à la t£te de 
l'entreprife , qui étant une véritable hoftilitç , cxi- 
geolt une déclaration de guerre formelle qui la pré- 




igleterre avoit manqué 
tralité , conclu avec lui a Hanovre en 1741 ; de 
ce au'il ne lui faifoit point raifon des courfes & des 

frites faites par fes vailfeaux ; de ce qu*il lui avoit , 
année précédente , fait la guerre en perfonne ; 
de ce que l'Amiral Matbews étoit venu l'attaquer 
jufques dans la Méditerranée 6c le provoquer au 
combat ; enfin , de ce qu'après tant de procédés in-- 
juftes, il lui demandoit encore raifoQ de l'arrivée 
du Prince Edouard en France? 

Le prétendant étoit fur le vaiflèau que montoit 
le Comte de Saxe : il vit pour la première fois le 
rivage de fa patrie \ mais une tempête violente re- 
]etta la flotte fur les côtes dç France 9 non fans 
une perte de plufiçurs foldats efirayés, chçrchant 
a regagner le rivage. Il vouloît tenter une féconde 
fois le paffage avec un f<|ul bâtiment ; fa grande 
ame femblolt lui prçfager qu'il n'avoit qu'à fe 
montrer pour trouver des fujets ; mais on le dé* 
tourna de commettre une tête auHS préçieufe fans 
fecours j non - feulement à Tinconflance ' des élé-i 
mens, mais à la rage de fes ennemis, qui enfin 
Infbuits du complot , avoient eu le tems dç garnir 
de troupes toutes leurs côtes. 

Voici la converfation qu'eut à ce fujet avec ce 
jeune hérps , car il Tétoit alors 3, Milord Maréchal j 
ce fidèle fujet de la Maifon de Stuart , qui depuis 
l'expulfion oe Jacques II s'étoit refiifé à toutes les 
grâces du vainqueur , avoit abandonné toutes fes di- 
gnités , toute fa fortune , difant qu'il vouloit bien re^ 
çonnoître un Roi , mais non un Ufurpateur, qui avoit 
parcouru lop^-tems tQutçs les çQurs ae TKurope pour 
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trouver â Ton maître des foutiens ftc des vengeurs* 
Dans cette conjonéhire defirée , il s'étoit rendu aut>rè6 
d^Edouard ; joignant au courage la prudence que lui 
donnoient l'âze &C l'expérience, il arretoit, comme les 
autres , Timp^uofité du Prince , qui dans ùl bouillante 
ardeur lui dit en Tembraflant : je n*ai befotn que 
de vous feulj je veux aller vaincre ou périr avec 
mes fidèles Ecoffbis. 

i> Voilà le courage , répond Milord , que noua 
>» attendons 6c que nous ne fommes pas furpris 
ji de trouver en vous; mais vous ne devez pas eu 
)f faire un ufage inutile à votre caufe » oC dont 
If Tunique effet feroit de facrifier vos amis i vos 
» ennemis. » 

Le jeune héros perfiftant : f> eh bien ! partons » 
>i lui répliqua- 141 ; mais au moment où nous dé-^ 
n barquerons , je me croirai obligé de déclarer à 
H VOS (ujets , en leur recommamant votre per-» 
» fonne , que nous ne fommes , vous &c moi que 
n deux braves aventuriers » qui venons feuls &C fans 
I» fecourSk Ils fe garderont bien , s*ils veulent m'en 
f » croire , de faire le moindre mouvement en votre 
f> faveur. Ce feroit vous perdre &c fe perdre eux- 
>» mêmes. Us ne vous doivent leur (âng Se leur 
»> vie que lorlqu'ils pourront au moins en eQ>érer 
f> quelque fuccès pour vous (*)• 

On remarqua feulement que ce complot avoit été 
conduit avec tant d'artifice , que le Roi George 
inftruit qu'il y avoit une confpiration , n'en put ja- 
tnais découvrir les auteurs ; ceux qu'on fit arrêter 
à^ Londres, ne donnèrent aucune lumière» &C laiSèrent. 
ce monarque dans le trouble Se la défiance. 

Ce fut un problême alors , &c ce l'efl encore au« 
jourd'hui, de favoir (i l'on avoit un defir bien 
fincere de remettre le prétendant fur le trône ; G. 

(*) Nous trtttvons cette anecdote intérefiknte dans 
r Eloge 4e AÎHord Maréchal , attribué à M. A' ilembert. 
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rentreprlfe étoit réelle , ou feinte feulement. A et 
juger par la facilité avec laauelle on s'en défifia , 
on feroit tenté de croire au on ne fe foucioit pas 
de réufSr. D'un autre côté , peut-on penfer qu on 
fe (bit confiitué dans les dépenfes exceiCves qu'un 
tel projet entramoit , pour s'en tenir i un fimuiacre 
de defcente ? Si Ton réfléchit «nfuite (Ur le tems où 
elle fut tentée , dans une faifon &c dans une mer 
où Ton devoit s'attendre â des coups de vent péril- 
leux &c inévitables , on ne peut la regarder que 
comme folle ou illufoire. Cependant , (ans quelques 
contretems qui retardèrent nombre de bâtimens dt 
tranfport , & les empêchèrent de fe trouver au ren- 
dez-vous à point nommé, on auroit pu mettire.à 
profit plufîeurs jours d'un tems favorable , &C l'on 
auroit eu plus de loifîr qu'il n'en falloit pour l'ef- 
feâuer. On peut donc refier convaincu que l'ar* 
xnement avoit un objet certain ; mais que l'inva^- 
ilon dépendant du fecret , &c conféquemment de la 
célérité, c'c(l-à-dire d'un infiant f rinftant écoulé 
on étoit bien déterminé k ne pas bazarder une 
féconde fois de telles forces de terre &c de mer , 
parce qu'alors le danger devenoit plus grand & les 

Îertes irréparables. Louis XV auroit pu dire comme 
hilippe II :je nUvois pas envoyé ma flotte com^ 
battre les éUmens. 

Qu'on nous permette ici une digrefOon fur une 
Celle defcente, dont on parle toujours dès qu'il 
eft queflion de guerre avec l'Angleterre , qu'on 
regarde comme très - praticable ou plutôt comme 
infiniment aifée , &c qu'au moment où nous écri- 
vons ( en 1778 ) on reproche au Miniflere de n'a- 
voir pas tentée. Obfervons aux frondeurs^ que cette 
expédition , qu'ils imaginent fi facile , ne Teft pas 
tant qu'ils le croient ; que tout y efl en faveur du 
pays attaqué , 6c que la moindre contradiélion doit 
renverfer l'attaque la mieux combinée, &c la ren- 
dre funefie aux agrefljburs. On ne peut gueres ea 
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former Je plus fage que celle dont nous vtnohs 
it rendre compte. Les troupes Anglbifes étoient 
loin de leur ifle , répandues dans les Pays-bas ; 
les forces navales également diCperfées dans le nou* 
veau monde , en Amérique , dans la Méditerranée ; 
la Grande Bretagne dans la plus parfaite fécurité ; 
l'Efcadre du Roi plus forte de quatre ou cinq vaif- 
iêaùx que tout ce que fon rival pouvoit lui oppoj- 
fcr de forces maritimes en cette occafion. On avoit 
un parti formé au fein de l'Angleterre même , 8c 
le Prince , objet de la defccntc , pouvoit par fa 
feule préfence le tirer une armée du milieu de fes 
tnncmis. Le fecret enfin étoit fi bien gardé , que 
Ton ne fut le deflein de la France à Londres que 
lorfque les trois divifions de Tarmce Royale eurent 
pris leur dation refpeôive, La plus confidérable 
dngla vers ks côtes de Kent , & s'avança jufqu'à 
Dungenefll La féconde fe plaça entre Calais &c Bou- 
logne , ftc la troifieme fe tint k la hauteur de Dur^ 
kérque. Mais les efforts réunis de la nation Angloife» 
tirant parti des vieux vaifièaux de garde & de tout 
ce qui étoit capable de porter du canon y la mi- 
rent , dans le cours de fept ou huit jours , on état 
«le faire face. 

D'ailleurs , il faut fàvoir que la nature a donné 
aux rivaux de la France dans la Manche un grand 
nombre de ports capables de recevoir te de pro-^ 
téger les plus grands vaiffeaux , tandis que nous 
n'avons pas d'Oueifant â Gravelines un ieul havre 
où puiffe mouiller un vaiiltau de ligne. 11 &ut 
iavoir encore que les vents dominans dans ces 
mers étant Oueft , nos vaiffeaux défempafés à TiC* 
fue d'un combat n auroient de reffource qu'en ga« 
gnant la Korwege ou le Dannemarck. Si Ton pefc 
toutes ces confidcrations , on verra que . tenter une 
defcente en Angleterre de la part de la Fraicce , 
c'efl un coup de défefpoir ; c cft jouer à quittfè <m 
double 9 ou plutôt c'ell hszardex d'écrafer fa- m»* 
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rine pour longtems ^ tandis que celle d* Angleterre 

ne peut qu'enuyer un échec facile à réparer» La 
réfolution fublime de remettre un Prince fur \t 
trône eft peut-être le feul cas où un gouverne- 
ment pruaent pourroit fe livrer à cette fpécula*^ 
tion , comme dans l'efpece préfente , où Ton avoît 
efpéré de prendre conliftance à terre , &c d'opérer 
une révolution durable en faveur du Prétendant. 

Le Prince Edouard , devenu plus intéreiiànt , 
revint à Paris attendre de la génerofité du Roi de 
nouveaux moyens pour faire valoir fes prétentions 
&c fon courage. Le Comte de Saxe fe rendit aufC 
à la cour^ le Roi l'honora du bâton de Maréchal 
de France y dont {t% mains étoient fi dignes. Il 
ne fut pas pour lui , comme pour tant d'autres , 
l^ndant du repos , mais , au contraire , le fignal de 
fes exploits &c de la profpérité de la France* S, M. 
leva à cet efièt tous les obftacles que la diverfité 
de religion pouvoit y apporter ; car , par une loi 
bizarre en France > il faut être Catholique , même 
pour avoir le droit de verfer le fang ennemi où 
répandre le fien à fon (èrvice. 

Ces tentatives vigoureufes annonçaient déjà dans 
le Confeil un nerf qui ne s'y étoit pas trouvé durant 
tout le Miniftere du Cardinal de Fleuri. Elles furent 
fuivies d'une révolution plus hardie , &C la véritable 
caufe des fuccès des armes du Roi pendant les deux 
campagnes où nous allons entrer. Madame de la 
Tournelle , devenue Ducheffe de Chàteau-roux , êc 
que nous n'appellerons plus qu'ainfi ^ de concert 
avec le Comte d'Argenfon , Miniftre de la guerre, 
avoit déterminé le Roi ii fe mettre â la tête de fes 
armées ; la fecrette ambition dont tous deux étoient 
dévorés , les y avoit portés. L'une fe regardoit déjà 
comme plus Reine que la Reine elle-même. File 
comptoit fe concilier la nation par cette infpiration 
magnanime , mériter les éloges de l'armée & l'admi- 
tatioa des étrangçrsi Dans ion imagination exaltée , 
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tnvîfageant Ton amant comme un j'eune héros , cite 
s'afocioît à Tes viâoires , elle montoit avec lui fur 
Ion char de triomphe , &c couvroit par l'éclat de (à 
gloire » l'opprobre de Ton rôle. L'autre , Tans fe re- 

Saître de ces chimères brillantes , aUoit à fès fins » 
e s'infinuer plus avant dans les bonnes grâces du 
maître 6c dans fa confiance , d'augmenter Ton cré* 
dit , de fe ménager plus d'occafions de faire des 
créatures ; de rendre Ton miniflere plus recomman- 
dable , £c s'attribuer enfin tous les bons fuccès qu'il 
fembleroit accélérer par fa préfence , par la fageflc 
de fes avis 6c la célérité de fes ordres. 

T*us deux craignirent que les généraux , fè fou* 
ciant peu de la préfence du Roi &: furtout de la 
leur, ne le détournalfent de fon projet , comme 
le Maréchal de Noailles avoir fait l'aimée précé? 
dente : ils engagèrent S. M. au fecret. On agita 
enfuite de quel côté elle fe porteroit : on comp-« . 
toit que la campagne feroit plus brillante en Flaa-^ 
dre , où tout étoir difpofë pour une guerre ofièov 
five dans les Pays-bas Autrichiens ; au lieu qu'eo 
Alface , ou vers le Rhin , on prévoyoit qu'on 
reftèroit fur la défenfive. Il fut donc décidé qu'3 
fe rendroît â Lille. Il ne convenait pas que S. M. 
marchât fans avoir rempli là formalité ufitée entre 
les nations civilifées. Sa déclaration de gu^'rre flit 
publiée le a6 Avril contre la Reine de Hongrie , 
à peu près dans le même tems oîi le Roi de Na- 
ples fît la fîenne , &C où l'on la déclara auffi au Roi 
de Sardaigne. 

Alors Louis XV manifeftà fa réfolution héroï- 
que ; il l'annonça (ans fafte , avec cette fimplicité 
qui caraélérifolt toutes Tes aérions. La nation fut 
enchantée 6c attendrie : elle rfîdoubla ce zcle & 
d'amour pour fon Roi. Le Dar.phin qui n'éroit alors 
âgé que de quatorze ans ', co.ijura Ton augufté 
père de lui permettre de l'accompagher. li ne crut 
pas devoir y eoûfentir en ce moment , ou ce Prince 
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«nique n'éroit pas encore marié : 11 devoit Tétre 
l'hiver prochain. S. M. le confoia de fon refus , en 
lui promettant qu'ils feroiekit enfemble la première 
campagne. 

Indépendamttient de la raifon d'Etat qui ne vou*- 
loit pas qu'on expofit à la fois deux têtes auffi 
précieufes &c fans appui , il en étoit une de dé- 
cence qui s'y oppofoit. Nous avons dit que la 
Ducheflè de Chiteau-roux devoit fuivre le Roi : 
elle étoit Dame du palais de la Reine qui reftoit a 
Verfailles ; ainfi fon devoir la retenoit auprès de 
fa maîtrefle , bien loin de l^attirer à l'armée , d'où 
tout devoit l'écarter. Ç'auroit été vouloir corrom- 
pre Tinnocence du Dauphin par le fpeâacle de ce 
commerce adultère; car le myftere même qu'on 
apportoit pour fâuver le fcandale fervoit k l'aug- 
JD^enter* La Oucheffe ne logeoit point aved le Roi » 
inais il y avolt des ordres fecrets â tous les corps 
inunicipaux de loi ménager une màifon attenante 
celle du Roi , d'y ouvrir des communications in- 
times : on voyoit publiquement les ouvriers percer 
les murs, &C tout le monde favoit dans la ville 
i quel deflein. 

Le Roi partit le 3 Mai avec fes Minières de 
confiance. Quant aux afiàires étrangères dont il 
avoit confervé le Département en chef, le Sr. Du- 
theil ^ qui en étoit te premier commis , eut ordre 
de l'accompagner avec le bureau pour y préfider. 
Le Comte de Saint-Florentin fut chargé pendant 
l'abfence de S. M. non-feulement de la correfpon- 
dance , mais au(Ti de toutes les afiàires infiantés 
dans l'intérieur du royaume. 

Le Roi arriva le la Mai i Lille, après avoir 
vifité les places les plus importantes de fes fron- 
tières 6c donné ks ordres pour leur fureté. Il y fit 
la revue de fon armée , &c établit , par des regle- 
niens , une difcipline difficile à maintenir ; mais 
qui devoit du moins s'exécuter en fa préfence. St$ 



tiâes-de-camp ëtoient Mrs. de Meuze » it Riches 
lieu , de Luxembourg , de Bouflers , d'Aumont , 
d'Aycn , de Soubife , de Pecquigny. Il avoît pour 
fes deux généraux , le maréchal de KoaîHes à la 
tête de 809OCO hommes^, &( le maréchal de Saxe , 

?ui commandoit un corps féparé de 46,000. Cette 
tuation étoit bien différente de celle où Ton s'é- 
toit trouvé Tannée précédente , à la mort du cardinal 
de Fleuri. Les Anglois alors avoient pu ent^r 
fur les. frontières avec avantage. Ils s'y préfen- 
toient quand il n étoit plus teros , & les Holian- 
dois ayant héfïté de fe joindre â eux plutôt , ve* 
noient de le faire trop tard. Ils rie tardèrent pas 
à s'en repentir , fie dès le 8 Mai , inflruits de la 
marche du roi & des mouvcmens de fes troupes, 
allarmés pour leur pays ," les Etats-Généraux dépu- 
tèrent vers lui le eomte de Waffenaaf. Ce perfbn- 
nage , a la franchife de la nation , joignant l'vrba^ 
xiité françôife , étoît celui qu'on avoit cru devoir 
4tre le mieux venu de S. M- , c<5ttme ayant réfidé 
•auprès d'elle & s'étant acquis beaucoup d'amis 1 
ià cour. Il étôit chai-gé de faire des propofitions dé 
leur part , •& d'obtenir qu'elle fuftendit fes conques- 
tes. Le Roi lui répondit : „ le choix q^jw les Etats*- 
„ Généraux ont faît de vous , Monfieur , ne pou* 
w vant-quc m'^ître très-agréable par la connoifïance 
n que j'ai de vos qualités perfonnélles. Toutes mes 
Y> démarches envers votre République , depuis 
w .mon avènement a la cotirônre , ont dû luiprôu- 
*p ver connbièn je defirois- d'entretenir avet elle 
Y» xunê ' 4ititer6' artitîé' Se' un'e^ parfaite correfpdn- 
n dance. ' 

ir J'ai fait connoîrrè affez lông-tems mon in- 
wclinatioh pour la paix : mais plus j'ai différé de 
-» déclarer la guerre , moins j'en fufpcndrai les ef- 
»# fets : mes Minières nie feront le rapport de la 
i> commifïion dont vous êtes chargé; & après Ta- 
» voir communiquée à mes alliés , je fera, favoir 

G vj 
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» i vos maîtres quelles feront mes dernières réfo« 
>t huions )>. 

Par un efprit religieux , €zn$ doute > Se comme 
pour invoquer les lumières du ciel fur fcs confeils 
&c les bénédiélions de Dieu fur fes armes , S. M. 
avant de commencer fes opérations de guerre, fit 
célébrer une meflè du St. Êfprit &c tint à labbaj^e 
de Cifoing'^un chapitre de Tordre , [le l6 Mai} 
dans lequel le Marauis de BiiTy eut l'honneur d'êtrC; 
nommé feul Chevalier. C'étoit une récompenfe dei 
fes belles avions en Italie , au pas de Ville-Fran- 
che 6c i Monte-groflè , rocher fur lequel il fe battît 
Sendant fept heures &c fît prifonnier le Marqui» 
e Suze , frère naturel du Roi de Sardaigne» Deux 
jours après Courtrai fut pris. Le lendemain , le Dé*. 
puté de Hollande vit inveftir Menin , une des pla- 
ces de barrière , gardée par des troupes de la Ré- 
publique. Voltaire prétend que le R(m y témoigiài 
perfonnellement beaucoup de bravoure ; qu'il re^ 
.connut . plufieurs fois la place &c s'approcha de la 
paliftàde a la portée du piftolet avec le Maréchal 
de Noailles , le Comte d'Argenfon &C toute fa cour; 
qu'il encourageoit les travailleurs pas fes libérali^^» 
tés y &c accéléra la prife de la ville , qui'fe rendit 
après fept jours de tranchée ouverte. [U 4 Juin'} 
Ce fut la première conquête en fa préfence* Il ne 
voulut pas l'épargner 9 &c ordonna qu'on en démo^ 
lit les fortifications , chef-d'œuvre de l'art du fa-^ 
meux Vauban. C'efl qu'il vouloit à la fois fe ven<^ 

fer des Etats-généraux en détruifant un de leur» 
oulevards , &c leur montrer fà modération èa s!6caiiS: 
la faculté de s'en fervir contr'eux. . ». 

Le Roi ne manqua pas de remercier le Seigneur 
de fon triomphe. IlafSftadans Lille à un Te Deum,, 
tel qu'on n'en avolt point encore vu de pareil fur 
la frontière. Trois Princefles du fang , dont les ma- 
ris , les frères , les en fans ou les gendres combat- 
toient en des lieux differeos pour le Roi | faifoienc 
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^ornement ungulier de cette cérémonie. La du* 
cheflë de Modene avoit accompagné en Flandre 
ù>n neveu le duc de Chartres £c le duc de Pen- 
thievre » qui alloit devenir foi gendre ^ pendant quo 
le duc de Modene Ton époux étoit â la tête des 
Efpagnols en Italie : la ducheflè de Chartres âvoit 
fiiivi fbn mari; &c la princeiTe de Conti, dont lo 
fils étoit alof s fur les Alpes , 6c dont la fille avoit 
ëlpoufé le duc de Chartres , étoit venue avec cet 
deux prinçeflTes. 

Cependant on inveftiflbit Ypres. Ce fiege fut re- 
marquable en ce que le prince de Clermont y corn-* 
mandoit les principales attaques , &c continuoit , avec 
la permiffion du faint-pere , à tremper Tes mains 
dans le fang ; foné^ion fi contraire â celles d'un 
miniflre de Téglife. On y perdit le marquis de Beau* 
vau y maréchal de camp , regretté des officiers , des 
fbldats &c des favans. C'étoit un antiquaire des plus 
curieux de l'Europe : il avoit formé un cabinet de' 
médailles rares , &c étoit alors le feul homme de' 
fi>n état qui cultivât ce genre de littérature. Ypres ca- 
pitula bientôt. Le ïbrt la Kenoque &C Fumes fuivirent. 

[£«15 & le H^ juin. ] L'armée des alliés re- 

Firdoit ces progrès &c ne pouvoit s'y oppofer. 
U ïi juilUt,yE\\e ûvo\t pour chefs trois hommes 
du pliis rare mérite. Le général W^ade , élevé de 
Maiborough , commandeit les Anglois ; le duc d'A- 
remberg , élevé du prince Eugène , les Allemands • 
enfin le côftit^ Maurice de Naâau, encore rempu 
de Tefprit républicain de Tes ancêtres , de leuf amour 
de la gloire êc de la liberté , conduifpit les Hollan-' 
dois. Le roi d'Angleterre auroit beaucoup âîteuz! 
hït de fe omettre â la tête des troupes cette foi^"; 
le roi de France étoit un rival digne de lui , Sc 
il auroit, par l'autorité de foh rang , prévenu la- 
défunion des généraux , principale cauTe de leur; 
inaé^Ion y il auroit fur-tout aigwiHonné la noncha-" 
lasce des Bauves , qui> âftcoutumés- à jouir des 
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douceurs Se des avantages de la paix depuis trentt 
ans , avoîent dans un moment d'efièrvefcence con- 
fenti k y renoncer. On ne peut prévoir jufqu'où 
Louis XV eût poulie les progrès dé fes armes , 
lorfqu'une nouvelle fâcheufe Tobligea de les iliP 
pendre lui -même. Il apprit que le prince Charles avoit 
pafle k Rhin , s'étoit emparé des ligues de Lau- 
terbourg , de 'WeiiTeinbourg &c de Ja Lauter ; 
qu en vain le maréchal de Coigny. avoit chaflë do 
ces trois pofles les Autrichiens ; [ le ^juillet» ] que 
leur général éroit revenu en forces , les avoit re- 
pris 6c avoit envoyé des détachcmens faire des 
courfes jufques en Alface. Cétoit d'autant plus in- 
croyable, que le maréchal de Coigny, i la tête 
de plus de 50,000 hommes , étoit fur ces bords , te 
couvroit Its provinces fituées en de{^ du fleuve \ 
que le maréchal de Belle- ile , revenu en faveur « 
<;ommandoit un corps confiderable fur la Mofellei 
4'où il protégeoit la Lorraine Ce les pays voifîns { 
que le duc d'Harcourt avec une autre armée fe te- 
ooit à portée d'agir fuivant les circonflances &c l0 
befoin ; qu'enfin le comte de Seckendorff étoit 
au-delà du Rhin fous Philipsbourg avec les Bava- 
rois , les Palatins , les Heffois, Ce fut à ce àtr^ 
nier que les autres attribuèrent le fuccès du prince 
Charles ■: ils lui reprochèrent , au lieu de Siétie tenu 
(bus le canoA de la fortereilè , en confervanrt ainfi 
en.^chec le corps du général Nada(li>/]u'il avoit 
en tête y de s'être rgtiré èc d'avoir repaiTé le Rhin ^ 
de s'ctrei enfuite chargé de la défeAfevdcf^b -rivé 
vers Gcrmersheim & Rhinzabern , d'^eni aVoir'ré*» 
pondu au maréchal de Coigny, Se d'avoir taifle lé 
prince Charles exécuter (on padâge en cet* endroit 
mémeî ayant reçu les renforts qu'il lui jenvoyoif 
après ce défaftré , de n'avoir pas profité dcfimpor-H 
tance du j3[>oment , d^ . l'avantage du terrein , de 
Fardeur des troupes, 
, Si l'on en croit.. les {xiémoiics des officiers fran« 
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};ois t fur leurs rtprëfèntations , il avolt d'abord con- 
ênti de marcher aux ennemis ; il changea enfuite 
d'tvis , fous prétests qu^ii falloit qu'il en écrivit 
à Fempereor» Bientôt toute l'armée Autrichienne « 
au nombre de plus de 8o,OGO hommes , menaça 
l'Alface; des partis portèrent l'épouvante vers la 
Lorraine. Mentzel n'exifloîl plus , mais il étoit rem- 
placé par Trenck , non moins audacieux , non moins 
inTolent, nom moins crueL Le roi Stanislas fut obligé 
de partir avec ùl cour. 

La conduite étrange du général Bavarois , rem- 
placé par un autre , il eft vrai , mais qui ne fut 
pas auiS puni qu'il le méritoit , fit foupçonner à 
certains politiques , voulant trouver des raifons de 
tout 9 que c'étoit un arrangement pris avec le roi 
de Prime, qui n'attendoit qu'un prétexte de fe 
déclarer. Celui-ci étoit des plus Ipécieux fuivant 
ces profonds Se £ns fpéculateurs. La néceflité où 

5ar cette invafion Louis XV altoit fe trouver ré- 
uit de cefïèr d'aider l'empereur pour défendre fes 
propres Etats ; les fuites tàcheufes qui en réfulte- 
loient pour fon allié dénué de tout fecours ; la 
crainte que la reine de Hongrie , en fe vengeant 
de fon rival , ne travaillât à aflervir l'Empire même ; 
la majeflé de fon chef, la dignité du corps Ger- 
manique eatier expofée ; l'honneur des eleéleurs 
kitéreflés à foutenir le prince qu'ils avoient choifi ^ 
toutes ces confîdérations pouvoient avoir un gr^ud 
poids de la part du roi de Prufle , l< fournifloient 
matière au plus éloquent manifefle ^ aux violente^ 
hodilités qu il méditoit. 

Quoi qu'il en foit de ces motifs cachés, dont 
on ne fauroit encore éclaircir l'obfcurité , mais qu*on 
ne peut fuppofer fans firémir de la légèreté avec la- 
quelle le confeil du roi auroit compromis l'hon- 
neur de les armes Sr la fureté de Tes fujets pour 
acquérir un. allié auffi varialle, & qui durant cette 
guerre changeoit de parti pour la troiûeme foii^i 
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ce fut à cette époque qu'il fe déclara. On fut qu'il 
avoit été conclu à Francfort un traité d'alliance dé-^ 
fenfive entre Charles VII, le roi de Pruflè , Télec- 
reur Palatin &c la régence de Heflè-Caflêl , afin de 
contraindre la reine de Hongrie ii reconnoître l'em<« 

Eereur en cette qualité , &c à lui reflituer Tes Etats 
éréditaires. C'étoit le contre-poids de celui de 
Worms. 

En conféquence ce monarque envoya en Bohême 
une armée de 8o,ooo hommes , &c une de aiyOOO en 
Moravie ; c'étoit bien plus qu'il n'étoît porté par 
le traité de Francfort^ mais c'étoit ce qu'il avoit 
promis à la France. 

On comptoit bien que cette diverfion dégage* 
roit le royaume , fie forceroit le prince Charles 
à repaiTer le Rhin en hâte. Cependant , pour ne 
pas payer trop cher la complaifance qu'on avoit 
eue de le lailTer pénétrer , & l'en faire repentir , 
s^il étoit pofSbIe , le roi réfolut d'interrompre le 
cours de Cts conauêtes, &c d'accourir en perfonne 
au fecours de i'Alface avec le maréchal de Noail- 
les , vingt-fix bataillons 6c trente-trois efcadrons. Il 
laiilà en Flandre le maréchal de Saxe avec le refle 
de fes troupes , qui n'étoient que de 45,000 hom- 
mes , pour confcrvcr ce qu'il avoit pris ^ & s'oppo- 
fèr à l'irruption des ennemis qui en avoient plus de 
70,000. Ce général remplit admirablement les vues 
de fon maître ; il affit fon camp près de Courtray , 
de-li mit obftacle à toutes les opérations des allies , 
leur coupa les vivres , refufa de combattre en bm- 
tailie rangée , mais les empêcha d'aiCéger Lille ,- 6c 
fit cette belle campagne défenfive , aux yeux des 
plus grands connoi(!eurs , au(Ti giorieufe pour lui que 
toutes les ofFenfives qui la fuivjrent^ 

Le duc d'Harcourt avec Ton corps avoit reçu or- 
dre de garder les gorges de Pfaizbourg. I e roi avoir 
alïîgné Je rendez- vous de fes troupes à Metz ; il 
augmenta pendant cette marche i» paie 6c la nour* 
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riture du fbMat , tx cette attention eu redoublant 
fbn zèle , redouUa Ton affèâion. Toutes les provint 
ces de cette partie de la France allarmée du paflàge 
du Rhin , fie fur-tout des tnalheureufes campagnes 
précédentes en Allemagne , furent ralTurées par la 
préfence de S. M. hc treflàillirent de joie en la 
voyant. Cet accroiflement de tendreflè de la part 
des fujets , préparoit la plus belle époque du règne 
de Louis XV, s'il eût pu en conferver la mémoire 
comme elle le méritoit , &c remplir les engagemeas 
^'elle lui impofoit plus étroitement. 

Ce monarque arriva le 4 août à Metz , y donna 
audience au baron de Schmettau , plénipotentiaire 
du roi de Pruiïe , qui venoit lui annoncer l'entrée 
de ce nouvel allié en Bohême. Les couriers d'Italie 
étoient des plus favorables , refpérance renaiflbit de 
toutes parts , lorfqu'un malheur d'un genre plus a& 
freux répandit la confiemation d'un bout du royaume 
à l'autre. 

léQ roi , dont le tempérament s'étoit fortifié par 
Fexercice , jouiflbit en apparence de la plus parfaite 
iànté ; mais il furvient chez les hommes les mieux 
conftitués de tems en tems des crifes qui en font 

5 lus violentes. Sa Majeflé s'étoit defféché le (àng 
epuis quelques années par l'ufage immodéré du 
vin & des liqueurs fortes ; les excès qu'elle s'étoit 
permis dans un autre genre , qui n'avoient contribué 
qu'à l'enflammer davantage y les fiatigues de la cam- 
pagne ; le folcil qu'elle avoit eu long-tems fur la 
tête durant une marche , & qui lui avoit frappé vio- 
lenmient la cuiflè ôc l'avoit brûlé par fon ardeur: 
toutes ces caufes aggravèrent la fîevre dont elle frit 
atteinte le 8 août , & la firent, dégénérer en fièvre 
maL'gne &c putride à la fois. Dès la nuit du 14 elle 
ftit à toute extrémité. 

Ce ne fut que le même 14 au foir que la reine 
reçut un courier du duc de Gefvres, qui lui ap» 
prenoit le péril extrême de fon augufle époux. 
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Elle feroit partie fur le champ s'il n'avoît fallu 
tHer chercher d% l'argent chez le Sr. de VUlcmur , 
receveur-général des finances de Paris , qui avan- 
ça mille louis. Ce départ précipité donna plus de 
créance aux lettres particulières ; la douleur de- 
vint univerfelle ; tout autre intérêt fit place dans 
le coeur des François a celui qu'ils dévoient pren- 
dre à une tête fi chère. L'amour pour ce prince, 
la juiie appréhenfion de le perdre , . fur-tout dans 
les conjonâures où l'on étoit , fufpendirent toutes 
les opérations, & les généraux s'appliquèrent feu- 
lement à fe retrancher fi bien que l'ennemi ne pût 
profiter du découragement des peuples , ni du 
malheur qui les menaçoit. On leeardoit le roi 
comme mort ; il falloit bien que ce fût ainfi , puif- 

3u'on fe détermina à l'adminillrer & à lui propofer 
'éloigner la duchefie de Château-roux. Ce fut 
le duc de Chartres , oui forçant la porte de la 
chambre de S. M. en la qualité de premier prince 
du fang,lui apprit le danger où elle étoit & lui 
fuggéra de remplir ce devoir de religion. Le due 
de Richelieu , gentilhomme de la chambre de fer* 
vice , en cette circonflance s'étoit bien gardé de 
faire à fon maître cette ficheufe annonce , qui 
l'auroit brouillé également avec le malade augufle 
&c la favorite. Son heureufe étoile lui fit prendre 
le parti le plus fage. Le roi pouvoit en revenir 
par un miracle de la nature qui n'étoh pas fans 
exemple ; il prévit combien l'amour-propre de 
S. M. feroît biefTé ; il ne voulut pas courir les rif- 

3ue$ de fon refTentiment , &c plus encore de celui 
e la difgraciée : dans le cas contraire 9 il avoit 
peu d'efpoir de crédit auprès du fuccefieur : il refta 
donc fortement attaché à la duchefie ; il s'oppofa 
tant qu'il pût à ce qu'on allarmât le mourant en 
e£Frayant fa confcience ; il poufia Taudace jufqu'â 
réCfter long-ttms au duc de Chartres ; il ne céda 
qu'au refpeâ &c à la fupériorité d'un prince qut 
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Jft couronne regardoit après le dauphin. Mcme, 
û l'on tn croit des mémoires particuliers {*) , il 
fut obligé d'en venir aux propos les plus durs &C 
aux voies de fait : '* quoi , dit-il , en le menaçant y 
f ) un valet tel nue toi refufera la porte au plus pro- 
9» che parent âe ton maînre ! ^9 &C d'un coup de 
pied enfonça le battant. Ce bruit ayant excité la 
curiofité de S. M. ^ Son Âltefle , encore émue , 
^ plaignit de l'infolence du duc de Richelieu qui 
reçut ordre de s'écarter* Humiliation momenta- 
née , qui fiit bientôt réparée par la plus haute 
ËLveur. 

La ducheffe de Château-roux , depuis la mala- 
die du roi n'avoit pas quitté fon chevet ; fon ( 
amant encore ivre de fa paflîon lui juroit qu'il ■. 
ne regrettoit qu'elle & fes fujets. L'arrivée de 
l'évéque de SoiiTons , premier aumônier de S. M. 
dont étoit accompagné le duc de Chartres , fit juger 
i la favorite que fon règne alloit finir : elle (e re* 
tira, &c le prélat remplit fon minifiere avec toute 
la rigueur qu'il preicrivoit. Il exigea du roi, 
avant de lui donner le viatique , non feulement 
.qu'il éloigna de fa perfonne un objet fi cher à fon 
cœur, mais qu'il réparât le fcandale public par 
une amende honorable à Dieu , en préfence des 
princes , des courtifans ftc du peuple. Le pénU 
tcnt , dont l'ame étoit naturellement pufillanime , 
à ce période de la vie , où les plus grands couragts 
s^afibiblifleRt , frappé des terreurs religieufes , joua 
littéralement le rôle qui lui fut diâé. Le comte 
d'Argenfon , qui ne cultivoit la favorite que par 
politique ftc la déteftoit au fond , déformais fans 
crainte , fut chargé de lui intimer Fordre , fie s'en 
acquitta durement. La duchelfe, plus grande en 
cet inftant que fon amant , reçut la difgrace avec 

(*) Voyez les amours dt Zeokjniful , roi des Kofi-ans f 
^Hvroge triiduit de PArakt » du ^oyt^eur KxiniIkoL 
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fermeté. Elle ignorolt ce qu'elle devoir (buSrir eu 
route : elle monta en caroue avec la duchefle de 
Lauraeais , fa fœar , 6c s'éloijgna* Elle ne fut pas 
hors de la ville, qu'inflruit ai Ton renvoi on lut 
prodigua toutes les huées , marques de fouverain 
mépris dobt une populace effrénée accable tou- 
jours ceux qui ont mal-à-propos ufurpé ks hom- 
mages. D'ailleurs on la regardoit comme complice 
de la maladie fie de la perte prochaine d'un prince » 
«lors l'idole de la nation &C l'objet de Tes regrets : 
on l'accable d'injures atroces > de menaces efirayaû- 
tes ; le payfan dans les campagnes la fuivoient 
auiS loin qu^ils pouvoient , fie (è tranfmettoient 
fuccefSvement l'emploi de la maudire fie de l'oit- 
tKiger. Ce fiit par une efpece de miracle qu'elle 
évita cent fois d'être déchirée en pièces. Il lui £âU 
loit prenc^re des précautions infinies : lorfoue h 
voiture approchoit de quelque boui-gade , la dih- 
chefle étoit obligée de s'arrêter à plus d'une demi- 
lieue de diftance , d'où détachant quelqu'un de (à 
fuite pour prendre des relais fic reconnoître les 
&ûx-tuyans » elle tâchoit de fè dérober à la rage 
des villageois. Ce fut dans ces tranfes mortelles 
qu'elle parcourut plus de quatre-vingts lieues de 
pays avant de fe rendre à Paris. A fon arrivée h 
conHernation auroit augmentée, (1 elle n'eût déjk 
été extrême. Le peuple de la capitale ne l'auroit 
pas mieux accueillie que celui des provinces j mais 
il étoit trop occupé de fa douleur ; il ne faifoit 
que courir des églifes où il venoit d'adreilèr fcs 
vœux à Dieu pour la confervation du roi , â la 
pofle f au palais , aux hôtels des grands feigneurs , 
pour favoir quel en étoit le fuccès j fit les nou- 
velles devenant phis fâcheufes , il voloit encore 
au temple pour fatiguer le ciel de la ferveur de (es 
prières. 

Le dauphin venoit de partir ;Ja famille royale , 
tous les princes étoient auprès du roi 9 6c raris 9 
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tînil privé de fon maître te des divers appuis du 
trône , Ct trouvoit dans un vuîde , dans un abandon 
qu^il n'avoit jamais éprouvé» Le feul duc d'Or- 
léans lui reftoit : retiré à faintc Geneviève , il y 
invoquoit a0îdument la patrone de cette ville ; il 
applaudiflbit i la fermeté pieufè de fon fils qu'il 
avoit excitée par Tes lettres. Confondu dans la 
foule aux pieds de la chaflè , il ae (è diftinguoit 
^e par des larmes plus ameres , par des fanglots 
plus violens. Ce fiit-là , dit-on , que (ans concert 
8c par un cri de déferpoir fubit &c unanime , Louis XV 
fut proclamé Louis le Bien-'aimê. Ce n'étoit point 
flatterie : ce n'étoit point les courtifans qui le qua- 
lifioient , c'étoit le peuple; il ne croyoit pas que le 
monarque expirant apprit jamais ce furnom : il le 
décernoit en queloue lofte à fon ombre ; il épan- 
choit fa reconnoiuànçe. Un citoyen n'abordoit pas 
l'autre dans la rue , qu'après avoir parlé du fatal 
événement, en fe quittant ils ne s'ecriaQent tous 
deux : s* il meurt , c efi pour avoir marché à notre 
fecours ! Le dauphin même , à cet âge où un princç 
jeune fie fuperbe voit aifément dans le brillant d'une 
couronne de quoi fe confoler , fenfible uniquement 
â la perte d'un père &C au malheur de la nation , 
avoit proféré ces paroles attendriflàntes : ** ah ! 
9, pauvres peuples , qu'allez-vous devenir ! quelle 
99 refïburce il vous re(te ! Moi ! « . « . un enfant ! * . • 
9, O Dieu ! ayez pitié de ce royaume ; ayez piti^ 
9, de nous ! ,, 

La reine, dont la fenfibilité devoit être éprou- 
vée jufqu'au deinier inftant , trouva i faint Dizier 
le roi de Pologne , Stanislas fon père , forti de 
la chambre du roi au moment où l'on défefpéroit 
de fa vie. Enfin une évacuation heureufe étant fur* 
venue lorfque S* M. arriva le 17 à Metz , fon au«- 
guAe époux commençoit à être rendu à la vie ; 
elle profita de l'ouvrage de Tévêque de Soiffons ^ 
fie 9 (|uoique fes mortiâçatipns &c fcs chagrins 9 joints 
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à l'âge qui s'avançûlt , la readiflènt moins attrayante 
que jamais , Tes ibins , Tes emprclTemens &c fts ca- 
redês , eurent tant de pouvoir fur le cœur du mo« 
narque , d'un naturel bon Sc reconnoifiànt dans le 
premier moment , qu'il lui jura qu'elle feule auroit 
b. tendreflë i Pavenir. 

Il n'en fut pas de mâme du dauphin. C'eft ici 
Tépoque oii le^ roi commençj k diimnuer d*aSêC' 
tion pour lui. Informé de fon départ , il lui envoya 
ordre de reprendre le chemin de Verfailles : l'in- 
térêt qu'il prenoit i la fanté de ce fils unique en 
étoit le prétexte , Se la répugnance de voir arriver 
en lui fon fucceflêur , la véritable caufe. Le prince 
étoit déjà à Verdun , quand il rencontra l'officier 
chargé de lui notifier les intentions de S. M. Ce qui 
l'eût arrêté en toute autre circonftance , ne lui 
parut pas un obflacle en celle-ci , &c confultant 
plus fon cœur que fon gouverneur , fe perfuada 
être dans le cas où la tendredè pouvoit le difpenfçr 
de l'obélifance / il fe trouvoit d'ailleurs très^près de 
fon père y il n'envifagea qne lui ; il oublia que c'étoit 
fon roi 6c ne put le rétoudre à s'en retourner fans 
l'avoir vu : le duc de Châtillon le fuivit , plus 
qu'il ne le conduifit. A fon arrivé à Metz , le perç 
le montrant à fon tour , difGmula la faute du fujet \ 
mais comme il régnoit des maladies dans le pays , 
£c que le dauphin avoit eu un léger accès de fièvre 
en arrivant , il le renvoya peu de jours après. Soq 
mécontentement tomba fur le gouverneur , qui 
reçut ordre avant le retour du roi de fe retirer dans 
ks terres. Sa femme participa à fa difgrace ^ Se tous 
deux n'eurent que quelques heures pour fe difpofer 
â obéir. Ce qui confirme le vrai motif de ce renvoi « 
fur lequel on a varié mal-a-propos, c'çft un dif- 
cours de Louis XV â un feigneur tenant note des 
anecdotes de la cour. Il lui demanda s'il (b rap^ 
pelloit ce qui étoit arrivé il y avoit quatre ans à 
pareil jour ? La mimoire mx courtiun étant ea 
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de&ut : '' confultez votre journal , lu! dit le roî ,' 

^, vous y verrez la dirgrace du duc de Châtillon. 
„ Vraiment , ajouta-t-il , il fe croyoit déjà maire 
„ du palais. „ On prétendit en efièt que le duc 
comptant fur la mort de Louis XV , s'étoit jette aux 
genoux du Dauphin , 6c Tavoit iàlué comme fon 
Roi. 

La mefure de la douleur qu'on avoit reflèntie 
du danger du Monarque , fut celle de TallégrelTe 
publique, ou plutôt eUe n'en eut point. Paris n'é- 
toit qu'une enceinte immenfe pleine de fous. Le 
premier courier qui -apporta la nouvelle de la crife 
neureufe qui Tavoit lauvé , ( /^ i8 août. ) (îit en- 
touré , careiTé &C prefque étouIFé par le peuple. On 
baifbit fon cheval &c jufques à fes bottes ; on le 
menoit en triomphe; les inconnus fe crioient du 
plus loin qu'ils fe voyoient : le roi eft guéri 1 ils fii 
felicitoient , s'embraffoient. Tous les ordres de 
l'Etat firent à Tenvi éclater leur reconnoiflance en- , 
vers le ciel. Il n'y eut pas une fociété d'artifans 
ui ne fit chanter un Te Deum , &c la France ne 

t occupée pendant plus de deux mois que de 
réjouidànces &( de Fêtes qui cauferent une dépenfe 
excefCve. Il fallut mettre des bornes à ces prodi- 
galités. La Bretagne fut de toutes les provinces 
celle qui fit éclater fa fatisfàdion d'une manière 
plus fenfée , plus digne du fujet 6c plus durable. 
Les Etats arrêtèrent qu'il feroit érigé aans leur ca- 
pitale un monument de bronze repréfentant l'évé- 
nement. Il fat en conféquence exécuté par le br 
meux le Moine , 6( pofé à Rennes en 17 J 4. 

Les poètes , les orateurs , par une louâd^le ému- 
lation s'éfibrcerent de célébrer ce plus beau mo- 
ment de la vie de Louis XV, ce triomphe d'une 
efpece nouvelle , digne de Trajan 6c d'Antoiûn » 
i'ea tranfmettre la mémoire à la poftérité la plus 
reculée. On ne fauroit s'imaginer à quelle extra- 
vagance fe porta chez les gens de kttres le délire 
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de la compofitlon , mêlé au délire patriotique. L'un 
d'eux,' comptant fur les reilburces de (on génie 
ftc fur le fujet dont tout étoit intérefiànt , pouflà la 
hardiefTe &C la licence jufqu'à remettre fous les yeux 
du leâeur la crife falutaire qui avoît fauve le roi, 
jufqu'à en peindre les détails les plus phyfiques ^ 
jufques i en apoftropher les premières déjeéUôns; 
&: , qui le croiroit ! 1 on s'arracnoit avec avidité cette 
produélion , dont le titre dégoûtant l'eut fait re-» 
jetter en toute autre circonltance , mais que le 
poète accoutumé à traiter toutes fortes de matiè- 
res , k en vaincre les difScukés Se les bizarreries , 
avoit eu l'art d'ennoblir & de rendre fublime e» 
plufieurs endroits. On fera moins étonné cepen-p 
dant , en apprenant que ce poète étoit Piron. 
L'exclamation du roi , en apprenant pour la 

Fremiere fois Texçès des tran(ports de la nation , 
en fit paroître encore plus digne ; ah \ dit-il , qu'il 
eft doux (Hêtre aimé ainfi ! Et quai-je fait pour le 
méritcrl II avoit tenu précédemment un projpo^ 
cité dans le tems , moins marquç au coin ^e la fenF> 
fibiliré , mais plus dç rhéroifine , qui prouvoit que 
fur le point de mourir , en ce dernier inftant où 
la chimère de la gloire & fes illufions s'évanouiCr 
fent , pénétré de la rigueur de fes obligations , ce 
monarque n'avpit pas perdu de vue l'intérêt dç 
TEtat. Son deflçin , en partant de Flandre ,. étoit 
de livrer bataille au prince Charles ; mais la marche 
des troupes retardée ne lui avoit pas permis de 
l'exécuter en perfonne. C'éroit le maréchal ' de 
Noailles qui , venu avec S. M , comme le plus 
ancien avoit pris le command;îment en cher de 
l'armée d'Alfacc. Inftruitc de la réunion 9 elle dit 
au comte d'Argenfon , qui n'avoit pas quitté fon 
chevet depuis le commencement de fa maladie 2 
écrive^ de ma part au m.iréchal de NoailUê 
eue pend.int quon portait Louis XIII au tom-r 
PfOM^ le prince dç Condé gagna une bataille f 

Malbetft* 



Maftcureufement ^oailles ne valoît pas Condc,' 
& avoit affiiire à un rival moins aifé à batlrc que 
ic Général Efpagnol. Le Prince Charles n eût pas' 
peur du Maréchal ; mais ce qui changea la faca 
îles afiàires , ce fut la nouvelle qu'il reçut de l'ir- 
ruption du Roi de Prufle en Bohême, tét événc- 
inent le forcît à courir au fecours de ce royaume. 
Il avoit palIé le Rhin malgré l'armée de France : 
^ /^ 24 Août), il fe déroba pendant la nuit , & il le 
Tcpaflà prcfque fans perte vis-à-vis d'une armée 
fupcrieure. Le Chevalier de Belle-île , chargé de 
le fuivrc avec un gros détachement , ne put attein- 
dre que Ton arriere-garde , qiti n'en continua pas 
moins fa route en bon ordre. Les défenfeursde Noait- 
les attribuent le foccès dé l'évafion de l'ennemi au 
retard de la marche des troupes , occafionné par la 
maladie du Roi , â un terrcin marécageux & diffi- 
cile par où il falloit paflfer pour aller au Prince 
Charles , à l'excellence de lés précautions pour 
établir Tes ponts , les affurer &ç tout enlever , de 
manière qu'il ne perdit pas même lin magafm. La 
mort de ce Prince à l'agonie répondoit â tout cela 
6c feifoit d'avance le procès du maréchal. L'Etat 
ne meurt point , ÔC rien ne doit arrêter les opéra- 
tions eilènticUes a fa confervation &c à fa profpé- 
rité. En forçant la marche des troupes , on eût pré- 
venu le Général Autrichren , on eût mis contre lui 
ce même terrein qui le favorifoit , on lui eût ôté 
ic/ tems enfin de faire toutes les difpofitions qu'il 
avoit faites. Aulïi le roi de Prulfe fe plaignlt-il 
amèrement qu'on eût laide échapper un ennemi 
qui «lloit venir à lui. En effet , le Prince Charles 
avoit des ailes , ÔC s'il n'arriva pas affez à tems 
pour empêcher ce Monarque de prendre la ville 
de Prague , le 1 5 Septembre , par les mouvemens 
& les marches qu'il fit , il le força d'en retirer la 
garnifon le 2.7 Novembre. Ainfi le Roi de Pruffi; 
ae ixt maître de cette capitale que deux mois ; lu 
T9mK. H ' 
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François l'avoîcnt gardée treize , & 'e Prince Cnar- 
les tn fut deux fois le 1 bérareur. Cependant apxès 
fa rerrate , l'armée Impériale ne trouvant aucun 
obftscle avoit aulTî repaire le Rhin , lepris toute U 
Bavicre , fie Charles VII étcit rentré dans fa capiia'e. 
On égayoit la convaleftcnce eu Roi par le détail 
des fuccès du Roi de Prulfe , de TEnopereur , de 
l'armée françoife reliée aux ordres du MaréchJ 
ds Coigny , reprenant toutes les villes foreftieres 2c 
VAutriche antérieure , enfin des armées d'Italie ^ 
où diux Princes de fon (âng triompboicnr. On a 
déjà parlé de l'Infant Dom Philippe ; un autre 
héros de la maifon de Buurbon s*étoit joint à li^i 
( le Prince de Conti ) qui , ayant fcrvi en qualité 
de Lieutenant -général dans la gi:erre malheureufc 
de Bavière, avoit de l'expérience, quoique jeune , 
perce que ^infortune en donne promptement Çc 
beaiicoi p plus que la profpérité. C'étoit d'dikurs 
v.n Prince appliqué , &C qui dans la foi'gue de l'âge 
Zc des plaifirs, etoit tourmenré c'e cet a-nour de la 
^loiie qui fait fupporrcr le travail le plus pénible 
t< vaincre tous les obflac^es. Il s'étoit prépsré au 
gcnéralat qu'il ambirionrcit , par une étide con- 
tinuelle de dix heures pr j( ur durant l'hiver quM 
avoit pafîo à Paris. Il connoiifoit l'Italie mieux qi p 
fa patrie ; il en avoit la poîition dans toutes Tes 
p-irties fie dans les plus perirs détails ; il en avoir 
confronté toutes les cartes ; il favolt par cœur les 
campagnes de Carinat fie de Vendôme ; en un mot , 
il étoit iruni de toutes les connoiffances de fpécu- 
lation qui peuvent fiinplécr à la pratique. Il com- 
mandolt avec Dom Phil'ppc l'armée combinée dc 
France fie d'p.lpagnc. I>cs le premier Avril, jI^ lui 
avcient fait pafTer le Varo , fie avoitnt contraint 
ks troupes Piémonto' fes de fe retirer fie d'abandon- 
Xicr les châteaux d'Alpremcnt , d^Ure le , de Nice j| 
de Cafte',nuovo , enfuite celui de Montalban ; ils 
^V^ient fofcjc celui de Viilefranche àfe rendrp (^ 
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&it la jçarnifon prifonniere de guerre. Le Prince d« 

Conii étant parvenu a faire efcalader les montagnes 
à its troupes , après bien Je diificultés forme Id 
"ige de Dcmont , le prtncl h 17 Août avec touta 
^ garnifun , fuit ouvrir li traiichce d-:îvant Coni ^ 
cil attaqué par le roi de Sardaigne qui , pour lui 
faire ûband;.nner cette entr'.prife, lui livre , dc aux 
iilpjgnor, , une bataille ( 30 Scptenibie ). fous lei 
m\:.r^ dî Coùi. L'Infant ic le Prince françois font 
vainqueurs i les Piémontois maltraités d< battus fe 
xttlrcnt en dcfordre 6c alandonnent cette ville à 
i^s propres forLC> : cile fe défend trois femaincs ; 
p;;u de jours encore l'eulîcnt obligée à fe rendre , 
mais la faifon lïop avances force les Pr'nccs à lever 
le tlcgi ce à repaifer les Aipes. 

A piopos de cette bataille , Voltaire prétend 
<|ue c'cîoit une occafion oîi la politique fuggéroic 
de la li\rer, en ce que fi le Roi de Sardaigne étoit 
vainqueur, les P'rançois avoient peu de retfources 
f< la retraite étoit diîEcile , ôc que s'il étoit vain- 
cu , la vii'e n wtjit pas moins en état de réfiftcr 
dans cette ùifon avancée , où il avoit des retraites 
lureà. Il nous femble que 1 hiftorien , en exaltant 
•la fagelTe ces mefures du Monarque , le condamne 
f«ns Te vouloir: car , au contraire » é:ant certaia 
de la bonté de la place , de la longueur de (à 
défcnfe & du découragement des affiégeans , c'etoit 
le cà~i de ne pas compromettre fes lauriers , di 
jouer le rôle de Fabius , &C furiout d'épargner la 
lâng de fes fujets. il perdit près da cinq milb 
hommes & le champ de bataille. Coni n'en fut pas 
cffiayé , & l'Iiiftoricn ell oblige de convenir que la 
rigueur de la faifon , l'abondance des neiges ÔC 
le débordemeat de la Sture furent les vraies caufei 
de la levée du ficge. Telle fut la fin de la cam- 
pagne en cette partie , où il s'étolt fait des pro- 
idiges de valeur. Ceux qui s'y diftinguerent le plus 
iiux^eat y au pas de Ville -franche^ le marquis dâ 
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Bîâî i la tête des François &c le Marquis de Camp»^ 
Santo à la tcte des Ëfpagnols. Ceiui-ci portoit ce 
nom de la bataille de Campo - Santo , où il avoit 
fait des aérions étonnantes. Mrs. de Mîrepoix , 
d'Argouges^ du Barail s'y fignalerent auffi , de même 
que Mrs. Duchàtel , de Caflelar au Mont £Ieus , 
Z<. le comte de Choifeul , chargé de porter la nou-» 
vellc de la yiéboire. Au Château-Dauphin , nous 
trouvons un Bailli de Givry , chef de l'entrcprife ,| 
k Colonel Salis 6c le Marquis de la Carte , aux- 
quels il en coûta la vie ; le brave Chevert qui , 
monté le premier fur les murs d» Prague , voulut 
^ufïî gravir le roc le premier ; un Lieutenant-colo-» 
nel de Po i^ou , dont nous regrettons de ne pas citer 
le nom , qui fauta le premier dans les retranche^ 
znens. ISIous Ufons une lettre du célèbre Campo- 
Sanro , qui n'ayant pu en cette occafion égaler la 
gloire dt:s François, écrivit au Marquis de la Mina, 
Général de l'armée Efpagnole fous Dom Philippe ; 
» il fe préfentera quelques occafions où nous fê* 
>> rons aulïl'bien que les François; car il n'eft pas 
» pofCblc de faire mieux ". 

Le Prince de Conti , faifant dans fa correfpon- 
dance au Roi mention de cette journée , s'exprime 
en ces termes : »» c'eftune des plus JDrillantes &C 
)> des plus vives avions qui fe foient jamais paf- 
9) fées ; les troupes y ont montré une valeur au» 
j> deffus de l'humanité. La brigade de Poitou > 
}f ayant Monfieur d'Agenois à la tcte , s'eft couverte 
i> de gloire. 

» La bravoure &: la préfence d'efprit de Mon- 
}} fieur de Chevert , ont principalemçnr décidé de 
I) l'avantage. Je vous recommande Monfieur de 
» Solemi & le Chevalier de Modene. La Carte a 
7) été tué : Votre Majeflé , qui connoît le prix de 
)> l'amitié , fent combien j'en fuis touché "• 

Il ne faut pas oublier le Marquis de Villemur 6c 

le Comte de Lautrec ^ vainqueu» à h joumée du- 



barricades. Enfin i la bataille de Con! , au nottl^ 
brc des blefles furent le Marquis de Seneterre , lo 
Marquis de la Force qui en mourut , le Chevalier 
de Chawvelin &c le Chevalier de Chabannes. Lo 
Prince de Conti , dans une autre lettre au Roi , 
s*éten:l fur les fervices (Ignalcs de M. de Courten ,• 
fiir ceux de MM. du Chayla , de Beaupreau, dd 
Monttnorcnci , de Stainville , du Marquis de Mail- 
lebois , Major-général des logis , de M. de Chau* 
velin 5 Major-général de l'armée. Mais auffi mo- 
deft^ c^ue Céfar , & comme lui général &C foldat ^ 
il paHe fous filence deux coups dont il eut fa 
cuiraire percée & deux chevaux tués fous lui. Les 
poètes de Paris ne manquèrent pas de célébrer f'cs 
hauts faits , mais fe prelKcrcnt trop , fans doute , 
de Tappeller i'Annibal françois ; il n'a voit pas ce 
fumom qu'il ne méritoit déjà plus , car il venoic 
de repaflèr les Alpes fans avoir pu prendre pofle , 
&C couronné de lauriers ftériles , il n'en ramena 
qu'une armée aâfoiblie* 

De fon côté , le Roi de Naples , aidé du Comte 
de Gages, étoit entré en campagne pour défendre 
fcs propres Etats. Le Prince de Lobkowitz y avoit 
répandu vers le mois de Juin un manifefle , où la 
Reine de Hongrie parloit aux peuples des deux- 
Sicjles comme à fes fujets , auxquels elle donnoit 
fa protedion. Elle fembloit fe flatter même d'uit 
foulevement à Naples , 6c la Reine , quoique grolfe ^'* 
retirée à Gayette dès la fin d'Avril , étoit difpofée 
à paffer à Rome en cas d'un événement malheu- 
reux. C'eft de cette invafion préméditée que s^étoit 
autorifé le Monarque dans fa déclaration de guerre. 
Il étoir parvenu non - feulement à empêcher l'en- 
nemi de pénétrer chez lui , mais il avoit porté le 
théâtre de la guerre dans la campagne de Rome : 
il étoit , avec le Duc de Modene , devenu Généra- 
lifGine du Roi d'Efpagne , dans Velletri , autrefois 
capitale des Voliques y aujourd'hui la demeure des' 
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éoyens du facré collège, il fut furprîs au mWTed 
de la nuit par une tentative hardie du Général 
Autrichien, femblable à celle que le Prince Eugène 
avoit faite fur Crémone en 1702 , 6c il étoit pri-* 
Ibnnier , fans le Marquis de THôpital, Ambaflàdeur 
cle France auprès de lui , qui î'avoit accompagné 
Rc l'avertit a tems , ainfi que le duc de Modcne. 
Ils avoient à peine rejoint leur armée que leur 
l^^alais fut invefti. Le Général Konaty entre dan^ 
telui du duc de Modcne ; il y trouve le Miniftrc 
io ce Prince , M, Sabatini , qui avoit été autrefois 
«•ans le même régiment que lui >? : n'eft-il pas vrai, 
fy lui dit ce Miniftre , que vous me donnez la vie , 

V ^ que vous vous contenterez de me faire pri- 

V fonnier " ? Mais pendant qu'ils renouvelloient 
leur ancienne connoiffance , les vainqueurs ayant 
suffi commis la même faute qu à Crwmone , leur 
triomphe ne fut pas de durée: la confufion , le 
défordre &C l'ardeur du pillage réparèrent le mal 
Cju'avoit caufé le défaut de vigilance ^ de difcipline 
£c d'adivité : les Allemands nirent chafics k leur 
tour. M. Sabatini, qui voyoit ce changement par 
la fenêtre , dit au Général Autrichien n : c'tfi moi 
f> à pf^fent qui vous donne la vie , &C c'cft vous 
M qui êtes mon prifonnier ". 

Le Prince de Lobkowitz fut obligé de fc retirer 
vers Rome : le Roi de Naples le pourfuivit ; le Pape 
ëroit neutre , 6( ce rôle convenoit à la qualité de 
jrere commun des fidèles. Aufïî les deux armées 
jcfterent chacune de leur coté à une porte de Ro- 
me , & le Général Autrichien , ainfi que le Monar- 
C[ue Napolitain , fous le nom de comte de Fou- 
zolles , vinrent baifer les pieds du Souverain Pon- 
tife , tandis qu'ils faifoient ravager les campagnes 
par leurs troupes. 

Telle étoit la fituation des afîàires , lorfque Louis 
XV voulant terminer la campagne par une ccn- 
c^uêtc importante , lit ouvrir la traiichce devant 



Fribourg par h Maréchal de Coîgny. Foîble &C a 
peine convalefcent , il arrive liu (iege pour accé- 
I-rer les travauît. C'ctoit , de tous ceux qu'il avoit 
entrepris , le plus difncile t< le plus pénible. C'tft 
à cette expé-iuion que fe diflin^^ua pour la prô- 
Eiiere fois le comte de Lowendhal , déjii connu 
cl^iez rérraagcr, ëc depuis fi utile è la ïrance. Il 
y afîiftj comme volontaire , & fut bleffé à la tête 
à 'un coup de funi. là ville fe rendit après un mois 
de tranchée ouverte. Une fmgulaiité de ce ficge , 
c'ed que ce fut le comte d'Argenfon qui , comrr.c 
Minifîre de la g.'erre , fit d e(Icr les articles de la 
capitalation , t< par une prétendue conccfïîon qu'il 
fît beaucoup valoir au Gênerai Daninitz qui la dé- 
fendait , rendit plus inévitable &C plus prompte la 
reddition des châteaux. Ce bon Allemand ayant 
obtenu la permifCon de fe retirer avec fes malades 
& fes bleues dans ces fortcrcffes , s'apperjut trop 
tard que c'étoît une permiffion funefte , en ce que 
tant de bouches fuperfiues ou inutiles ne feroient 
qu'embarrafTer dans ces enceintes étroites 6c l'aiTa- 
mer d'autant. Sa mal - adrefle fit perdre bientôt 
les châteaux à fa Souveraine , 6c la garnifon, obli- 
gée de fe rendre prifonnieie de guerre; il apprit, 
ian doute , à combiner mieux une autre fois fes. 
traités , &: furtout à fe défier des grâces d'un enne- 
mi. Le Roi ufa de la même politique à Fribcurg 
qu'à Menin ; il en fit démolir les fiartificatlons , 
étant décidé à le reftituer â la paix , ou plutôt 
prévoyant qu'on ne pourroit le conferver à î'flm- 
pereur, félon le plan tant de fois dérangé, dont 
la diverfion malhcureufc du r ji de Prude obligeait 
de fe dcpartîr encore. Toute la gloire de la cam- 
p<3gne de Bohvime étoir pour le Princes Charles , 
qiîi , après avoir } afïe & repaflë le Rhin en préfence 
de l'armée Françoife , avoit traverfé l'Elbe à la vue 
de l'armée de ce M>nirque , fi confidérablenaent 
diiiKnucw pur la déicrdon t< les maladies , qu'il 
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tLob livrer bataille dans la crainte de la perdre» 
Il fut obligé de fc tenir fur la défcnlîve devant 
ce Général êc de couvrir la Siléfie , où cependant 
des partis pénétrèrent jufqu'aux portes de Breslau, 
Ces fuccès étoient dûs au retour d'un autre Prince ^ 
qui d'abord lié avec le roi de Prufle pour dépouil- 
ler la Reine de Hongrie > enfuite reconcilie avec 
elle par fon entremife , n'avoit pas été pliis fcru- 

fuleux que lui , & déterminé par les fubfides de 
Angleterre , venoit da s'unir à cette Princeflè pour 
dépouiller ce Souverain , une féconde fois fon en- 
nemi. Le roi de Pologne , Eleveur de Saxe , le 
nouvel aôeur intéreffant de cette fanglante tragé- 
die, avoit fait au mois de Mai un traité fecret 
avec la reine de Hongrie , &- envoyé en confé- 
quence au Prince Charles un fecours de la^CXX» 
hommes , qui lui avoit donné la fupériorité. De 
fon côté , cette Prînceife lui céda une partie de U 
Siléfie qu'elle efpéroit reprendre , & lur laquelle 
il prétendoit avoir des droits anciens, qu'elle re* 
connut valables , mais qui , fans doute , (eroient 
devenus très- problématiques , dès que cette pro- 
vince n'auroit plus appartenu au roi de Prufle, 
Tant de changemens dans les négociations dévoient 
augmenter les vifCcitudes de la fortune ; auffi les 
triomphes te les revers furent très-balancés durant 
cette campagne. Si la France avoit échoué en An- 
gleterre, elle avoit eu des fuccès en Flandre. Le 
Prince Charles les avoit fufpendus par fon invafion 
en Alface , qu'avoit arrêtée à fon tour le roi de 
Pruffe , vainqueur en Bohême. Cette irruption n*a- 
voit pu être que momentanée ; il craignoit pour 
£cs propres Etats , fcc l'Empereur profitant de la re- 
traite des Autrichiens , quoique rentré dans Munich > 
ne pouvoit s*y regarder encore comme fort en fu- 
reté. Il fallut donc fonger â faire une autre cam- 
pagne , ÔC la rendre plus décifive en fa faveur. Afin 
d'être à portée de commencer de bonne heure ks 
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fioflilités , on fe difpofâ â faire kivemer > de gré 
ou de force , dans les Eleélorats de Mayence , de 
Trêves &c de Cologne, 40,000 hommes, fous les 
ordres du Maréchal de Maillebois , rentré en grâce» 
Les Souverains de ces contrées , même le dernier , 
quoique frère de TEmpcreur , croient neutres , 
moins à raifon de leur dignité d'Archevêques , que 
de leur impuiflànce. Ils n'en éprouvoîent pas moins ^ 
comme on le voit , le fléau de la guerre , êc ils pu- 
blioient mémoires fur mémoires , où ils fe p;ai- 
gnoient de la défolation de leur patrie. On leur 
nt entendre que c'étoit pour y remédier plus efli- 
cacément , foit en portant un coup fenfible & di- 
reél au roi d'Angleterre en fon Eleé^orat d'Hano- 
vre , foit en contenant le roi de Prude dans la^ 
caufe commune , par la crainte de perdre fes poiTef-* 
fions en cette partie. 

Après avoir tout ordonné , ( H Novembre ). le 
roi fatisfit l'impatience des Parihens , 6c reparut 
dans fa capitale. Son entrée fut un triomphe , cjue- 
la joie , les acclamations 6c les tranfports de Ion 

Eeuplc rendirent phis touchant encore qu'il n'étoir 
rillant ^ majedueux par la pompe qui l'accoiS' 
pagnoit ; ou plutôt tremblant de nouveau de la 
crainte qu*on avoit eu de le perdre , ce peuple fem* 
bloit , par fon empreflemcnt , chercher â s'afîurer 
de Pexiftence du Monarque relîufcité, C'étoit moins 
un vainqueur dont il entouroit le char ,. qu'un père 
tendre dont il embraflbit les genoujc S. M. refta 
ti"ois jours au palais des Tailleries , fe montra le 
plus qu'elle put , &C voulut qu'on, en approcîiàt 
librement. Pour plus de popularité , elle dîna â 
l'hôtel dé ville. C'étoit une marque de fa rccon- 
noiflance qu'elle donnoit aux habitans en la per- 
fbnne de leurs officiers municipaux qui Ibs repré-- 
(entoient. Ils eurent , fiiivant l'ufage , l'honneur 
de la fervir. Le Prévôt des naarchandis étoit dcr- 
«içre le Roi f. fe premier échevin derrière le Dàu^ 



pVm. Voltaire critique avec raifon à ce fujet les 
infcriptions & devifes des places publiques , qui , 

Î)ar une coutume ridicule , étoient en latin , & au 
icu d'exprimer les fentimcns d'une nation qui ne 
parle ni n'entend cette langue , ne produifoienc 
que les jeux puérils d'une imagination pédan- 
te (que. 

Au milieu de tant de Gtes , de tant d'épanche- 
mens de la fenfibilite des François , le cœur de 
louis XV n'étoit pas rempli : Fimage de la Du- 
chefle de Château -roux s'y reproduilbit plus vive- 
ment que jamais ; c'étoit la ftfule â qui fa makcic 
avoit été ratale. Condamnée par fon amant même 
à vivre dans la retraite ê«c dans les larmes , elîc ne 
pouvoit participer à rallégreffe générale ; il fe rc* 
prochoit fa foibleflc de ra\ oir renvoyée ; il étoit 
indigné contre le Prélat qui l'avoit exigé : il au- 
joit bien voulu réparer la dureté avec laquelle on 
svoit exécuté fes ordres , en la râppellant auprès 
cle lui avec un éclat capable de lui faire oublier 
riiumiliaîion du renvoi ; mais il étoit combattu par 
d'autres fcntimens. Ce refpcft humain , le tyran des 
Tois même , le retenoit ; il venoit d*éprouver de 
la part de la reine les m^arques du plus tendre atta- 
chement ; elle ne fouhaitoit pour toute reconnoif- 
fancc que de jouir de fes droits. Hélas ! la nature 
r'étoit point d'accord avec le devoir , & fous 

{>rétexîc de réparer fes forces épuifées par la vio- 
cnce du mal fcc des remèdes , il diffcroit de l'en 
riettre en polTeiCon. Ceux qui connoiflcnt l'em- 
pire des pâmons , prévirent bientôt ce qui arrive- 
joit. Le duc de Richelieu , à qui le Monarque 
avoit rcflitué fa confiance , après avoir eu Tadrcfle 
c'.e fe rendre vi(flirae de fon zcle pour la favorite 
dans le moment le plus critique , étoit le plus 
intéreffé à en recueillir le fruit par fon rcppel. 
Comme ce Soigneur va jouer déformais un ^/and 
i:ôle^ il efl â propos de le faire mieux comioitre» 
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Né (iit h . fin du (îecle précédent , il avolt alors 
près de cinquante ans ; c'éroit un grand &c bel hom*- 
mc , bien feit , d'une, phyfionomie grac^eufe , extrê^ 
mement galant, tenant a la fois & du goût cheva- 
Icrefque de la vieille cour tk de la corruption de la 
régence. Les voluptés, avoient encore le plus vif 
attrait pour lui , quoique déjà ufé par leur trop 
grand ufage hi vi.ilii avant le tems. PafConné pour 
les femmes , très-bien traité d'elles , il avoit la ma- 
nie de vouloir afficher fes conqîfStes. Quelques- 
unes avoient produit un grand éclat , &C lui avoient 
attiré de ficheufes affaires , dont il s'étoit tiré avec 
honneur , car il foutenoit de fâ bravoure fon au- 
dace ÔC fbn impudence en ce genre. A un grand 
fond d'efpnt il joignoit de la gaieté \ il étoit amu- 
fant , très - riche , mais prodigue , ce qui le ren-' 
doit plus avide de la faveur , afin de réparer fansr 
céffe \t% brèches que fes plaifirs faifoient à fa for-? 
tune. Heureux conftamment, il avoit réufli dins 
tout ce quil avoir entrepris. Quoique d'un^ naiP- 
fjnce très - difproportionnée , il avoit époufé une- 
Pnnce{ïê de la miifon de Lorrains , & ce marfage 
lui ayant procuré une querelle , elle ne fervit qu'à 
rehaufîcr l'éclat de fa gloire par un duel fameux , 
tiopt il fortit vainqueur. Nommé Lieutenant-géné- 
ral de la province de Languedoc avec le comman- 
dement, il avoit déterminé les Etats au commen- 
•cement de la guerre à offrir au Roi de lever , ba- 
biller , armer, équiper, monter & entretenir à fes 
frais durant fon cours , un régiment de dragons- 
fous le nom de Scptiminie. S. M. , flattée de Tofire i 
avoit reconnu le fervice du père «n nommant le* 
fils , le duc de Fron-fac, colonel de ce régiment , 
& d'ailleurs s'étoit attaché pkis particulièrement le ' 
duc de Richelieu en lui donnant la place de pre- 
mier gentilhomme de la chambre , vacante par la 
^lort du duc de Roçhççhguart , tué à. la bataille 
Je D^ttingheo. 

' B v] 
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Ce courtifan , dont ic cœur ouvert h toutes lés 
pafGons étoit aufl! dévoré ds la foiF des grandeurs , 
ne fe voyoit pas encore au terme des honneurs , &c 
fentoit ne pouvoir mieux y parvenir qu'en rame- 
nant à la cour la ducheflè àt Châceau-ro'jx. Il leva 
tous les fcrupules du Monarque ; il lui fit faire 
des parties de chaflc , où il ménagea recrctemenc 
à cette amante délaiiTée les occadons de revoir Iq 
roi Ôc de reprendre fur lui Ton empire. Enfin ce 
Prince , las de (b contraindre , fe plaignit hautement 
qu'ont eût abufé de fon état pour fouiller iâ gloire ^ 
pour le forcer à traiter indignement une perfonne 

3ui n*étoit coupable a fon é^ard que d'un excès 
'amour. Il réfolut de- la rétablir dans fon rang , fes 
titres & fes dignités : il prépara fon triomphe en la 
vengeant de l'Evéque de SoifTons qui eut injonc-^ 
tion de fe retirer dans fon diocefe , 6c du Comte- 
d'Areenfon , qui lui ayant porté l'ordre de fon exil ^. 
fiit chargé de lui annoncer Con rappel ; il lui de-^ 
manda de la part du Roi la lifle de tous c^ax dont 
die exigeoit la punition. On aflure qu'elle l'avoit 
mis en tôtc ; que le Minière voyant qu'il n'y avoit. 
aucune réconciliation a efpérer avec cette femme ,. 
prit le feul parii qui lui reftoit , de la gagner de vî-. 
tefl'e en s'en débarralfant pour, jamais. On ne peut 
fuppofer un crime plus aifé à dire & 2 écrire qu'à*, 
commettre. Il eft plutôt à croire que l'excès de la^ 
joie fit chez la duchefle une révolution prompte.- 
& mortelle ; ou , fuivant d'autres mémoires , cette, 
lëvolution fut occafionnée par fon impatience de. 
recevoir les embraffemens du Monarque , non moins, 
cmprefle qu'elle , [ fe 8 Dec. ] pour s'être dégar-- 
nie , baignée &C parfumée dans un jour critique*. 
Quoi qu'il en foit , on lui fit l'épitaphe fuivante: 
qui en pareil cas auroit été beaucoup plus jafle pour/ 
Madame de Maiili , véritablement capable de. peur- 
ftf. 4'i^e fa^oQ âuiS magnanioi.e : 



Sins relever Véclstt de mon illnllre fairg^; 
Ce tmit fenl Fera vivre à jamais ma mémoire r 
Mon Roi revit le jonr pour me rendre mon ran^> 
Et je meurs fans regret pour lui rendre ft gloire. 

Cette pertfr, également frappante par fon épo-' 
que & Tes circonftances , plongea Louis XV dans 
une profonde mélancolie. Si Ton mefure fon dé- 
iib^poir fur fa paffion , elle dût être extrême. L» 
duchefle avoit repris un tel afccndant fur fon au- 
gutte amant , qu'elle lui avoit difté la loi une fc- 
conde fois. Outre les conditions qu'on a vues ^ 
pour réparation de l'injure qu'elle avoit reçue aux-: 
yeux de l'Europe entière par fon expulfion igno— 
minieufe ^ elle avoit exigé une. fatisfaé^ion autnea«>- 
tique &c non moins éclatante , celle d'être nommée*. 
Surinteadante. de la mai fon de Madame la future 
Sauphine , & l'aveuglement du roi l'y avoit fait 
confèntir. En lui donnant cette place de confiance. 
& de repréfentation y- qui fuppofe dans la perfonne.; 
défignée beaucoup de réferve & de décence, un^ 
coeur incorruptible ,. une conduite régulière , une; 
jcéputation intaàe., c'étoit afficher le fcaiidale , c'é— 
toit couronner le vice , c'étoit infulter les mœurs „ 
l!honnêteté publique &c la cour d'Efpagné , dont 
l'étiquette auflere Tauroit fait, s'indigner Pun choix. 
aufC infâme .^ La mort prévint tant de maux , ic. 
la dérogation à toute pudeur n'eut pas lieu ; mais iL 
réfulta toujours de la réconciliation du Roi avec. 
Madame de Château-roux une impreffîon ficheufe. 
dans le peuple, qui altéra fenfiblement fon amour». 
Qui ne fe rappelle le mat énergique des poiffardes ,^ 
dont le cri eft toujours le cri public : puifqu*il a repris. 
fa Catin^ il ne trouvera plus un Pater fur le pavêi 
dc.Paris l 

Il étoit en effet , férieufement queflion du ma-^- 
riftge de M» le- Dauj^iln : cela fit diverfion à la^ 
jiQ}Â^]iX dç. S, Mr ; qui CQmmen^it d'ailleurs à.fê- 
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itTàcber &c à ne plus tant s'occuper clés aflâlres de 
Ion Etat. Elle venoit de fe décharger du poids 
ê\i Miniflere des affaires étrangères. Il fut d'abord 
offert à M. de Viile-neuVe » qui s'étoit fait beau- 
coup d honneur pendant fa longue & utile Ambafl 
fede a h Porte. Ce perfonnage modefte , flatté de 
la bicnvri. lance du Roi , mais fe Tentant dénué de 
l'aélivité d'e'prit nécelîàire dans un pareil départe- 
ment , s'excufa fur fa fanté , &c fournit Texeniple 
rare à la cour , d'un refus qui lui fit plus d'hon- 
neur encore que le choix de S. M. Il prétendit 
<[ue dans la viei^lefle ou les infirmités , on n ctoit 
plus profire ia l'adminiflrarion. Oeû ainfi que de 
n >s joars un Miniflre ( * ) , en pareil cas a eu 
le courage de le dire au comte de Maurepas , mais 



perdu en fîx mois & la gloire dont fa réfiftancc 
î'auroit fait jouir & la réputation qu'il s'étoit ac- 
quife. 

[ Le l3 Nov> ] Ce fut le Marquis d*Arecnfon , 
fe frère aîné du Miniflre de guerre , qui eut la 
-charge. Le comte fut pourvu de celle de Surin- 
tendant des pofles. Ces grâces répandues fur la même 
ftmille leur donnèrent un crédit étonnant : tous 
Jeux en étoient dignes. Celui dont il s'agit, avoit 
moins de*, brillant que l'autre , &r les courtilàns , qui 
ne jugent quep^r la furface , Tappelloicnt d'Argen- 
' ibn la b:te. Il étoit peu capable de fe diflinguer 
-dans le pofte qui lui étoit confié , aux^ yeux ds' 
ceux qui penfent néceffiire d'y apporter moins de 
■vertu que do fàneHê. Au con raire , connu pour fa 
çrobité , il étoit plus philo fophe que négociateur 9 
mais furtout excellent citoyen. On en peut j 'ger 
fai fon livre iniitulé : Conjidérations fur le gou- 
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vemfmwf. Rouflèau la cite dans \t contrat Jù:iat , oii 
il l'exalte Cnçulierement , fcc , ce qui y met le comble , 
c'eft que VoTraire s'accorde avec lui dans fon Comment 
t.tire aijhriquc^tcc* Il eft vrai que les louange ^ de celui- 
ci, fans ce concours, feroient fufpeé^es. Jl convient 
Clic le Mini(lre,du même âge , fon condifciple aux Té- 
fuitcs , avoiteu dès fon enfance une tendre amirié pour 
lui ; que depuis ils avoient été en très grande correfpon- 
dance , & que l'homme d'Etat avoit employé l'homme 
de lettres en plufieurs affaires confidérables pendant les 
annies 1745 , 1746 & 1747 (*) ; ce qui l'avoii obligé 
d'interrompre dans cet intervalle la compofuion de Tes 
pièces de théâtre. Ce n'ed pas , fans doute , ce qui 
fait le plus d'honneur au premier , £( s'il avoit eu la 
connoiflânce des hommes , il auroit vu que la politique 
n'étoit pas l'élément de fon ami , trop plein cf'amour- 
propre , trop ardent , trop irafcible , trop fufceptiblc 
de toutes les payons , pour y apporter le flegme &C 
le calme requis en pareil cas. Un commis bien lourd , 
bien épais , bien rentèrmi en lui-même , bien cuiraffë de 
toutes parts , bien taciturne , eft infiniment préférable, 
La négociation qu'eut k traiter le marquis d'Ar-. 
geafbn dans fon département , fut le mariage dont 
nous venoni-x de parler. L'Evêque de Rennes , Am- 
balTadeur à Madrid depuis que'ques années , relati- 
vement aux projets formés contre la maifon d'Au*. 
triche , avoir été en mcrae tems chargé de ce point. 
Cet AmbafTadeur étoit M. de Vauréal , Prélat de 
bonne mine , fait pour la repréfentation , ayant 
beaucoup d'efprit , parlant bien , fin , diâîmulé ». 
tortueux , pointilleur , défiant , tout»s qualités aflèz 
afTorties à ion rôle ; mais dont les mœurs , le flyle ^ 



•') Il eft à remarquer qiie M. le comte d'Argenfon fc 
^émit au commencement de Janvier 1747 ; il ne put 
donc employer >!. de Voltaire cette année. 11 faut 
croire qu'il travailla fous le fucccfleurà une fui*te 4'ttf- 
faires , dont le prcmier^ravoit çlisr^é. 
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ir îcs manières- ne convenoientà fon état. Ohavoîf 
été furpris que le Cardinal Teût choiC. Deux rai* 
fbns en pouvoient être caufe : la plus effentielle y 
fens doute , c'étoit d'éîoigner avec honneur un con- 
current , dont la vieille Emincnce redoutoit le gé* 
nie Ôc l'intrigue-; la féconde , qu'il ctoit avare , ce 
qui étoit fort analogue à fon goût pour Pécono- 
mre. Quoi qu'il fut â craindre que ce Miniftre ne 
rcuflît pas chez une cour auffi circonfpe<fte oue 
celle d'Efpagne , s'il fut peu accueilli des Grands , 
auprès defqucls fa réputation Tavoit devancé , il fut" 
bien reçu du Souverain. Au refte , les intérêts de 
la France &: de l'Efpagne , étoient trop liés pour 
trouver beaucoup de difficultés , &c l'hymen trop 
avantageux pour qu'il ne fût pas accepté. II n'étoir 
plus queftion que de mettre la dernière main aux 
accorcls & de faire faire la demande folemnellement ^. 
lerfque le nouveau Secrétaire des aâfâires étrangères 
entra en fonébions. 

Tous les Seigneurs du premier rang ambition- 
noieat cet honneur. Le duc de Châtillon , Gou»-- 
verneur du jeune Prince , prétendoit qu'en cette, 
^alité^ il lui appartenoit de droit. Son illuflrc* 
naiHànce , fon rang, fou mérite perfonnel » quoi- 
que fort au deffous de l'emploi dont il avoit été- 
CTiargé, fa gravité, fon froid, le rendoient très- 
fufceptible d'une pareille def^ination , & excellent' 
pour le lieu où il falloit la remplir. Mais il venoit 
d'être exilé , &c cette faveur ne fe concilioit point 
avec fa difgrace. Afin d'adoucir , autant qu'il fur 
pofïîble un tel défàgrément , qiie rcffentit même 
le Prince fon élevé , qui lui étoit fort attaché , 
l'Evêque de Rennes , déjà à Madrid , fut revêtir 
d'un caraderc extraordinaire pour la cérémonie- 

Verfailles venoit de s'orner de jeunes Princcflèy- 
précifément en ce tems-là. C'étoit des compagnes^ 
ménagées pour la fociété 6c l'amufement de la fli-- 
ïure Dauplûûç ,. dgnr J'âge éç les goûts auwjienjk 
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pu ne pas s'accommcxler de la vieille cour. Le duc 

die Chartres avoir époufé la fœur du Prince de Contî. 
Elle avoit dix-huit à dix-neuF ans ; elle étoit belle y 
bien faite , pleine de grâce &c de gaieté , ardente 
pour les voluptés , aimant les fêtes &C la magnifia 
cence , d'un caraélere charmant & d'un efprit fia 
&C délicat. Elle fè fàifoit déjà chérir par cette af&- 
billté êc cette popularité qui femble avoir toujours 
été le caraélere diflinâif de fa branche. Son époux 
étoit également bon , humain , capable de fe faire 
adorer ; il plaifoit par une belle figure , &C , quoi<« 
que prodigieufement gros , reparoit ce défaut na- 
turel par fa légèreté. Mais fon humeur fympathi- 
foit peu avec celle de la ducheflè : il n'avoit pas 
ce penchant au plaifir &C au fade qu elle lui auroit 
defiré. Quant à fon efprit ÔC à fa culture , fon en- 
fance avoit donné les plus grandes efpérances , Sc 
il eft à préfumer qu elles auraient été remplies , fi 
celui qui préQda en fécond à fon éducation ^ eût 
fùivi les traces du premier. Ce Gouverneur vcnoit 
d'être exilé a peu près dans le même tems que le 
duc de Châtillon. On en fut d'autant plus furpris , 
qu'il étoit proche parent des d'Argenlon , qui l'a- 
voient produit ôc foutenu jufqu'alors. Il s'etoit fi 
peu fait aimer , qu'il ne fe trouva prefque perfonne 
qui prit part à fon malheur. On ne voit pas même 
que fon illuflre pupille en fut fort affligé. 

La comteflè de Touloufe , [ Ze 29 Dec, ] plus 
récemment avoit marié le duc de Pe ithievre , fon 
fiis , à la princeffe de Modene , dont le père alors ^ 
Souverain fans Etats , viôime de fon attachement 
à la France , étoit réduit à commander les troupes, 
du Roi d'Efpagne. Elle étoit de quelques mois plus 
jeune que la ducheffe de Chartres ^ bcLe , moins 
aimable à l'extérieur , mais fémillante » mais peut- 
être plus capable au fond de faire le bonheur de 
fon époux. La ducheffe , fa mère , fœur du duc, 
d'Oil.éaas ji fille du Régent , avoit eu un moment 
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fef^oîr cle marier fa file à fon neveu 8c TaVoié 
emporté far la princefle de Conti ; mais celle-ci t 
non moins remuante , non moins entière , non 
moins adroite , avoit fait jouer do nouveaux ref- 
forts qui avoient réuffi. la détrcfTe du duc de 
Modene fut au fond le feul motif de ce change- 
ment d'alliance : dans tout autre cas , fans doute » 
Ùl fiile eut été préférée ; mais quelque j'jfle , quel- 
<jue intéreflante que foit leur caufe , on n'aime 
point s'allier aux malheureux. Madcmoifelle de Mo- 
oene fut réduite à donner h main à un Piince lé- 
gititné. îl cft vrai qu'en faveur de cet hymen, la 
comtelîè de Toulolife eut un inftant l'cfpoir que 
le Roi rétabliroit fon fih , & par conféquent ceux 
de la dacheTe du Maine, le prince Dombes & le 
comte d'£u , dans tous les honneurs , rangs , droits 
ic prérogatives que Louis XIV avoit folemnelle- 
ment accordés à fes enfans j £c dont nous avons vu 
qu'ils avoient /été par provifion authentiquement 
privés fous k. Régence , & depuis définitivement 
ÔC en totalité , du moins quant à leur poftérité. Le 
fiogulier eft , que Tinftiffatrice du procès avoit été 
la fœur môme du duc du Maine &c du comte de 
Touloufe , la duchefle de Bour.;on , qui , légiti- 
mée comme eux , ne pouvoit les dégrader fans 
fc dégrader elle-même. Preuve que la parenté en- 
tre les grands n'cft rien , ôc que le cri de la nature 
ne fauroit prévaloir contre les fureurs jaloufes de . 
Tambirion. Elle avoir vu avec envie 1 js grâces du 
feu Roi tomber fur fes frères y elle avoit excité le 
duc de Bourbon Ton fils à réclamer , & , par une 
perfidie afi'reufc , Tavoit forcé , pour alnfi dire , 
à porter les premiers coups , da-^is le tems moine 
qu'il ér<)it en partie de plaifir au château de Ram- 
bouillet chjz le comte de Touloufj, fon ondj. 

Dcpji^, S. M. avoit accordé aux enfans de M. 
le d.ic da Miin3 &( de M. le comité de ionloulc , 
tes mêmes honneurs djnt jouilfoicnt kurs p:res , 
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ttiàîs par un brevet perfonnel 8c k vîe fculefticrtf* 
C'éroit peu de chofc; cela ne pouvoit que fatis«* 
faire leur vanité dans l'intérieur de leur palais ou 
au château de Verfailles. Le; Princes du Sang , les • 
Grands , le Parlement , la l«îation n'avoient point 
acauiefcé k ces diftinflions. La maifon d'Kft auroit 
dcnré qu'en faveur de fon alliance le Roi eût fait 
des grâces fpiciales , êc pour leur donner la fanc- 
tion néceflaire , eût déployé tout l'appareil du pou- 
voir fouverain. C'eft ce que tant dilluftres perfon* 
nages, jaloux de tranfmettre à leurs dcfcendans leurs 
droits oc leur rang fans aucune altération , étoicnt 
intéreffés d'ennpêcher. Cette affaire mettoit la cour 
dans une agitation extrême. Les plus prudens des 
courtifans egiifoient fourdcmcnt ; les moins circônC- 
pcôs éclatèrent ôc en furent punis par l'exil. Quel- 
cues-uns , quoique récemment comblée des bien- 
wiis du Monarque , ne crurent pas que la recon- 
noiflànce dût l'emporter fur l'importance de l'éti- 
quette; car il n'étoit guère poflible qu'on revînt 
lur les articles de la fuccefïîon à la couronne ÔC 
même fur celui de la qualité , fans reflri^ion de 
Fk-inces du Sang. Loui; XV ne fe flatta pa> de ré- 
tablir l'ouvrage de Louis XIV , 6c quand il en au- 
roit eu la bonne volonté , un tel coup de vigueur 
étoit au-deffiis de fes forces. D'ailleurs , il auroit 
été d'autant plus dangereux de fa part, que lui- 
même , marchant fur les traces galantes de fon ajeui , 
pouvoit éprouver un jour les tendres fcntimens de 
paternité aveugle. S. M. s'en tint donc aux brevets 
particuliers ; 6c les réclamans , malgré les marques 
ce févérité du Souverain , n'en firent pas moins 
les pro tefta tions fcc autres aéies confervatoires 
d'ufa^e. 

C'eft dans ces circonfiances qu'arriva madaiie 
la Dauphinc. L'Amba {fadeur de France ayant fait ' 
buit jours auparavant la demande dans la forme 
ordinaire , U celébfiition du mariage de f Infantt 
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Marîe-Thérefe eut lieu à Madrid le dix-huit dé" 
cembre , fous la bénédié^ioa du Patriarche des In- 
des. Le prince des Adaries époufà fa fœur au nom 
djB M. le Dauphin» Elle fut remifc trois femaines 
après dans l'iUe des Faifans par les offijiers du roi 
d Efpagne entre les mains du duc de Lauraguais , 
charge de la recevoir. Tout retrace ici encore le 
pouvoir de la ducheûTe de Château-roux , qui avolt 
fait accorder cet honneur à Ton beau - frère ^ qui 
avoit fait noauner fa fœur la duchelfe du Laura- 
euais , Dame d*atour de Madame la Dauphine , &C 
b ducheffe de Brencas , mère de celle-ci , à rai- 
fon de fon âge 6c de fa gravité. Dame d'honneur» 
L'Infante ne put être rendue a Verfailles que le 1} 
Février 174Î , où elle reçut une féconde bcnédi^ioik 
nuptiale du cardinal de Rohan , grand - aumônier» 
. Cette princeffe , dont la figure n'avoit rien de 
féduifant , avoit cependant trouvé le chemin du 
cœur de M. le Dauphin. Soit TcfFet d'une fym- 
pathie fecrette , foît celui de la bouillante ardeur 
d'un jeune Prince éprouvant des tranfports qu'il 
ignoroit , il en fut enchanté , &C ce que le premier 
afpeél avoit commencé , les qualités perfonnelles 
l'achevèrent. Elle avoit de l'élévation dans les fen- 
timens , de la douceur ôc de l'aménité dans le ca- 
raélere , un goût de recueillement & de dévotion , 
qui convenoit merveilleufement à l'éducation don- 
née à M. le Dauphin, Cependant on ne peut ca- 
cher que fon augufte époux , malgré une fiiz;ure 
aimable , malgré l'éclat de fon âge &c de fon rang , 
malgré la relieiiiolance des âmes , ne lui avoit pas 
fait la même imprcfTion. Peiit-c.re une plus lon- 
gue intimité eùt-el'e v)péré clavanrage ; mais le ciel 
ne fit , pour ainli djre , que montrer Madame la 
Dauphine à la Nation , alfez cependant pour 
qu'elle en cmponât en mourant les regrets les plus 
(inceres. 

Malgré les calamités de la guerre , les réjouil^ 
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'lances les plus brillantes eurent lieu dans tout le 
royaume ; les noces de l'héritier préfomptif du 
trône fe firent avec une pompe & une dépenfe 
extraordinaires. Paris , qui furpaflè infiniment en 

Î;randeur & en richefle les autres capitales , vou- 
ut aufïî les furpaflcr en témoignages de zèle fic 
d'afïèdion envers la famille royale. Il n'avoit plus 
-pour chef le fameux Turgot , fi renommé en ma- 
gnificence; le Prévôt des marchands étoit M. de 
Bernage , petit génie &C peu propre à ces cérémo- 
nies d'édat. Cependant il eut, ou plutôt il adopta 
une imagination affez heureufe. Comme on étoit 
dans rhiver , &: que le froid , la pluie , les fri- 
mats auroient pu nuire beaucoup aux fêtes ou les 
contrarier , il fît conftruire dans douze endroits 
les plus beaux de la ville , autant de falles de ver- 
dure , qui rappellant le printems aux yeux firent 
oublier l'afeeufe faifon où l'on étoit. Ces vafles en- 
ceintes , ouvertes de toutes parts , recevoient in- 
diftin(ftement les grands & les petits , mélange pre- 
mier véhicule de la joie dans ces fortes de Satur- 
naîei;. Les rafraîchiilemens y furent prodigués fans 
relâche , les meilleurs muficiens curent ordre de s'y 
trouver, & le fon des inftnimens & de mille voix 
mélodieufes , joints au murmure d' autant de fon- 
taines répandant le vin à grands flots, mirent en 
délire un peuple innombrable. Les étrangers ac- 
courus des Etats les plus lointains pour partici- 
per aux plaifirs , ne pouvoient fe perîbader qu'une 
fuerre auffi ruineule que meurtrière défolât la 
î'rance ; s'ils n'euffent été inftruits de fa fituation , 
ils Tauroient jugée dans la paix la plus profonde 
5c la plus heureufe. 

L'objet de ceux qui exciteront la ville k donnet 
CQS fpcàacles extraordinaires , étoit non-feulement 
de fiaire connoître à l'Europe l'amour du peupte 
françois envers fes maîtres , mais de caufer unô 

diverfioa à U triftefle de Louis XVt Depuis la mort 
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^« la dernière favorite 9 le» plus jolies femmes de 
Ja cour &c même celles qui ne rétoient pas , enhar- 
dies par les premiers choix 9 s'étoient mifes fur Ici 
rani^s fans fujcès. Entre elles jon di/linzuoit la Du- 
-chellê de Rochechouart , veuve depuis un .n, 
charmante créature , fi jnmais il en fat , ou plutôt 
véritabU Hébé, Elevée avec le Monaïquc, avec 
ui tlle avoit vécu à Rambouilkt dans uhq fur 10 
e familiarité , elle avo'.t tait tous Cts elForts pjur 
plaire à un Prince très-f'tduircnt alors , qu^nJ il 
n'eût pas été roi ^ te ton joui s inutilemeiït. Par 
• Aine compâraiibii énergique «Se peut-ttre tropjufle, 
à raiibn do l'image peu honntte qu'elle oiiie, en 
jdifoit; qu'elle é toit comme Us chevaux de la petite 
écurie , toujours prcfcntés & jamais acceptés» De 
dépit, elle époufa en fécondes noces le coiii:e àz 
Brionne 9 & mourut dix-huit'mois après. Cn fe flutca 
>que parmi les femmes du fécond ordre , ou mémi 
-parmi les bourgeoifes de la capitale , qu'on p;>u- 
voit lui faire paifer en revue de cette manière fans 
aucune alFeélation , l'amoux trouveroit une nouvelle 
occafîon d'enchaîner cet elclave couronné. A Cet 
ciFet, il y eut un bal à l'hôtel do ville , que Iti 
nouveaux époux t< le roi voulurent bien honorer 
<îe leur préfence. Afin de mieux remplir l'objet da 
Ja fête , tout le monde y fut admis mafqué. Louii 
XV & toute fa cour s'y rendirent fous à'^s habits 
aufS bizarres qu'ëlégans. Il vit avec uni agréjble 
furprife tant de beautés ralfemblées. Ce n'eioient 
point de ces atrrairs fardés., de ces charmes fou- 
leni's ou ravitaillés par l'art , tels qu'il avoit cou-^ 
tume d'en rencontrer dans fon palais : c'étoit la 
nature elle-même ; qui iemi^Iolt avoir choifi ce jour 
pour étaler à fes regards îts plus parfaits ouvrage:. 
Enchanté d'une perfpe<f^ive auffi brillante , le Mo- 
.narque erroit far chacun des objets dont elle étoit 
çompofée , fans fe déterminer , lorfqu'une jeune 
Jalonde., d'uue taille fycke Se paîtrie Je grâces^ 
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}• fixa d'abord. F.l!e étoit habillée en Amazone i 
ùyn carquois & Ton arc fur les épaules ; (es ch^eu» 
fiottans par bougies éioent parfeinés de pienerios ^ 
.6c une gorge charmante à demi découverte irriroit 
les deiîis : I^elU c/uj/euje , c iî S. M. , heureux ceur 

que vous pe,-ce\ -c vos trsics ! Ces hlef" 

Jures en, font mortelles ! C'étoit le mo- 
ment précie.ix d'ca lancer u.i daas !e cœur dji 
Roi j mais Lit qu el!e ignorât qui lui parloit , ib c 
qu'elle-racme , éprife ailleurs , tut p^a flattée d« 
ceite conquere , ibit pluj vraiftmbiabîaœent qiic 
fo;i amjur-prop. e tro;3 exalti lui ht perdre la tjte > 
reiprlt lui ma/qua :ei emer.t que , làns répendre p 
elle courut le pr^'cipiter 6( le confondre dans U 
foule des mafques ; enlbrte qu'an a toujours ignoré 
qu'e-Iê étoit cette belb. Une contre- danfe angluile , 
tort en vogue en ce tems-là, exécurée par un« 
vingtaine cie jeunes fiUcs ,~ q*. c leur vive fraîcheur 
rcndoit limbiabks aux ck elî%;i Hoaris , erfiça fur 
ie char.'îp r-mpieiïîori quAvoit caur^e îa Diane mo- 
derne. Le ù'd de i'amoar circuloit dans lb> vsines. 
Incertain , il eat voulu les poirv-dcr to-îtes , fic 
comme e.Us éto'ent m.^iquéci , il eut feîlu,pour 
le tirer d'embarras , quu quelqu'une le Rit décou^ 
verte. Dès la première , Ibn ame , qui ne d^man^ 
doit qu'a utre remplie , en eut revU l'image avçc 
avidité. Ayant en vain attendu , il pall'a à une des 
eÀtrjmitcs de la falle , où lur plufiiurs eftrades 
difpoiees en forme d'amphithéâtre , les femmes de 
médiocre conditijn etoient placées. Elles ne le ce-* 
doient en rien pour la parure aux femmes d'un 
rzrnr plus d-ftingué , tu elles portoient en outre Cun 
leur phyuonoraie cette gaieté franche , indice du 
bonheur p'us aile à rencontrer dans la médiocrité. 
Telles furent les réflexions qui vinrent à Terprir 
de S. M. en les confidérant & en enviant leur fortjt 
Elle en forrit bientôt par un mafque qui vint l*' 
^per : ce marque étoit la .charmante Madamç 



^d'Etiolés. Née dans la clafle la plus înFame , elle 
étoit* fille d'un nommé Poiflbn , perfonnage cra- 
puleux , bas , groflîer , mais ne manquant pas d'un 
certain efprit; il étoit funouttrès-cauftique , ÔC dans 
fk franchi le ne s^épargnoit pas lui-même. Il croit 
boucher des Invalides , ôc avoit acquis du bien 
dans cette place. Sa femme étoit une des plus- dé- 
vergondées qu'il foit poffible de voir , (ans frein , 
fans pudeur. Après avoir trafiqué de fês charmes , 
elle avoit compté fur ceux de fa fille , Ôc à force de 
hii dire quelle étoit un morceau de Roi , lui avoit 
infpiré le defir d'être maîrreffe du Monarque. Ce 
delir s' étoit tellement accru , qu'elle n'avoii négligé 
aucune occafion de le remplir : elle y travailloit 
furtout depuis la mort de la duchefiê de Château- 
roux ; elle fc préfentoit à toutes les chaffes de 
Louis XV; elle cherchoit toutes les occafions de 
s'en faire remarquer ; elle elTayoit toutes les maniè- 
res de fe mettre 9 propres à fixer fes regards , & 
n'eut garde de manquer l'occafion du bal. Après 
avoir excité par fes agaceries & fes propos Ipiri- 
Uiels la curiofité du roi , elle céda à l'es importu- 
nités ; elle fe démafqua , mais par un «finement de 
coquetterie , fe rejetta en même teras dans un 
grouppe de monde , fans toutefois fe laifler perdre 
de vue. Elle avoit alors un mouchoir à la main , fie 
foit exprès , foit involontairement le laiflà tomber. 
Louis XV le ramaflè avec emprefTcment , & ne pou» 
vant atteindre du bras oii elle eft , le lui jette le 
plus civilement qu'il peut. Ce fut le premier triom- 
phe de Madame d'Etiolés. Un muimure confus fe 
fit entendre aufïitôt dans la fa lie avec ces mots : 
le mouchoir eft jette ! & toutes fes rivales furent 
défefpérées. Le roi , qui avoit reconnu dans cette 
belle la femme qu'il avoit déjà confiderée pluficurs 
fois avec émotion à Çts chaffes , en devint plus 
amoureux. Deux fubalternes , le Sr, Binet , un des 
pxcmiers valets-de-chambre de S, M. , coufin de 

Madame 
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Madame d*Etioles , fie le Sr. de Bridge , Pun de (ê^ 
^cuyers , ami de cette Dame , nourrifibient adroite- 
ment cette pafflon *)* La fédùôion de fon efpritavoic 
achevé la défaite de fon royal amant : il ëtoit bleffé a 
ce point où l'on ne veut que delà folitude 6c un confia 
dent. Le Duc de Richelieu continuoit à jouir de plus en 
plus de la confiance de fon maître en cette partie ; il 
avoit toujours été fur fes pas , il avoit tout obfervé , il 
étoitdéja inftruil de tout ce oui étoitnéceHâire à favoir , 
Se le Roi lui ayant ouvert Ion cœur , il fe chargea de 
prendre les arrangemens les plus prompts pour le fou- 
lager. Madame d* Etioles n'étoit pas d'un rang à pouvoir 
ùiirÇr fes conditions , comme les femmes de qualité 
cpiiTavoient précédée; elle fiit obligée , pour réuf- 
£r , de fe prêter a toutes les volontés du Monar- 
que , mais cependant elle ne le fit qu'avec une 
léferve propre à maintenir 6c accroître fon empire. 
D'ailleurs , elle avoit dans fon efprit 6c fes talens 
ÀQs refiburces pour fuppléer au vuide d'une paf-« 
fion trop tôt fatisfaite. Elle ne tarda pas à fubju- 
guer l'efprit du Roi par Part merveilleux de Pamu- 
Ter f 6c le conduifit bientôt a fon but , en fe faifant 
déclarer maitrefie abfolue 6c reconnue. Il fiit décidé 
<iu elle accompagneroit fon augufle amant durant 
la campagne qu'il fe difpofoit à faire encore cette 
année 9 mais dans une forte à^ incognito. 

Madame PoifTon étoit très-malade lors de l'en- 
trevue de fa fille avec le Roi, Cette nouvelle pro- 
longea fon exiftence , ÔC lorfqu'elle fiit certaine 
flu bonheur de Madame d'Etiolés , favorite en 
titre , elle dit qu'elle n'avoit plus rien à defirer &C 
expira. Quant au mari, il étoit trop épris d'une 
femme charmante, qu'il poffédoit depuis peu, pour 

*) Voyez les Lettres de Aîadatnt ia Marquife de Font- 
fadour , depuis 174^ jufqiCen 1762 , non que nous les 
regardions comme authentiques à beaucoup près , mais 
au moins elles font fondées fur des faits & des anecdotes 
connus des contemporaitis. 

T^ni^ IL \ 
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n'être pas vivement afFefté de fon abandon : 1 eP- 

poir des grâces ne put éteindre (on amour , 6( U 
n'en vit aucune capable de le dédommager d'une 
perte auitl chère â fon cœur. Irrité , fiirieux » dé- 
fefpéré , il eut recours aux larmes , aux reproches > 
dux imprécations. Comme fon iafideile eut liett 
de craindre que dans l'excès de fa frénefie fba 
mm ne fe portât k quelque extravagance , il fut 
le premier contre qui elle exerça fon pouvoir en 
le faifant çxiler. Ce comble de cruauté lui cauf^ 
une maladie grs^ve » qui le conduifît aux portes du 
tombeau , m^is qui produidt enfin Tefiêt heuremi 
de lui deflîller les^eux , &c il recouvra à la fois la 
f^nté & la paix. Telles étoient les intrigues 6c les 
événemens de l'intérieur du palais de Verfaiiles durant 
l'hiver , tandis que la politique en fâifoit naître d'aur 
très. 

Un fait particulier , peu important en lui-mémt 
^ au premier coup-d'œil , mérite cependant d'être 
examiné &c difcute , par les fuites qu'un pareil 
exemple pouvoit 6( peut entraîner. M. de Jonfac , 
^Maréchal de camp , qui commandoit à Lauter-r 
bourg, lors du paffage du Rhin par le Prince 
Charles , fie n'avoir pas tenu plus d'une heure dans 
ce pp(le effçntiel , avait été mis au confeil de 
guerre : on avoit jugé qu'il eût pu réfider plus 
longtems , qu'il avoit fait une capitulation deshor 
norapte', ôc en conféquence il avoit été dégradé avec 
les flétriiiiires les plus marquées. Il remua, il fit 
agir fa famille tx. {t$ défenfeurs , 6( avant que la 
campagne s'ouvrit . fut rétabli . On exalta l'équité 
^ plus encore la bonté &ç la modération du Roi, 
Sans examiner le fond du procès , nous croyons 
que dans l'un pu l'autre cas c'étoit très-mal agir. 
En etièt, (î M. de Jonfac étoit innocent, s'il s'é- 
toit comporté avec la bravoure , la loyauté , la ca- 
pacité qu'exigeoit fa place , ce n'en étoit poinf 
^ik'A ^ il devoir être lavé , cpof^me il avoit ét^ ço^n 



i^rrmè , par res pairs , & il falloît (àîrC rejaillir fut 
ks juges l'opprobre dont ils avoicnt voulu le cou- 
vrir. S'il ctoit véritablement coupable , il falloit 
laidèr fubfifter cet afte de fé vérité , qui s'exerce trop 
rarement 6c de plus en plus néceflfaire chez une 
nation toujours âifpofée a fe relâcher de fa difci^ 
I^ine , à prendre en commifération les malheureux , 
même parjures envers elle , 6c dont auparavant elle 
pourfuivoit la vengeance par dés clameurs &c foa 
animo(îté« 

C'eft l'ufage du gouvernement François, anala« 
gue à la douceur des mœurs de ce peuple , de fa 
contenter d'une légère ditgrace dans des occafions 
ou ^l'autres Etats mettroient aux fers leurs officiers-* 
généraux , ou leur feroient trancher la tête. Mais 
cette légère difgrace , c*eft-à-dire Texil , & confé- 
quemment la privation d'une portion de la liberté ^ 
ri'eft pas au pouvoir du Prince de f employer , avant 
que d'avoir fait déclarer légalement condamné celui 
fur qui elle tombe ,& lorfqu*il î'eft , fi le Souverain 
peut faire grâce , ce n^eft jamais au préjudice des inté-« 
rets de Ton royaume , & en confiant de nouveau 
fen dedin â un chef reconnu traître , inutile ou tiégU- 
gent. 

Voltaire prétend que l'équité exige que l'hon- 
neur ôc la vie d'un Général ne dépendent pas d'un 
mauvais fuccès. Sans doute > ce n^eft pas ce que 
nous voulons dire. Il ajoute que c'eft une cruauté 
d€ punir un homme qui a fait tout ce que lui per- 
mettoient fes talens. Oui , fi fe déclarant lui-même 
incapable de fhonneur qu'on vouloit lui faire , il l'a 
r«fufé &C n'a cédé qu'à des ordres réitérés ôc pref- 
fans , qu'à un zèle aveugle , aiguillonné par l'amour 
^e la patrie : ce qui peut arriver chez les étangers » 
mais en France prefque jamais. On fait que c'eft 
le manège , l'intrigue , la cabale , qui font tout , 
6c que c'eft celui qui a perfuadé qu'il étoit le plus 
cligne , à force de le répéter 6c de Je faire crier par 
fes amis , & non celui que le public a juçp taV ^ 
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qm l'emporte Se eft nommé. C'efl donc en France 

qu^il efl plus eflentiel que partout ailleurs d'exercer 
une punition éclatante fur un téméraire de cette 
efpece , afin d'intimider ceux qui , pourvus d'auffi 
peu de capacité 4 avec le fecours de la fiiveur au* 
xoient autant d'audace. 

Deux chofes font furtout néceflaires pour faire 
la guerre , des bras Se de l'argent* On commen* 
^oit déjà à s'appercevoir en France qu'on man- 
quoit de l'un Se de l'autre. Il paflfe pour confiant 
qu'on propofa dans le confeil un moyen facile d'a- 
voir les deux , par le libre exercice de la religion 
protefiante dans le royaume , ou du moins en an<» 
luiila'nt en partie la révocation de l'Edit de Kan* 
tes. Un avis de cette nature , ouvert en pareil lieu 
efi la première époque où Ton remarque fenfible* 
ment l'influence de la philofophie fur tous les ordres 
de r£tat , &c dans les objets d'où , jufqu* ici , on l'avoif 
ëcartéc. C'efi Monte fquieu , qui le premier a corn* 
mencé cette révolution avec fes Lettres Perfannes» 
Nous entendons par philofophie , la hardiefle de fe 
mettre au deffus de tous fes préjugés dans les ma. 
tieres de doôrine , pour n'écouter &c ne fuivre que 
la raifon , comme dans Texercicc des vertus , d V 
voir toujours pour première bafe l'humanité. Ces 
deux divinités tutélaires de l'homme , s'accordoient 
en cela également avec la politique. 

Quelque vafte Se peuplée que foit la France , 
les grandes pertes qu'elle av«it elTuyées en trois 
années Ôc demiç de guerre , lui avoient confidéra- 
bierpent enlevé des hommes. Les nouvelles levées 
n'avoiçnt pu ft fournir fans de grandes difficultés , 
puilqu'au défaut de garçons on avoit été obligé de 
taire marcher des gens paariés , même depuis quel* 
qaes années. Les hommes , dont les différentes 
provinces avoient contribué, étoient, pour la plu- 
part , au deffoui de la taille ordinaire , trop jeunes 
^ f; fgibles qu'il en itç>i\ mort beaucoup avaq; d^ 
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joincire les corps ou garnifons auxquels ils étoient 
dedinés. Les vieux régimens étoient fondus ; il 
û*en reftoit que le nom. A peine y avoit-il dans 
chacun une centaine de foldats qui euflènt vu la 
gueirc & qui fuffent en état de former les nou- 
veaux-venus au maniement des armes , à la diC* 
cipline ta aux travaux militaires, & de leur ins- 
pirer ce qu'on appelle te/prit du corps. Il y àvoit 
toute apparence que la guerre feroit longue êc 
meurtrière : on ne pouvoit compter fur les nou- 
velles milices qu'après trois ans pailes dans des 
garniifbns. Il falloit cependant compléter les corps , 
Se remplacer ceux qu'on tiroit chaque année de ces 

5'arnifons pour le fervice de campagne. Les payfans , 
ont fe forment les recrues , diminuoicnt dans les 
Villages ; l'impoffibilité de payer les impots èc la 
mifere en avoient forcé depuis plufieurs années un 
grand nombre à abandonner leurs hameaux & la 
culture des terres, même à foi r de leur patrie; ce qui 
avoit nécelfairement occafionné une diminution des 
revenus du Roi. Il étolt eifentiel de remédier au 
plutôt à tous ces maux ^ &C le moyen de le Faire , 
étoit affurément de chercher à fe procurer de nou' 
veaux habitans qui devinffent une refiburce pour 
l*Etàt , foit en hommes , foit en contribution aux char- 
ges : il étoit naturel de préférer ceux qui par leur 
naidànce ou par leur origine tenoient à la pa'^iis 
XQcme , &C qui en portoient dans le cioeur cet amour 
né , ce femble , avec tous les hommes , ou ce pen- 
chant fecret que les enfans ont ordinairement pour 
It pays de leurs pères. Le^ Proteflans , en général , 
avoient toutes ces qualités : de plus , leur féjour 
dans les pays étrangers les avoito-endus plus in- 
duflrieux , plus habiles dans le commerce , plus 
opulens; plus ibu4)les même, 6c par conféquent 
très-propres à faire fleurir un royaume. C'étoit d'ail- 
Uurs une juflice de repaver les maux dont ils étoient 

les vidimes ^ en leur accordant la liberté lie rea« 

I** • 
11) 
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her tn France* On opéroit le double bien f ie pr<}« 
curer des (lijets au Roi &c de les enlever aux Puif^ 
Tances voifmes qui s'en étoient enrichies , furtout 
à l'Angleterre ftc à la Hollande , nos ennemies en 
ce moment* 

D'autres motifs militoient encore pour I*Edit 
qu'on propofoit. A l'éeard des Réfugiés même qui 
ne reviendroient pas , il étoit avantageux d'éteindre 
ou de diminuer au moins leur haine envers une 
marâtre qui les avoit audî cruellement traités , dans 
le cas de quelque invafion , foit dans la Grande- 
Bretagne par le Prétendant , foit dans les Provin- 
ces-Unies par nos armes. Enfin il étoit prudent de 
fe concilier ceux qui , refiés ou cachés en France , 
formoient des vœux contre leur patrie » qui , tou- 
jours au nombre de plufieurs millions pouvoient , 
encouragés fous main par nos rivaux , y exciter 
des féditions , des révoltes ôc peut-être une guerre 
civile* 

Ces puiflantes confidérations ne purent tenir 
contre la crainte du Clergé , dont le ranatifme pa- 
rut alors plus dangereux & plus redoutable. Un 
pareil projet devoit être propofé plufieurs fois 
avant d'être adopté , & c'étoit beaucoup d'avoir 
ofé le produire. Depuis , lors de la guerre de IjSo 
on y revint , & durant la guerre aSuelle on a vu 
le moment où il s'eifeélueroit ; mais cet heureux 
jour efl encore reculé *)• 

Une avanture finguliere , arrivée à cette épo- 
cjue , qui » quoique peut-être le pur effet de l'im- 
prudence d'une part , 6c de la hardieffe de l'autre , 
fournit ample matière aux fpéculations des politi- 
ques , voulant toujours trouver de la flneffe à tout. 
Ce fut la furprife 6c l'enlèvement du Maréchal de 

*) On a vu dans une Note précédente , que le Par. 
lement follicitoit lui-même pour les Proteftans un état 
légal en France ; mais il a reqa infinnatioB de s'en abi- 
jUiiir juf<ju'4 nouvel ordre. 
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fiellè-île Se de fon frère. Après que les ârm^^f 
françoifes eurent pris leurs quartiers , au lieu cfjB 
revenir à Paris, ils partirent avec unie fuite notiN 
breufe. On dit le premier chargé de quelques né- 
gociations auprès des Puiflànces du Nord , relatives 
à la ligue de Francfort* Ils fe rendireiit d'abord 
auprès de l'Empereur ; de-là traverfant , pour aller 
à Berlin , un petit territoire dépendant de TElec- 
torat d'Hanovre , près d*6lbingerode > ils furent ar- 
rêtés & conduits en Angleterre , ( iO Dec. 1744)- 
où l'on les retînt jufqu'au mois d'Août I745. Quel 
étoit l'objet de leur miflîon ? Etoient-ils légitime- 
ment arrêtés ? Comment ne les réclâma-t-ofl pas auflï 
fortemertt qu'on auroit dû le fiaire î Y avoit-il à cela 
un deflbus de cartes ? Toutes queftions qui furent 
agitées alors , & dont la difcufflon ne peut être qu'inP- 
truAive 6c intéreflànte. . 

On dit dans le tems que le Maréchal de Belle-îlô 
alloit concerter avec le Roi de Prufle les opérations 
de la campagne prochaine ; qu'on l'avoit choifi pré* 
ftrablement, parce que la guerre qui fe faifoit, 
étant en quelque forte fon ouvrage , on le regar— 
doit comme piqué d'honneur à en faire fortir la 
France avec la gloire , parce qu'il étoit , fuivant 
ce qu'on a vu précédemment , très-connu &C très- 
eflimé du Monarque dont il falloit calmer le mé- 
contentement &c prévenir l'inquiétude. En effet, il 
fe plaignoit qu'on eût commis la double faute , &C 
de laiflër le Princes Charles repaffer tranquillement 
le Rhin , ôc de ne l'avoir pas pourfuivi du moins dans 
fa marche vers Prague & mis entre deux feux ; c« 
qui auroit pu opérer la deflruélion '^q cette ar- 
mée Autrichienne ,-ou auroit permis à la fienne ,' 
loin d'être foçcée à la retraite , de garder fes con- 
quêtes & d'en entreprendre de nouvelles. On fa- 
voit que ce Roi , ftrid dans l'exécution de fes 
traités , profitoit facileinent du premier fujet de 
les rooipre, quand ils ne tournoient pas à foa 

1 iv 
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tyantâçe: & Ton appréhendoit Aé\ï (jall ne At 
dégoûte du dernier. Son départ précipite de BeiUn 
pour Ton année , qu'il venoit de quitter précifément 
dans le tems que le Maréchal de Belle-ile fe ren- 
doit dans cette capitale &C que c'étoit une nouvelle 
publique , donna Ueu de croire qu'il vouloit éviter 
toute conférence , &c redoubla les craintes de (a 
défeé^ion. 

Quoi qu'il en foit , le Minifbe françois Ait arrêté 
faute de paflè*ports & fous le prétexte de la guerrt 
déclarée par le Roi fon ipaitre au Roi d'Angleterre ^ 
dans l'Eledorat duquel il fe trouvoit. Mais le Rot 
de Pruflè a dans tous ces pays-lâ , pour la commu« 
nication de Tes Etats , des bureaux de pofte qui , 

Ear une convention établie entre les Princes dAl-* 
;magnt: font toujours regardés comme neutres &C 
inviolables. Le Duc de Belle-île étoit en outre 
Prince de l'Empire ; fa mifEon étoit vers TEmpe- 
xeur &c ce Monarque. C'étoit à la fois violer le droit 
des gens , les prérogatives des Ambaffadeurs , les 
conftitut'ons de l' Allemagne. En d'autres tems TE- 
leéleur d'Hanovre eût été lui-même mis au ban de 
l'Empire pour cette infulte faite à fon Chef, en Ix 
perfonne d'un négociateur envoyé vers S. M. Impé- 
riale , avec qui le Roi George n'étoit point en 
guerre. Il ne l'étoit pas plus avec le Roi de Pruffc , 
qui ne parut pas auili (enGbl^qu'il auroit dû l'être 
i cette injure , réjailliflant en partie fur lui. Char- 
les VII ne pouvoit punir un attentat indireft , 
lorfqu'il en avoittant d'autres perfonnels à venger, 
fur lefqueli ils ne lui redoit que la voie de la plainte* 
Enfin la France ne fit pas en cette occafion l'éclac 
qu'exigeoit l'importance du grief. Elle Ait jufqu'à 
of&ir de regarder le Maréchal comme prifbnnier 
de guerre , 6c de payer fa rançon , ainfi que celle 
de fon frère. Selon le cartel établi à Francfort entre 
lès deux couronnes le l8 Juin 1743 9 ^^ rançon 
d'un Maréchal de France étoit ; 0,000 livres. Le 



Miniftre de S. M. Britannique éluda ces inftances 
preirantes par un nouvel outrage» Il déclara qu'il 
regardoit Meffieurs de Belle-île comme prifonniera 
d'Etat , terme fous lequel il vouloit bien deguifer leur 
véritable qualité d'efpions. Le reproche n'étoit pa» 
iàns vraifemblance : d'abord il fembloit contre le 
bon fens que les négociateurs , pour & ifbndre dans 
l'Ëleâorat de Brandebourg > euiTent çhoifi leur 
route par l'Eleôorat d'Hanovre , préférablemcnt 
au chemin ordinaire , ou que dans ce cas ils euf^ 
fent négligé de fc munir de paffê-ports : cela fup- 
pofoit le deflein de dérober leur marche. On foup- 
fonna que leur objet étoit d'examiner par eux- 
mêmes , s'il ne fèroit pas poffible de faire pénétrer 
dans cet Kleâorat Tarmée francoifè qui étoit du 
c6té de Mayence &C de Cologne , en la conduifant 
par des montagnes de difficile accès â la vérité y 
mais non pas infurmontables. Ce fbupçon étoit 
d'autant moins deftitué de fondement , que ces mon- 
tagnes , répétées par les nationaux comme une dé* 
fenfe fuffif^nte > n'étoit ni ^rdées ni fortifiées y £t 
que le Maréchal affeâa oy pafler av^ec toute fit 
fuite y parmi laquelle on aflùroit qu'il y avoit plu- 
fieurs officiers entendus &c très-capables de tiret* 
le plan du terrein. La tranflation des prifbnniert 
à Londres , les bons traitemens qu'ils y éprouve- 
• rent &c leur long féjour fournirent matière à une 
dernière conjeâure plus détournée : ce fiit que cet 
«rrét étoit de pure convention^ pour que le Roi 
d'Angleterre eût auprès de lui , par un moyen fim- 
pie oC naturel , un agent qui entrât en négocia- 
tion , foit d^une paix générale » foit d'une conven- 
tion particulière* 

En fuppofànt ce but aflèz abftirde de conférences 
fccretes, elle durent bientôt devenir inutles, oo 
changer d'objet , par la mort de l'Empereur » qui 
fit prendre un nouveau cours k la politique des 
|»biaçt$« Ce Piioçe % cmi a'aroit été malheureux 
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^me depuis fon élévation , rentré dans la capïraie 
ée fon Eledorat, craignant à chaque inftant d'en 
être encore expulfé , jouet perpétuel de la for- 
tune , y fuccomba ^ {le 10 faav. ) vié^ime de Tes 
chagrins &c de fes maladies à 1 âge de quarante-fept 
>fins. Il avoit la goutte & la gravelle : on trouva 
ifes poumons 9 fon foie 6c fon efiomac gangrenés^ 
des pierres dans fes reins , un polype dans fon 
cœur. On jugea qu'il n avoit pu dès longtems être 
un moment fans iouffirir. La France lui avoit fait 
préfent de. tous ces ms^ux avec la couronne impé? 
rialç. Sa grandeur n^avoit été qu'une repre(ent»^ 
tion de théâtre , ft( les derniers honneurs qu'on 
rendit a fon cadavrç firent encore une dériiion« 

Le corps de c^t infortuné Prince » dit Voltaire , 
fut, expofe vê.tu à l'ancienne mode ÉfpagnoJe , iê- 
Ion l'étiquette établie par Charles-Quint^ quoique 
depuis lui aucui;! Empereur n'ait été Rfpagnol , &c 
que Charles VII n'eût rien de commun avec cette 
nation. Il fut ènféveli avec l^s cérémonies de l'Em-^ 
pire ; 6c dans cet appareil de la vanité &C de la 
xnifere huniaine , on porta le globe du monde de- 
vant celui qui, pendant la courte durée de (on em- 
pire , n'avoit pas même poifédé un« petite & (lérile 
province, on lui donna même le titse dlavincible 
dans les refcrits émanés du ieune Eleveur fon fils ; 
titre attaché par Tufage à la dignité d'Empereur^ 
qui ne fâifoit que miçux fentir la nullité de celui 
qui l'avoit podédé ^ ftc conféquemmen^ le rendre plus 
ridicule. 

Charles VII, en mourant., emporta avec lui It 
Êruit des négociations ftc des cfibrt^ que la France 
faifoit en fa faveur depuis quatre ans. Tout ceU 
étoit d'autant niieux pçrdu , qu'elje ne pouvoit fe 
jBaiter de faire obtepir l'empire à fon fils âgé de dixi- 
fept ans. Par fa conduit^ cependant il s'en montroit 
plus, digne que fon père, oans fe iailTer éblouir de$ 
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jeune Prince, il fongea prudemment k confèrver 
fon Eleélorat &c à rendre la paix à fes fujets. Il fc: 
crut difpenfë de reconnoiffance envers une bien- 
faitrice qui ne lui avoic fait que du mal , Sc fans, 
difjuter fi les {cntimens d'afifeiâions qu'elle avoir, 
montrés à fa maifon étoient bien purs , il crut que^ 
fon premier devoir étoit d'éloigner de fon Etat le 
fléau de la guerre , &C de travailler au bonheur de 
fon peuple. On a prérendu que le Comte de Se- 
ckendorff qui commandoit fon armée , lui avoit 
înfpiré l'intention de (e réunir à la maifon d'Au- 
triche ; que ce Général , avide d'argent , qui avoit 
pris en gage la vaiffdle d'or de feu fon maître , fie 
^rès avoir reçu des fommes immenfes de la France ^ 
en réclamoit de nouvelles , étoit mécontent que 
ibns répuifement du Royaume on les lui refuur» 
Mais fi le jeune Eleéleur n'eût eu dans fon cœur 
des fentimens de modération , il auroit rejette ces 
infinuations, &c fe feroit laiffé aller à celles de (à 
bienfaitrice &C a fes propofitions brillantes. Elle 
continuoit à foudoyer les Bavarois ; elle lui cn- 
voyoit fix mille Heffois ^ trois mille Palatins 6c fes 
régimens Allemands qu'elle payoit également. Il eft 
vrai que ces fecours n'emjpécherent pas le nouvel 
Eleéleur de recevoir à ton avènement au trône 




prévu , 

Maréchal Thorring , Général Bavarois , ces propres 
mots : 

„ Les heureux fuccès dont on fe flatte fur le 
jy Rhin , ne fauveront pas la Bavière ; & îl faut 
„ que ce pays foit prédefliné à être ruiné totale- 
„ ment, u on ne trouve pas un moyen de le ùm-^ 
y y ver par un accommodement^ tel qu'il pulflè 
5, être. *• 

M. de Chavigny , Plénipotentiaire de Lon's XV, 
fa BstYÎQiei malgré tgatç fa prévoyance , foa h»; 
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biltté'ic fa fineflè , ne put parer le coup. Il faut- 
croire qu'avant la fignature du traité oftenGble de 
Fucflcn entre TEleôeur 6c la Reine de Hongrie , 
en date du ai Avril , il y avoit déjà des conven- 
tions préliminaixes (ignées le l $ , en vertu defqueU 
les le premier donna ordre à fes troupes qui dé- 
fendoient l'entrée de fes Etat.^, de fe reployer fur 
Siunich. Ce qui approche beaucoup de la trahi- 
fbn, c'efl: qu'elles le firent fans avertir M. de Sé- 
fur , qui cotnmandoit les François a PfanfiFenboven* 
fi n 'avoit que 5,CXX) hommes; il fut attaqué par 
35,000 Autrichiens fous les ordres du Comte de 
Bathiani. Il fe défendit avec valeur , fe battit en 
retraite pendant trois jours, gagnant fans ceflè les 
hauteurs , tuant beaucoup de monde aux ennemis ^ 
en perdant peu êc arriva enfin à Danawert. Le 
Marquis du Rupelmonde , à la fois excellent mi- 
litaire , philofophe inflruit Se" homme aimable , périt 
dans ce combat fi inégal &c Ci long. Il n'avoit 
«jue fon aide-de- camp auprès de lui , lorfqu'il reçut 
Ik coup de fufil qui le fit tomber. Laiffh% - moi 
mourir 9 lui dit-il, coure^ avertir M. de Ségur^ 
afin qu*il mette ordre à l'arriere-garde» Le Mar- 

3uis de Cruflbl qui le remplaça ^ &c le Chevalier 
e la Marck, fe conduifirent avec une fàgeflè fi 
intrépide y qu ils méritèrent des éloges de leurs 
rivaux & des récompenfes du Rou 

Pendant ce tems» le jeune Eleâeur étoit dans 
AugsbouTg. Il fit notifier à S. M. fon traité , par 
fequel il renonçoit k fes prétentions fur la MaifoA 
d'Autf iche , s'obligeoit à une neutralité abfolue Sc 
ai faire fortir de (es Etats les troupes étrangères» 
la Reine , de fa part , promettoit de retirer les tien- 
nes de la Bavière , &c renonçoit aux indemnités par 
çUe exigées pour les frais de la guerre. 

Ce parti , le meilleur à prendre , (ans doute , dans h 
pofition précaire où fe trouvoit l'Eleâeur, n'auroit 

(^at«être pas été délàpprouvé méiae de Louis XY^ 
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Vil eut eu plus de confiance en S. M. Se lui 
eût fait part de fa réfolution. Elle fe trouvoit par-- 
là débarrafle d*un allié trop foible pour n'être pas 
à charge , qu'elle ne pouvoit continuer à foutenir 
fàas^des frais immenfes , &c abandonner fans dés-^ 
honneur. D'ailleurs » il y avoit au traité des arti- 
cles fecrets , très-propres à déplaire à la France* Ce 
prince promettoit fa voix au grand-duc, à la pre- 
mière diète d'éleâion , ftc alloît ainfi direâement 
contre la politique de ce gouvernement qui lui 
avoit déjà coûté tant de fang &c de tréfors. Enfin p 
pour comble d'ingratitude , il s'engageoit à donner 
des troupes à la reine de Hongrie , &c de recevoir ^ 
comme les autres , de l'argent des Anglois. Ainfi ^ 
au bout de deux ans , par une révolution incroya-* 
ble , le fils s'armoit contre un monarque qui avoit 
donné à Ton père la couronne impériale. Tout cela: 
pouvoit s^excufer encore par la loi de la néceifiré ^ 
qui rend plus fouvent les petits princes parjure» 
avec le caradere le plus loyal , en ce qu'ils ne font 
rien librement. 

Il /èmbloit qu'une guerre , entreprife pour mettre 
& conferver fur le trône des Céfars Cnarles VII ^ 
devoit fe terminer par fa mort , &c fur-tout après la 
renonciatfon du fils â cette dignité. Mais à fo» 
défaut^ la France avoit jette les yeux fur le roi 
de Pologne , éleâeur de Saxe , & fes principe» 
étoient tellement intervertis , qu^elle otfroit le fcep*^ 
tie impérial à un monarque enrichi des dépouilles 
du beau-pere de Louis XV , i|u'elle avoit long-tems^ 
regardé comme un ufurpateur ^ dont elle avoir 
depuis éprouvé la défeâion dans la guerre aduelle». 
&ç qui venoit tout récemment de s'allier avec fon 
ennemie. En effet , il avoit été conclu à Drefde ». 
le 8 janvier , un traité d'alliance défenfive , entre. 
la reine de Hongrie , les rois de Pologne 6c d'An*, 
gle terre &C la république de Hollande, par lequel. 

ces PuiflTaaccs k g^^^Qmt récipro^u^meat Joui^ 
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Etats, ftîpulant les troupes que le roî Je VoXognt 
fourniroit à la reine de Hongrie 6c les fubfides que 
ïti autres parties contractantes donneroicnt à ce* 
prince en indemnité de Tes frais- On cherchoit à 
fcduire ce monarque , non- feulement par réclat 
de cette digr^ité , mais par le droit qir elle lui don- 
noit de faire entrer dans fa maifon une partie de 
l'héritage d'Autriche , qu'il avoit d*^abord difputé a 
main armée. La fiinefte de ces infînuations étoit, 
en le détachant de fa nouvelle alHance , de donner 
plus de fupériorité au roi de Pruflc , & de forcer 
ta reine de Hongrie à recevoir la paix. Le minifl 
terc Saxon fentit le piège, ÔC empêcha fon maître- 
d'y donner : il kii perfuada qu'il lur feroit difficile 
de conferver la couronne de Pologne en acceptant 
celle d'empereur , en ce que cette république 
craindroit d'avoir un chef trop puiflant , & que la- 
plupart des grands y étoient portés pour la maifon 
d'Autriche y qu'alors ce feroit rifquer la perte d'un 
trône acquis , dans Tefpoir d'un autre qu'il n'étoit 
as (ur d'enlever au . grand-duc de Tofcane. Il lui 
eovifager d'ailleurs le poids d'une pareille - di- 
gnité par l'exemple de l'éleéleur de Bavière , poids 
fous lequel un prince , qui n'eft pas très-puiflànt 
par lui-même , devoit néceffairement fuccomber ;. 
enforte que fa grandeur nouvelle n'étant pas fon- 
dée fur les propres forces , ne devitndroit qu'une 
fource de dégoûts , d'amertumes &c d'humiliations» 
Le roi de Pologne étoit peu ambitieux : il pe(* 
toutes ces conddérations de fang-froid , ÔC refufii 
toutes les proportions de la France. Loin de pré- 
tendre à l'Empire , il s'unit à la reine de Hongrie 
plus étroitement, &c (e détermina à concourir de 
ion fuf&age pour faire donner à fon époux la cou- 
ronne impériale. C'étoit la quatrième voix dont 
étoit déjà {ùre cette prince ffc , car elle vcnoit d'a- 
voir celle de l'éleé^eur de Mayence , qui avoit fait 

foa accoouxxodeauatt Le mâiiçh^ d<& MaiUelKhs • 
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ponr foire fentîr i ce dernier le mecontentemeni 
du roi , s'étoit emparé dans Ton éleâorat du fort 
de Kœnigftein. 

Cette vengeance fut aflèz inutile « 6c la France 
devoir bientôt perdre un allié qui alloit entraîner la 

Î)répondérance , & lui ôter tout efpoir d'empêcher 
'Empire de rentrer fous k joug de la maifon d'Au* 
triche. Cet allié ne pouvoit être que le roi de 
Prulfe , changeant de parti dans cette guerre aufG 
fouvent que fon intérêt Tavoit exigé. Après avoir 
gagné deux batailles contre les Autrichiens , (*) 
dont il étoit toujours la terrepr , mais ne voyant 
aucun parti utile à en tirer , il avoit voulu profiter 
de la circonftance pour, s'en dédommager du côté 
du roi de Pologne , électeur de Saxe , & écornei 

JFuelques-unes des podèAroRS de cet ennemi plus 
oible , &c «fui par conféquent devoit être facrifié;. 
II avoit publié un manifctte contre lui , ( août. ) &c 
avoit fait entrer en Saxe une armée fous les ordres; 
du prince d^Anhalt-Deflau. >Je voulant pas s'éloi- 
gner du prince Charles , rivât digne de lui , il 
s'étoit contenté d'envoyer un de fes lieutenans con- 
tre le roi de Poloj^ne qui , après avoir vu ks troui 
pes battues (15 àécemb,) à Keflélsdorf , étoit fortf 
de Drefde y & s'étoit retiré à Prague avec une partie- 
de la famille royale. Gn ne trouvoit alors que fou— 
verains exilés de leurs Etats» On étoit aux appro- 
ches de l'hiver. Ne craignant plus rien du prince 
Charles , le roi de Pruflo crut fa préfence néccf- 
faire à Drefde. S. M. y entra le même jour que 
l'élcôeur en fortoit ^ £c en «ra des contributions 
confidérables. Ce fut-lâ qu^iyant appris que la Cza- 
rine fe déclaroit pour le roi fugitif, il jugea con- 
venable de s'aâurer le fruit de fes nouvelles vie» 



(*") Là bataille de Frit dbcrg fur le prince Charles dfe- 
Iprraine , le 4 juin 174s , ^ wv Bohême ,, cfilU. ^ 
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-f^res 9 par deux traités conclus ( 1$ décembre* ) 
quelques jours après fur le lîeu même. Par le pre- 
mier , le roi de Pologne cédoit au roi de Pruflè 
tout ce qui étoit en conteflation entre eux , &c s*o- 
bligeoit à lui payer à la foire prochaine de Leip« 
iîck un million d'écus d'Allemagne. Par le fécond ^ 
la reine de Hongrie cédoit &c afluroit de nouveau 
â ce monarque la Siléfie &c le comté de Glatz ; 6c 
de fa part , il garantiflbit à cette princefle tous fès 
Etats en Allemagne , 6c accédoit de fa voix élec« 
torale à l'éle^ion du grand-duc en qualité d*em« 
pereur. Uélcâeur Pabtin 6c le Landgrave de Heflê 
étoient compris dans cet accommodement, fie le 
roi d'Angleterre , qui en étoit Tauteur , fe rendoit 
garant de l'exécution. 

Pour entendre le dernier article du traité , il faut 
favoir que le grand-duc de Tofcane venoit d'être 
élu roi des Romains (13 fept, ) par Tékéleur de 
Mayence &c par les ambafladeurs de ceux de Trê- 
ves , de Cologne , de Bohême , de Bavière , de 
Saxe &C d'Hanovre , & enfuite empereur , ( ^'ifept, ) 
fous le nom de François I , malgré les proteftations 
du roi de Prude &C de Téleâeur Palatin , contre 
Tadivité rendue à la voix éleâorale de Bohême* 

On avoit prévu cet événement à Verfailles, êc 
fur le refus du roi de Pologne , éle<f^eur de Saxe » 
f amour de Louis XV pour la paix lui auroit peut* 
être dès-lors , en ne traverfant point Téleé^ion da 
crand'duc , fait facrifîer fon amour-propre à ce 
bien deCré y s'il n'eût trouvé trop de réfiîlance fie 
de refientiment dans fts ennemis. L'Angleterre 
iiir-tout^ qui s'étoit conftituée en des dépenfes fi 
énormes pour la reine de Hongrie (*) , n'ayant 
aucun efpoir d'en être jaiRais reinhourfée par cette 



« 



O On prétend ^'en«744, TAngteterre avoîfdcpen- 
{é.i76 960,000 livres.de notre monnoie , & ^u'cUe ^ 

iépeofft beaucouf pin» l^ wiéte BtwmM* 
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frinceflê , cherchoit à fe dédommager An c&té it 
k marine. Elle fe flattoit d'écrafer pour long-tem9 
cdie de la France &c de .TEfpagne , de devenir ainfi 
maitreâè du commerce j &c par ce canal intanflt<^ 
ble , de faire refluer dans Ton fein avec ufure toutes 
les ncheflès qu'elle avoit prodiguées avec tant de 
maj^ificence , qu'elle prociiguoit encore en tenant 
à fa folde une foule ae fouverains , fes véritable» 
fiipendiaires ^ fous le nom plus honnête de fubfi'^ 
des j &c fcs efclaves , fous celui de fes alUés» 

Il ne reiloit à la France d'autre parti que Its 
annes : il fut réfolu de faire une guerre defênfive 
en Allemagne , fie de la continuer oiiènfive en Flan<^ 
dre &C en Italie. Le prince de Conti fut chargé de la 
première fur le Rhin , d'une efpece toute diffe-» 
rente de celle qu'il avoit faite dans les Alpes , &c 
encore plus contraire li ia fougue de fon âge êc 
de fon tempérament. Mais on avoit cru néceilàire 
d'envoyer un autre général k Dom Philippe , qu^ 
gênoit un prince du fang de France trop entier 9 
trop ardent d'ailleurs pour fympathifer avec lé 
flegme &C la hauteur efpagnols ; au moins j cette 
cauie ne paroît-elle plus vraifemblable que la jalou* 
fie du roi , avec qui ce prince ne fympathifoit pas 
davantage. Il fût chargé d'occuper les Autrichiens , 
fie par cette diverfion de les empêcher de tomber 
avec des forces trop fupérieures fur le roi de Pruife. 
Le maréchal de Maillebois rempbça le prince dé 
Conti; on le crut plus expérimenté quun autre 
pour une pareille guerre , à laquelle il s'étoit exercé 
en Corfe. 

Le roi fe chargea d'aller en perfonne achever 
en Flandre les conquêtes qu'il avoit interrompues 
l'année précédente ; &c malgré (on nouveau hyme* 
née , il fut obligé de tenir envers le dauphin l'en- 
gagement qu'il avoit contraâé cette même année » 
de s'en laiiTer accompagner. 

Le miniflre de la guerre avoir prît toutes W 
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prtf Cautions pour que la préfenc^ de S. M. ne ftît 
pas infruétueufei Malgré les pertes d'hommes qu'a- 
voit fupportées la France , il avoit rendu Tarmée 
de Flandre la plus florifTante bc la plus nombreufe 
qu'on eût encore vue. Elle étoit àt loé bataillons , 
& de 171 efcadrons complets ^ avec 17 compacniei- 
franches* Il avoit été obligé , afin de la compléter , 
de faire marcher les milices ) il en avoit formé ( lO 
avtili ) fept régimens , fous le titre de grenadiers 
^ royaux, compofés d'hommes choifis entre elles« 
La valeur de ces troupes ^ & les fervices qu'elles 
rendirent, juftifierent l'idée d'un pareil établifle-* 
ment. 

Le maréchal de Saxe commandoit cette arm^e ^ 
&( iês talens s'étoitnt déjà développés de manîerd 
à infpîrer la plus grande confiance en lut ; maif 
alors il ^toit confumé d'une maladie de langueur 
ic prefque mourant. Lorfqu il quitta Paris , intep* 
rojçé comment il pourroic faire dans cet état de 
foiblefTe ^ il répondit : il ne s* agit pas de vivre f 
mais de partir» Il n'avoit rien perdu de Ton a<fH-* 
vite èc de fon génie. Après avoir tenu en fufpens 
hc trompé par plufieurs marches èc contre-marches 
l'armée combinée des alliés , il avoit formé le fiege 
de Tournai. C'étoit la plus forte place de la bar- 
rière 9 un des chef-d' œuvres de Vauban. Dès que 
les Erats-généraux apprirent que cette ville étoif 
en danger , malgré leur circonfpeéHon ils furent 
les premiers alors à prendre une réfolution fitfre; 
ils mandèrent à leurs r.énéraux qu'il falloit bazar- 
der une bataille. Telle étoit la diCpofition des enne- 
mis , lorfque le roi ôc le dauphin fc mirent en 
route. Ce fut un Tpeé^a-Je touchant de voir s'ar- 
racher aux délices de leur palais ce père augufle 
avec fon fils unique. L'allarme fut générale dans 
Paris : on trembla de voir erpofer deux têtes aufïî 
chères. A leur défaut , le fceptre tomboit aux mains 
du duc d'Orléans ^ coatbndu pendant ce t^ms avec 



les moines de fàinte-Genevieve , levant les maîdtf 
au ciel tandis qu'on fe battoit. C'étoit un faiot y 
mais on avoit befbin d'un héros* 

Le roi étant arrivé le 7 mai à Douay , reçut en 
fe couchant un courier du maréchal , qui lui man- 
doit que Tarmée ennemie s'approchoit , &C qu'on 
feroit bientôt en préfence : Meffieurs , dit-il a fes 
aides-de^amp & a fes officiers , il n'y aura pas de 
tems de perdu 'j je pars demain matin à cinq heu^ 
ns , qu'on laije dormir M* le dauphin» 

Ce prince , qui avoit été averti , fe trouva le 
le^ndemain prefqu en même tems que le roi au 
camp devant Tournai : il accompagna S» M, lorC" 
qu'elle alla reconnoître le terrein qui devoit fervir 
de champ de bataille. Toute l'armée les recevant 
dans leurs habits militaires , fit entendre des accla- 
mations de joie. Les foldats n'avoient point encore 
vu M. le dauphin. Il étoit déjà d'une taille avanta- 
geufè 9 d'une complexion formée &c capable de ibu- 
tenir les fatigues d'une campagne. Il avoit les trait» 
du vifage gracieux , le teint de la plus grande fraî-; 
cheur , des yeux pleins d'efprit : une noble fimpli- 
cité dans tout fon extérieur , ne pouvoir que le^ 
rendre plus agréable aux troupes dont il venoit 
être le camarade. Il n'eut befoin que de fe montrer, 
pour^gagner leur affeAion. Sa préfence , jointe ». 
celle du roi , ne fit qu'accroître leur ardeur ; on ne 
demandoit plus qu'à combattre ; de fon côté, jamaisi 
Louis XV ne témoigna plus de gaieté. La veille de 
l'aâion y la converfation ^ula fur les batailles «ù les 
rois s'étoient trouvés en perfonnc : S. M. dit que 
depuis la journée de Poitiers aucun monarque fran-- 
çois n'avoit combattu avec fon fils £( gagné de vie* 
toire fignalée contre les Anglois ; qu'il elpéroit être 
le premier. 

Le mardi 1 1 mai de grand matin Louis XV fut 
levé le premier 4 il éveilla lui-même à quatre hei^es 
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!ë coiiité d*Argenfon , miniftre cle la guerfe i îltf 
/ ''apprirent bientôt que les ennemis , campés dans 
les environs , s'avançoient en ordre de bataille, A 
<ette nouvelle le monarque & le dauphin traverfe- 
fent TEfcaut au pont de Calôilne , &c parurent à li 
tête de l'armée auprès de Fontenoi. Qujnd ils 
eurent reconnu les difbofitions du maréchal , il les 
flipplia de repaflèr le fleuve ; mais fous deux refu- 
ferent.de le faire, &c fe placèrent ^ez près dtf 
feu pour partager le péril de i'aéHon , ôc cependant 
avec la prudence qu'exigeoit leur rang. Louis XV. 
prit fon pofte par dc-là la juftice de Kotre-Dame-' 
aux«.boîs ; il ne voulut avoir pour fa garde qu'un 
efcadron de cent vingt hommes de la compagnie 
de Charoft j un fetd. gendarme , un chevaux-léger 
£c un moufquetaire. Le maréchal de Noailles cau<« 
foit avec lui &c le comte d'Argenfon ; les aides* 
de-camp étoient les mêmes que Tannée précédente» 
Le duc de Villeroi étoit auprès de fa perfonne , 
comme capitaine de fes gardes; le dauphin avoir 
auprès de lui fes Menins. 

- La fuite du roi ÔC du dauphin qui compôfbit 
une troupe nombreufe y étoit fuivie aune foule de 
perfonnes de toute efpece qu attiroit cette journée , 
& dont quelques-uns même étoient montés fur des 
arbres pour voir le fpeâacle d'une bataille. 

Quoiqu'il n'entre pas dans notre plan de donner 
des defcriptions détaillées de pareils événcmens , 
l'importance de celui-ci qui décida du fort de la 
guerre , ÔC préparant la #onquête des Pays-bas , 
dédommagea la France de toutes ies autres pertes , 
nous oblige de nous y arrêter davantage ; toute- 
fois , plutôt afin de recueillir les divers traits qu'il 
a produits d'habileté , de courage , de magnani- 
mité , de préfence d'efprit , d'humanité , de gaieté 
même ( car le François la porte par-tout ) que pour 
difcourir en militaires ou en politiques de cette 
jcurnée } fur laquelle les témoins oculaires &c les 
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soeurs les plus expérimentés ne s'accordent paSf 
Vers les cinq heures les armées fe trouvèrent ea 
préfènce. La droite des François s'étendoit vers la 
village d'Antoin , la gauche vers le bois de Barri » 
le centre étoit â Fontcnoi. Les ennemis fe préfen- 
toîent en trois corps: le comte de Kœniefeck 
commandoit l'aile droite ; le prince de W^aldeck ^ 
h gauche ; le duc de Cumberland occupoit le corps 
de bataille. Sur les fix heures ils tirèrent un coup 
de canon, qui fut comme le fignal de Tadion. 
L'artillerie étant également bien fervie de part &C 
d'autre , on fe canonna long-tems à fuccès , ou , 
pour mieux dire y a perte égale. Chaque décharga 
éciairciflbit les rangs &c jonchoit la terre de morts. 
Le maréchal de Saxe , luivi de Tes aides-de-camp 
ic accompagné de Ton Etat-major , vifitoit alors 
tous les poftes; il efluya un feu continuel de la 
part des HoUandois , ainfi que fa troupe* Il ne lui 
dîiSmula pas le danger : mcjfieurs j dit-il , votre 
vie efi nécejfaire aujourd'hui» 

Il crut pendant quelque tems que les ennemis 
s'en tiendroit à cette feinte ; il le dit au maré- 
chal de Noailles : il Içur fuppofoit un deiTein plus 
habile que celui qu'ils avoient : il penfoit qu'ils 
tiendroient - continuellement en échec &C en allarme 
Tarmée françoife , &c que 9 par cette manœuvre , 
ils retarderoient la prife de Tournai , ÔC peut-être 
la rendoient impof&ole. En efifèt , ils étoient por- 
tés de ^çon qu'ils ne pouvo'ent être attaqués avec 
avantage, &c ils pouvoient continuellement inquié- 
ter l'armée des aflîégeans ; c'étoient le fentiment du 
vieux général Kœn gfeck ; mais le courage ardent 
du duc de Cuinberland &( la confiance des Anglois 
ne recevoient aucun confeil. 

Après ce fanglarit prélude , enfin , les alliés s'é-« 
branlèrent &c s'avancèrent dans la plus belle or- 
donnance. Ils firent mine de vouloir attaquer ea 
m^cnç telles les trQis corps oppofés : mais fe re« 
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plîant tout-â-coup fur eux-méme<5 , îls fondirent 
enfemble fur ccl^i du milieu. L^etfort tût terrible ; 
on s'y attendoit, ils furent repoufles vigoureufe-^ 
ment. Malgré cette fureur, on avoit débuté par 
beaucoup de politelfe &c de fang-froid. On avoit 
vu les officiers fe faluer réciproquement en ôtant 
leurs chapeaux. Milord Charles Hay , capitaine 
aux gardes angloifes , s'avança hors dts rangs ; le 
comte d*Antcroche , lieutenant de grenadiers du 
réeiment des gardes-françoifes , alla à fa rencontre : 
MeJJîeurs des gardes^franfoifes j s*écria le capitaine 
Anglois , tirei» Non , milord » répondit le fécond , 
nous ne tirons jû mais tes premiers* 

Le duc de Cumberiand voyant le peu de fuccès 
de cette attaque , fit changer fbn ordre de batail- 
le , &c du centre fe porta vers notre gauche. Les 
décharges de moufqueterie recommencèrent alors 
£c continuèrent long-tems dans un ordre prefque 
invariable de la part des Anglois , avec un feu rou- 
lant , c'efl-à-dire , tirant par divifions 9 qui fe fuc- 
cédoient fans interruption. Ils avanyoient à pas lents , 
comme à l'exercice : on yoyoit les majors appuyer 
leurs cannes fur les fufHs des foldats pour les faire 
tirer bas &c drpit. Nous perdions beaucoup de monde. 
Ce fut-là que fut emporté d'un boulet de canon le 
duc de Grammont, trop malheureufement connu 
par l'affaire de Dettinghen , mais qui répara fa faute 
en cette occafion , fe fit regretter & mérita d'avoir 
le bâton de maréchal fur fon cercueil. Le matin, 
le maréchal de Noailles lui avoit dit : mon neveu , il 
faut nous emhrajfer un jour de bataille ; peut-être 
ne nous reverrons-npus plus. Il reçut la mort avec 
le plus beau fang-froid. Prenei garde à vous , lui 
dit le comte de Lowendhal , votre cheval ejî tué : 
& moi aujji^ répondit-il. 

Les François avoient perdu du terrein infenfible- 
ment & fe trouvoiein à trois cent pas au-delfous 
de Fontenoi. Cette pofitioa , par révér-cmcac de- 



vîqt funefte à l'ennemi , qui étoit tout à la fôîs ex* 

EçCé au feu des redoutes du bois de Barri &c à ce* 
.li de rartillerie de Fontçnoi, Le Duc de Cum- 
berland eut recours alors à cette manœuvre admi- 
rable , qui le fera compter au rang des plus grands 
Capitaines* Il fit faire volte-^face aux dernières 
lignes de fon armée , qui déjà reilerré dans la tête 
par la nature du terrein, forma par ce moyen ua 

3uarré long , dont Tun des côtés devoit continuer 
e preffer notre aile gauche , l'autre envelopper 
les redoutes du bois de Barri , &c le troifiema 
tenir feripe devant le pofte de Fontenoi. Cette 
difpofî ion réufCt au Général au-delà de Tes efpé- 
rances. Il en réfultat une colonne çpaîflè , prefque 
inébranlable par fa confiftance ôc plus encore par 
fon coulage. Ses troupes avoient un plus grand 
nombre de coups à tirer Se tous les coups por-J» 
toient. 

Cependant le Maréchal de Saxe , tantôt a che- 
val , tantôt k pied , tantôt en litière , car il étoit . 
encore très-malade, fe montroif où le péril étoit 
le plus grand. C'eft en ce moment que Iç Mare* • 
chai de Noailles , s'oubliant foi -même pour un 
Général étranger &c moins ancien , facrina la ja- 
loufîe du commandement au bien de l'Etat 6c lui 
fervit d*aide-de-champ. Le prçmiçr voyoit partout 
Tarmée faire des prodiges de valeur , mais qui ne 
fervoiçnt qu'à augmenter les pertes ; car fi quel- 
quefois le fpldâ^ cédoit ppur un inllant aux eftbrts ■ 
de cette mafle redoutable , il revenqit à la charge 
fans jamais fe rçbuter &c toujours Giins fuccès. Oa., 
ne finiroit point de racontei- tout ce qui fe pafli 
de grand ftc d'héroïque dans cette journée. M. de 
Luttaux , le premier Lieutenant-géncral de l'armée 9 * 
à la nouvelle du danger oii étoit le corps de ba- 
taille , accourut de Fontenoi , où il venoit d'être 
blefTé dangereufement. Son aide-de-camp U fup- 
plioit dç commencer par faire mettre un appareil 4 



fc bleflûrc : Uferviec du Ror, s'écria-t-il , m^eflpïtta 
cher que ma vie ! Il ne fe retira qu'après avoir reçu 
lie nouveau deux bleiiiires mortelles* Il conferva la 
préfence d'efprit pour le commandement jufqu'à la fin , 
Ac rencontrant dans fa route des foldats du régiment 
des gardes , il leur dit : mes amis , alle\ vous joindre à 
€£ux de vos camarades qui gardent le pont de Catonne* 

Ce pont de Calonne devenoit de plus en plus 
eflèntiel , puifqu on fongeoit déjà à raire faire la 
retraite au roi , &c que c'étoit par-lâ que S. M« 
devoir paflèr. Sa fuite le conjuroit de mettre (à 
perfonne 6c celle du dauphin en fureté. Ils étoient 
au commencement de Taâion fur une petite hau- 
teur , où le canon des ennemis tiroit k pleine vo- 
lée. Un boulet tombe aux pieds de fen vX^ : Mon-' 
fieur le dauphin , lui crie-t-il , renvoye\'le aux 
ennemis ; je ne veux rien avoir dUux. La mouf^ 
queterie y portoit. Un domeftiquc du comte d'Ar- 
cenfon mt atteint au front d'une balle de fufil , 
K>rt loin derrière le roi. Tout cela eft raconté 
d'une manière au(& fpirituelle qu intéreilànte dans 
une lettre du marquis d'Argenfon à Voltaire (*). 
Celle de moniteur le dauphin à madame la dau* 
phine fur le même fujet , n'efl pas moins curieufe 
par fa gaieté , fa (implicite ôc fur-tout par la mo« 
deftie qui y règne. Ce prince n'y parle que du roi 
£c ne dît pas un mot de lui (-f-). 

Louis XV obfcrvoit tout avec attention , de cet 
endroit qui étoit également à portée de tous les 
corps i il y fît des remarques très-judicieufes , 
donna des ordres en conféquence &C changea quel- 
ques 



{*) On renveie , à la fin du volume , au nombre des 
f ieces pour fervir à l'hiftoirc , cette Lettre , que Vol- 
taire avoit confcrvée dans fes papiers. N^. I. 

et] £lle fera inférée dans les pièces pour fervir i 
l'hiftoire. N*. IL 
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^ef di(pofitîofis , mais toujours ftvec la réferve 

Ïu'il mentroit dans tout 6c après avoir voulu avoir 
avis du GénéraL II difoit qu'il étoit venu à cette 
bataille ponr s'infiruire 6c pour inftruire Ton fils. Lt 
même aéférence lt détermina i quitter ce pofte où 
il étoit trop expofé , pour rapprocher d'Antoiiu 
Ce fîit-là que le Marquis de Meufe vint fupplier 
S. M* ,de ta part du Maréchal de Saxe de repaflèr 
le pont , avec les aflùrances qu'il feroit de (on mieux 
pour réparer le dé(brâre Oh ! jUn fuis bien sûr^ 
répondit le Monarque ; mais je refterai oti je fuis* 
Cependant l'ardeur bouillante du Dauphin ne pou<* 
voit fe contenir ; il voubit s'jélancer à la tête de la 
ihaifbn du Roi ; il couroit déjà Tépée à la main ; 3 
s'écrioit : marchons , François y <m eft donc Vhonm 
neur de la Nation ? On l'arrêta , on lui obfervt 
mt ù. vie étoit trop précieufe. Ah ! dit-il , le Jour 
M une bataille f ce n'eftpas la mienne ^ c'eft celte du 
CénéraU 

Le carnage continuôlt ; les rëgimens fe préfen- 
toieat les uns après les autres 6c étoient échar- 

£és ep cijétall. Un ^ entr'autres, fixa l'attention du 
(aiéchal de Saxe. Ce héros » en voyant des rangt 
entiers tomber fans que le corps pliât, demanda 
.quelle étoit cette troupe ? On lui apprit que c'étoit 
le régiment des Vaiffeaux , commandé par IfS Comte 
dé Guerchi , le feul des officiers qui eut le bonheur 
de n'être pas tué ou bleflc y il s'écria : voilà qui eft 
admirable ! 
' Déjà l'ennemi comptant fur la viéloîre , jettoit des 
cris d'allégrefle. Ils retentirent jufqu'â Tournai. Les 
foldats, qui du haut des remparts étoient fpeâa- 
leurs du combat , fe préparoient â rendre com- 
frfette la défaite des ail^égeans : la earnifon tenta 
une fortie ; mais des miliciens 6c oes troupes de 
nouvelle levée , laiiTés â la garde de la tranchée , 
firent fi bien leur devoir cju'ellç fut rppouflee avec 
|M»rte. 
• Tomt n. K 
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Ce fut dans cet inftant critique qu'on fe déter- 
mina a un dernier effort 9 & par une triple atta- 
que d'affaillir à la fois les Anglois par le froit 6c 
par les flancs. Ce mouvement fit efpérer que les 
cho.ès changerv-ient de face. Les troupes montre- . 
rent autant de bonne volonté que fi elles n'euflènt 
pas combattu ^ &c la charge recommença. Jamais^ 
deux armées rivales , poulfces par le dcCr de la 
vengeance , ne s'entrechoquèrent avec plus de fii- 
rie. C'cft en cette occa^on que la maifon du Roi, 
qui n'avoit pas encore donné , fe couvrit de gloire. 
Suivant la méthode recommandée par le Chevalier. 
y Follard , de tenir loin des ennemis les troupes . 
\ dont le nom leur en impofe davantage , le Mare- 
^ chai de Saxe l'avoit lallJée en réferve ainfi que les 
/icarabÎQiers. L'exemple de ces troupes fraiché.^ , donc 
l'ardeur s'étoit accrue dans l'inaflion , ranima les 
autres , qui s'étdiept rebutées. Tous les régimens 
françois &(. étrangers , cavalerie & infanterie , fe pré- 
cipitèrent avec une impétuofité nouvelle. La co- 
lonne, inébranlable, fit.iâce aux trois attaques &C. 
les foutint avec intrépidité»' On la foudroyo.t par 
un feu terrible &c continuel; le fien ne ce.Toit pas. 
Ce devint , de part & d'autre , une effroyable bou- 
cherie. Le Duc de Cumberland cachoit fes pertes, 
L les nôtres étoient fenfib'es. On vit les rég:mens du 
t Roi , de la Couronne &< d* Auly'terre fe retrancher der- . 

'j riere des monceaux de cadavres. L'armée de^con* 
't fcdcrés fo. tendent fes fuccè^ piécédens par d'-mtrcs 
flvanta;2;es* î^os lignes ccrt^l'cei , plutôt qu'eafon- 
vccs , paroiliojcnt tn ce ordre en cr-ers cndioit^r 
Ctpendao' piufJe-rs détache t/jus ne prcnnant con- 
icil que de le'ir valeur , o'crent heur cr , tJte 
bail-fée , ce .bataillon invincible ; rien ne fut ca- 
j'.ab-e- dv l'entame- Tou^ c^s a.=àut- pirti.ilijrs 
iê irroreat^ ian*;, au.un ..•; 'tt.rt, &c S<(\. e qu'on 
?ppcii5 oi fautes cl.'aî^ts,- .'cHs le'Àjv»*li>' to.te 
la bf^Voi^^cH 'iffuiik cwaiie U.diiciplme &C rordie» 

' ■■*'. -'■/'• • ' .* ""■ ' 
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Il étoit plus que jamais queftîon de rctraîte. 
Ceux qui étoient auprès du Roi , croy oient la ba- 
taille perdue : on n'avoit p us de boulets dans 
Fentenoi &c à la redoute du bois de Barri. La 
plupart de ceux qui fervoier.t l'artillerie étoient 
tués ; le Maréchal de Saxe avoient donné ordre 
d'évacuer le pofte d'Antoin; il ne foni^eoit qu'à 
prévenir une défaite coirplete. L'épouvante com- 
mençoit à fe mettre parmi les François ; un très- 
grand nombre de cavaliers fe trouvèrent pouffes 
en défordre jufqu'à l'endroit ou étoii le Roi avec 
fon fils. Ces deux Princes furent féparés par la foule 
qui fe précipitoit fur eux. S. M. ne changea pas 
de vifage : elle étoit affligée , mais elle ne montroit 
ni colère ni inquiétude. Elle remarqua environ deux 
cent cavaliers épars derrière elle , vers Notrc- 
Dame-aux-bois elle dit à un chevau^léger : alle^-^ 
vous-en de ma part rallier ces gens-là & les rameneii 
Ce chevau- léger fe nommoit de Jouy ; il obéit 6c 
les ramena. Il croy oit n'avoir fait que fon devoir ^ 
&C il fallut le faire c^iercher après la vi6^oire pour le 
récompenfer^ 

On tenoit un confeil aflez tumultueux auprès 
du Roi ; on le prelïbit au nom de la pa.r.e de ne 
pas s'expofer davantage ; il refiftoit toi»ioars ; il 
fentoit quel mauvais t^^^t procKiiroit fon départ. 
Le Maréchal de Saxe arriva dans ce moment ; le 
Roi lui fit part de l'objet de la délibération. Quel 
efile lâche (*) qui donne ce cotijeil à Votre M i-^ 
jejié y s'écria-t-il ? Avant le cotn'àt , c^etolt mori:^ 
avis* Il eft trop tard aSue lie ment ; les chofes nc^ 
font pas ajps\ diefpérée^. Le Diic de Richét.eg' / 
furvint peu après; il raffura les e'' rts intimi^.é^î' 
\\ apprit que ces boulets vénoiehr d'arriver, 'fcc 
que Fontenoi tenoit encore ; il certifia qM'ii ve- 



(*) 11 fe ferait d'un terme plus énergique : quel eji 
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Doit de reConnoitre la colonne, Sc quavec queU 
ques pièces d'artillerie on pouvoir Tentamer ; qu'il 
ne falloir que cette ouverture pour la rompre. Ùé-m 
toit ridée d'un officier fubalterne d'artillerie , dont 
il fe faifoit honneur : il fe trouvoit heureufement 
à portée quatre canons deflinés à fevorifer la re^ 
traite. Louis XV enchanté faifit l'avis de Ton fa-> 
vori. Il ordonna au Duc de Péquigny d'aller faire 

Î>oînter ces quatre pièces. Ce Seigneur y court : on 
ui en repréfente la deftination : point de retraite ^ 
dit-il , le Roi ordonne que cçs quatre canons fer- 
vent à la viâoire. On les braque à l'inflant fur Par* 
mée ennemie , qui fe croyoit déjà triaitrçBk de no* 
tre champ de bataille 6c n'étoit qu'à quelques pas. 
On en fait rapidement pluHeurs décharges* La cer^ 
titude d'être foudroyé l'inflant d'après , fait crain^ 
dre au foldat d'occuper là place de celui qui vient 
d'être renverfjé. Cette colonne 9 jufqu'alors impëné* 
frable , hïSt enfin appercevoir un défaut. La m^ii- 
fon du Roi fe préfente &c s'y infmue ; les gendar- 
mes &C les carabiniers élargiuent le paflâge ; les au-* 
très régimens fuivent , animés par ces (uccès : les 
corps chargés des autres attaques fe précipitent fur 
les lignes qu'ils ont en tête &c les rompent en plu- 
fieurs endroits. On en vient aux armes blanches; 
la mêlée fiit aSireufe , fie la confufîon telle que les 
carabiniers prenant un infiant pour les Anglois les 
Irlandois vêtus a peu près de même , les obligè- 
rent à crier vive France ! mais malheureufement 
après que quelquest>uns eurent été tués. La colonne 
une fois ouverte» tout plia, tout fe débanda. L'en-» 
nemi ne put réfifler corps a corps à la furie fran- 
çoife. Le foldat irrité de la première rédftance ne 
iniifbit point de quartier ^ maffacroit fans pitié 
tout ce qui fe trouvpit fous fa main. Ceux qui 
çchappoient au fer du fàntadîn , étoiçnt écrafés 
par la cavalerie. Les chevaux enfanglantés juf^ 
^u'au poitrail avoient peine à fe débarr^ilèr des 
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nonCeaUx de cadavres dont la plaine étolt £otU 
verte. Le fingulier , c'cft que la déroute générale 
d'une armée peu d'heures avant fi intrépide, de- 
vint l'ouvrage d'un inftant. Le rcfte prit la fuite 
6c difparut. On eût dit qu'on venoit de combattre 
contre ces légions enchantées, vifibles 6c invifi- 
bles à leur gré ; ce fut l'affaire de fept ou huit mi- 
nutes. Le François étonné de ne rencontrer par- 
tout que des François, refpire enfin; il goûte la 
joie d'une viAoire fi longtems difputée. 

Chacun raifonna , comme il étoit afFeâé , fur la 
caufe'du gain de la bataille. Les uns l'attribuèrent 
k la préfence du Roi £c du Dauphin; d'autres à 
l'habileté du Maréchal de Saxe; ceux-là à la 
charge vigoureufe de la maifon d» Roi y ceux-ci 
à l'imagination du Duc de Richelieu; les derniers 
enfin , à la valeur de nos troupes , que rien ne 
put décourager. Ces diverfes circonftances y con- 
coururent fans doute ; mais les fautes des ennemis 
n'y contribuèrent pas moins. La première fut d'a- 
voir laifle derrière eux la redoute des bois de Barri 
& Fpntenoi, dont ils auroient tourné le canoa 
même contre les François. La féconde, de s'être 
avancés fans cavalerie. La troifieme , de n'avoir 

Sas faifi l'inflant où l'on ne tiroit plus qu'à pou- 
re de Fontenoi pour s'emparer de ce pofte. La 
auatrleme enfin , &c la plus confidérable , fans 
oute , vint de la part des HoUandois qui , effa- 
rouchés d'un premier échec , au lieu de forcer le 
pofte d'Antoin & les redoutes qui le féparoient de 
Fontenoi , de venir par-là donner la main aux An* 
glois fie les foutenir, refterent fpeâateurs inutiles du 



combat. 



Dès que le champ de bataille fut libre , le Roi , 
afin d'inipirer au Dauphin l'horreur qu'il eut tou- 
jours lui-même pour les guerres les plus juftes, le 
lui fit parcourir. Le jeune Prince , frémiflànt , vit 
au naturel ce qu'il o'avoit jamais vu que dans 
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fhiftoire; Thumanîte dégradée par la maîa des 
hommes , une vafte pleine abreuvée de l'ang , des 
membres épars &C (éparés de leur tronc , d^s mon- 
ceaux de cadavres , dts inilliers de mourans qui 
tenroient vainement de s'en dégager. Il racontoit 
qu'il en avoit trouvé; publiant qu'ils étoient enne- 
mis &C fe bandant mutuellement les pia^es qu'ils 
venoient de fe faire / d'autres luttant contre le tré- 
pas , fe roulant dans leur fang &c mondant la puuf- 
îîere ; quelqu.s-uns foulevoient la tête , & rappel- 
loient un rcfte de vie pour crier : vive le Roi 6r 
Monfeigneur le Dauphin ! ils expiro>ent dans ce 
dernier eiFort ; pluftturs , occupes du iàlut de leur 
ame , au défaut de prêtre^, fe con.'eflbjent à Djeu 
& imploroient Tes miféricordes. De quelque côté 
qu'il prêta l'oreille , c'étoit des gém ffemens lamen- 
tables ou des grincemens de rage. 
- A ctt horrible (pedacle , Il touchant pour un 
jeune Piince , donc le cœur a tuue fa fenfibiiité, il 
s'attendrit. Le Roi , qui s'en apperçut , lui dit : 
apprene\ , mon fils , combien la vidoire eji chère 
& douleureuje ! Le Mo..aiq'-ie lui avoit déjà 
donné une pareille leçon au Cfmimenccment de 
la journée , lorsque fon premier chiri.rg.en , la 
Pcvronie , etoit venu lui rendre compte de la ca- 
taftiophc da Duc de Grammont, S. M. s'éioit 
écriée en foupirant : ah ! il y aura bien d'au^ 
tns dujourdhui. Le Dauphin ne répondit à fon 
auj^uftj père que par fes larmes. En ce moment , 
on vient demander au Roi comment il vouloit qu'on 
traitât les blelfés du parti anglois? Comme les 
nôtres , ils ne font plus nos ennemis. En effet , 
ils furent fecourus avec toute l'attention poiCble ; 
une grande partie fiit envoyée à Lille , oii tous 
les couvens 6c communautés fer virent d'hôpitaux. 
Les Dames de la ville quittèrent leur toilette & 
leurs amufemeas pendant plufieurs jours; elles 
déchirèrent leurs cnemifes pour faire de la charpie* 
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H manqua aux ennemis 14,060 homines à l'appel} 
mais 6,000 revinrent des e loir même / ils perdi- 
rent 4c pièces de canon. les François achetèrent 
auflî bien cher cette vié>oi)e: chaque régiment rc- 
grettoit une partie du corps , cjue qie uns ct« icnt 
écrafés & n'avoient fauve que leur rom. li Y 
avoit eu à proportion plus d'ojf ^ier^ u "^ ti bkf- 
fés que de ibldars , 6c pour rendre jtft .e • 'ous , 
il fâudroit prelcfue nomm.er toute la nobielie du 
royaume. 

. Tournai fe rendit dix jours après ce^te vi(f}oi- 
re. Pour reconnoîrre les feivi^es du M. rechal de 
Saxe , dcja comble de glcir?: , d'honneurs & de 
biens , le Roi lui accorda les hort ei rs du Louvre , 
lui dorna à vie le parc 6c 'e château de Cham- 
bord (U augmenia les penfions de 40,000 livres 
par an. 

' Cette ville , qui avoit autrefois appartenu à la 
France , & l'un des plus anciens p-'r;moine5 de 
Bos Rois, ne fwt point fâchée d'ctre conqiife, 
non par aucun artaclicment pour Tes vaincjUeurs ^ 
mai-ï dans la vue de Ton intérêt. On fait con biett 
nos troupes répandent < ^ rgent ou e.!e^ paiTent 
par leur prodigalire , 8< la gorniî'on Hciiandoifê 
failoit venir 6^ fa patiie j-Iques à Ces Aau «ures. 
Ce te économie très-Lien enenduc de la part d*une 
nat.on qui ne regardait point les ciroyens comme 
fts compatriotes , qui ne rélidoit là que comme 
• chci. dt5 étrangers , ne poiiv.Mt que faire mieux goû- 
ter la mat:rii{icence fran^oif^e Tournai en eut bien- 
tôt un exemple, par ur: [xclacle qui ne s'étoit pas 
renouvelle depuis iCs j.' cure s es guerres de Louis XiV. 
Les cours fuptrieures «.:c la cap.iale avoient arrêté 
des députatiofis pour complimenter le Roi fur (à 
vidoire. Elles arrivèrent avec un cortège nombreux 
& proportionné à la grandeur de leur mifTïon, 
Elles eurent à Pontachin une audience publique 9 
qui put donner aux étrangers une idée ' de l'état 

K iv 



( aa4 ) 

du Monarque dans Tes fondions ptcifiquef* 
Entre l'attaque de la ville &c, celle de la cita- 
delle f il y eut une rufpenfîon d'armes ; elle capi- 
tula le 19 Juin. Le jour de l'oâave de la fête-Dieu , 
le Roi fit fon entrée à Tournai avec fon fils. Ils a(l 
fiilerent à la proceffion du Saint-Sacrement. Les 
habitans furent édifiés de leur piété : ils font fort fu- 
pcrditueux. ,, Ils fe difoient les uns aux autres qu'on 
^, ne devoit point s'étonner que le ciel fe déclarât 
,> pour une armée qui avoit à fa tête des Princes 
y y au(G religieux. " Oui, mais elle étoit commandée 
par un Général qui n'entendoit point la meflè, qui 
croyoitpeu en Dieu, &c qui , dans ce tems-là même étoit 
viéHme du fruit de Cts débauches. Le Monarque ^ 
dont ils admiroient tant le recueillement St la dévo- 
tion , vivoit alors en double adultère. Sans fouiller 
dans les décrets de la Providence , la véritable 
caufe de cette glorieufe campagne &c des fuivantes , 
fut Fontenoi. L'armée des alliés étant aâbiblie &c 
difberfée, ne put s'oppofer à aucune entreprife. 

Le Roi marche à de nouvelles conquêtes à la tête 
de la (lenne , toujours accompagné de M. le Dauphin. 
Le Comte de Lowendhal prend la ville de Gand 
- par efcalade ; Bruges ouvre fes portes au Marquis 
de Souvré ; le Roi (e rend maître d'Oudenarde en 
moins de quatre jours de tranchée ouverte. Il fait 
fon entrée dans la ville de Gand ôc y donne audience 
au Baron de BernftorfF, envoyé au Roi de Dane- 
marck , qui lui fait part que la Princeflè de Danemarck 
efl accouchée d'un Prince. Prife de Dendermonde 

Sar le Duc d'Harcourt , d'Oftende par le Comte 
e Lowendhal encore au bout de (ix jours de fiege. 
Il s'empare de Nieuport avec fa garni(bn en cinq 
jours. Enfin Ath ne tient pas plus long-tems contre le 
Marquis de Clermont - Gallerande. 

Jamais Louis XV n'avoit paru fi grand que du- 
rant cette campagne : il diâoit des loix à les en- 
nemis mêmes. Taadis que les Hollandois combat- 
oie Qt coatrcltti | il avoit toujours auprès de faper* 
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Tonne un Ambafltdeur de cette Républl«[ue. Il falfoit 
réclamer en Ton noma la Haye lesvalfTeauxclela Coin« 
pagnie des Indes , [ /e I Sept, ] Ytierculc Sc le îafon, 
pris par les Anglois &c achetés à Batavia par le Gou- 
verneur général. L'Abbé de la Ville , (on envoyé » 
produifit les deux traités entre les deux nations , qui 
défendent de donner retraite dans les ports récipro- 

Îiues à ceux qui auront fait des pri(es fur Tune ou 
ur l'autre , bien loin de permettre de les marchan- 
der & de les acquérir ; [ /^ 30 Dec, ] &c les Etats- 
généraux en ordonnèrent la reflitution. 

Ce Miniftre , pour mieux concilier au Roi fon 
inaitre cette République, entrée dans la querelle 
par un efprit de parti , plutôt que par un vœu réel 
ha unanime 4 réclama (à médiation &c propofà chez 
elle raflèmblée d'un congrès général pour met-^ 
tre fin â la guerre. Ce prélude de bonne foi &c de 
confiance Rit Tuivi en même tems d'une nouvelle 
requifition, pour que la République s'abftint d'en-* 
voyer dans la Grande-Bretagne les fix mille hommes 
des garnirons de Tournai &c d'Oudenarde , engagés 
par leur capitulation à ne faire aucun fèrvice mui- 
taire jufqu'au I Janvier 1747. L'oppofîtion étoit 
jufte , Se les Hollandois furent obliges de les faire 
revenir, attendu que le Roi pouvoit attaquer l'Aa- 
gleterre. Se que les Anglois ne pouvoieat pas lui 
ûppofer des troupes qui auroient rompu leur ferment* 
S. M. Britannique avoir , de fon côté , demandé 
ee renfort en exécution des traités de fa nation 
avec la Hollande , qui devoit lui fournir ce contin- 
gent dans tous les cas d'inyaCon. Celui-ci étofc 
pofitif. Le Prince Edouard , emporté par fon cou- 
rage , &c né pouvant reder dans uiie inaélion qu'il 
regardoit alors comme honteufe , étoit aborde â 
la fia d'Août en Ecoife. A fon débarquement il 
avoit publié une manifefte , dans lequel il déclaroic 
qu'il s'y étoit rendu pour réclamer fés droits : il 
promettoit d'ôtre le plus vaillaiït défenfeur de la 
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religion &r de la liberté des Anglols; !1 erpéroit 
monter fur le trône fans autre fecours que celui 
de Ton peuple , &c ne vouloit employer aucunes 
troupes étrangères, à moins que fes ennemis ne 
lui en donna ifent l'exemple 6c ne l'y forçaflcnt. 
Cette réfolution généreufe réveilla en fa faveur un 
certain nombre de partifans de la maifon de Stuart : 
il le trouva dans peu à la tête de dix à douze mille 
homme> ; mais ce fut le feul etfet d'un premier 
enthoufiarmi , qui le rendit maître [U 7. Ô3obre'\ 
de la ville d'Edimbourg &C de quelques autres pla- 
ces. Il battit 4,000 Anglois à Prefton , [ /c 5 I^e- 
eembre ] entra en Angleterre 6c pénétra jufqu'à Lan- 
caftre, fans rencontrer d'ennemi^ pour le combat* 
tre , mais auffi fans trouves d'amis qui le fecoururent ; 
il s'avance à Maclesfield , à 43 lieues de Londres , 
fans qu'il fe fît plus de mouvement en fa faveur, 
EnHn le Duc de Cumberland repalle dans fa patrie ^ 
le juge un ennemi digne de lui ; il marche à ce 
Prince , qui fe replie du côté de l'Ecoflè. Son ar- 
ricre-garde eft battue a Clitton &C le rejoint au dé- 
fordre à Carlifle ; [le a8 Janv. I746,] mais il 
prend fa revanche à Falkirk , y gagne une bataille 
qui femble rétablir fcs affaires , ôc donne à la France 
quelqu'efpoîr d'une révolution en faveur de ce jeune 
héros. 

L'Italie offiroit une perfpe(f^ive encore plus riante. 
tes Autrichiens occupés contre le Roi de Pruflè 
en Allemagne 9 n'avoient pu fe porter en forces 
en ce pays , &c rien n'arrêtoit les progrès de l'armée 
combinée des François & des Espagnols. L'Infant 
Dom Philippe &C le Maréchal de Maillebois s'étoient 
rendus maîtres, [Ici Janv, 1745.] de la vallée 
d'Oneille, étoient entrés fur le territoire de Gènes « 
de concert avec la République. Offenfée du traité 
de "Worms , elle s'étoit arrangée avec les Alliés > 
& obligée de leur fournir 10,000 hommes & un 
train d'ai:cllierle coafidérablet II en réfulta une 
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Alite de fuccès non interrompus. Le Marquis it 
Mirepoix bat les Piemontois à Montefemo &c s'em- 
pare de leur camp; le Maréchal de Maillebois les 
défait It Baffignano fur le bas Tanaro ^ &c le Comte 
de Lautrec en triomphe dans la vallée de Pragelas. 
On force les Autrichiens , joints k eux , à "Novi ; 
on s'empare à leur vue du château de Seravalle , 
de Tortone , de Plaifance , de Parme , de Pavie, 
Pour piinir les Génois de leur défe<flion , les An- 
glois, avec une efcadre de treize vaiifeaux, cfTayenc 
de bombarder Final , mais farts fuccès t< làns effet 
nuifible. L'armée pénètre viâorieufe dans Alexan- 
drie : on réduit la ville & le château de Cafal ; le 
brave Chevert fait la garnifon d'Afti prifonniere 
de guerre [ le J6 Décemb. ] Enfin les Efpagnols 
parviennent à Milan. CettCL ville , fans fortifica- 
tions , eft dans rufâge de fe rendre fans réfift^nce 
à toutes lés troupes qui fe préfentent à fes portes ; 
rinfant Dom Philippe y fait fon entrée le I9 Dé- 
cembre , é( reçoit le ferment de fidélité du Sénat 
Ôc des habitans, Ainfi k Maifon de Bourbon con- 
quéroit à la fois des Etats au nord & au midi , & 
cette campagne , plus heureufe que la précédente , 
finit glorieufement de toutes parts , fauf en Amé- 
rique. Le^ Anglois y avoient pris la ville de Louis- 
bourg daûs l'île Royale , après un fiege de cin- 
quante jours. Le bonheur qu'ils avoient eu de s'em- 
parer de la batterie royale qui couvre ce port & (à 
principale défenfe , leur avoir fourni le moyen , 
en la tournant contre cette citadelle , de la battre 
de plus près &c leur avoit facilité cette conquête , 
ou plutôt elle ne fut due qu'à une faute précédente 
& plus capitale. M. de la Maifon-fort , comman- 
dant le Vigilant , ctoit parti avec des canons , des 
boulets , de la poudre & autres munitions de guer- 
re ; il avoit paffé heureufement , & le vent Îîivo- 
rifoit fon entrée cians la rade de Loulsboutg. Un 
petit corfaire ennemi fe préiente a lui , lui lâche 

K vj 
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it tems en tems quelque coup de canon 8c s'e{^ 
quive. L'orgueilleux capiuine s'indigne de cette 
audace ; il donne la chaflè au craquelin , qui lui 
biflè Tefpoir de s'en approcher , 6c le conduit in- 
fenfiblement vers l'Ëfcadre Angloife , mouillée 
dans une anfe voifîne; il s'apperçoit du piège, il 
veut revirer de bord ; le vent change , il manque 
{à miiSon &c eft pris. Par ce renfort les Anglois, 
que l'approche de la mauvaife (àifon décourageoit ^ 
jugent que la place efl en difette de munitions ;, 
ils fe raniment &c fe fervent contre Louisbourg des 
chofes deflinées à fa défenfeu Du refte , la vic- 
toire de M. de Macnemara^ (Impie capitaine de 
vaiflêau , chargé du commandement d'une elcadre 
de cinq vaiffeaux &c de deux frégates defitnés pour 
les îles de l'Amérique , où il rencontra pluueurs 
vaiilèaux de guerre ennemis qu'il combattit oc qu^ 
obligea de prendre la fuite {*) » foutint Thonneur 
du pavillon françois. Le Miniftre de la marine 
d*alors ne croyoit point que la défenfe du com* 
merce fut â négliger; il la regardoit comme une 
des plus edèntielles fondions des officiers du Roi» 
Malgré leur fuperbe 6c leur répugnance , il les y 
forçoit» Ce même M. de Macnemara , chargé du- 
rant fon expédition d'efcorter d'iffërentes flottes , 
les conduifît à leur deftination , ôc préférant fon devoir 
à des faits plus brillans , ne craignit pas de s'expofer 
aux railleries ftc aux injures de les camarades , pouf 
s'en tenir â exécuter littéralement (à mii&on ^-f-J. 
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f^) Expreffions des patentes de Vice-Amiral , tecor- 
dées à M. de Macnemara en 17^6, 

f] Extrait A^un manufcrit Mfiorique fur la marine^ du^ 
rant la guerre de 17$^ Suivant M. Lombard, au- 
jourd'hui lieutenant de vaiflcau , embarq^ué en 174.Ç 
dans Tefcadre de M. de Macnemara , fur un vaiiTcau 
que commandoit le Chevalier de Macnemara fon frère , 
M. de Macnemara convoyant une flotte à St. Domin- 
SU» , rencontra par le travers 4u Mole St. Nicolas , 
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LTiîvcr de I745 â 1746 fe paffa en rëjouiffancc» 
£c en fêtes. Le Maréchal de Saxe jouit à Ton re« 
tour d'un triomphe nouveau, la première fois qu'il 
parut k l'opéra. Comme il fe trouvoit au balcon 
« portée de la fcene 9 Mlle, de Metz , qui fàifort 
le rôle de la GUnn , vint à ce héros êc lur mit 
une couronne de lauriers fur la tête. Ce ne fut 
point un jeu de théâtre , &C le public , par des ap. 

Slaudiflèmens répétés &C unanimes, la lui décems 
une manière plus flatteufe encore. C*étoit le pré- 
lude de ce qui dcvoit fe paflêr k Verfaillcs en feveur 
du maître. 

La gloire dont Louis XV s*étoit couvert â Fon- 
tenoi &c durant toute la campagne 9 lui faifoit par- 
donner (k foibleife d'avoir mené avec lui fa maî« 
trèfle , qui , au rcfte , ne s'étoit point affichée" 
comme la Ducheflè de Château-roux; elle s'étoit 
tenue dans Tombre &c la réferve : beaucoup de 
gens ignoroient même qu elle fût à l'armée ; il étoit 
convenable de dérober aux yeux du Dauphin utt 
commerce d'un trop funefle exemple au commen- 
cement de fou hymen ^ êc il eût été à fouhaiter 
^ue ce myflerc eût pu durer. Mais la pafCon d\x 

une Efcadre Anj^loife inférieure , ^ui gagna le large 
à It vue de la nôtre ; nais s'étant ap^erqu que nous 
ne faiiions aucun mouvement pour courir fur cUe , A: 
t'imaginant que nous étions plus foibles , elle revira 
de bord & fie voile fur nous. Alors , M. de Macne- 
mara regardant le combat comme inévitable , fe mit 
en devoir de fe mettre en ligne , & fit mine de revi- 
rer de bord ; mais au lien de fe préfeirter au vent ,. 
il revira en allant toujours fous le vent. Cette manœu- 
vre indigna le Ckevalier Rombard , qui s'écria tout 
haut : mais on ne veut donc pas fe battre , &c. Alors Ten- 
Bemi s'appercevant de cette finguliere manœuvre , 
crut qu'il y avoit du myftere 8c s'éloigna. Vraifem- 
blablement les ordres de ce Général portoieiit de ne 
fe battre que lorf^u'il s'y trouveroit forcé pour la dé- 
fcnfe dé les contois. 
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Monarque , loin de s'éteindre par la jouiflknce , 
s*accrut d'une manière fi violente , &c Patnbition de 
la favorite prit un tel eflbr, qu'on ne parla plus 
que d'elle d'un bout du royaume à l'autre. Elle devint 
le canal des grâces , qu'elle ne pût concentrer en 
elle ou dans fa Eamille ; elle nomma Se difgracia 
les Miniflres &c les Généraux ; elle fut l'arbitre de la 
paix &c de la guerre ; mais furtout elle préGda aux 
plaiCrs , 6c c'eft en ce moment le feul département 
qu'elle avoit , le feul qui lui convenoit &C qu'elle 
remplit avec tout le goût 6c tout le talent poffîble. 
Madame d'Etiolés s'étoit. fait feparer de fon 
mari ; il ne convenoit plus qu'elle en portât le 
nom ôc fur- tout celui d'un fimple fous-fermier. Le 
Roi la qualifia Mar^uife de Pompadour, C'étoit 
le nom d'une ancienne maifon éteinte. Dans les 
commencemens de cette nouvelle qualité « il en 
réfulta une fcene provinciale très - plaifante. M« 
d'Etiolés exilé de Paris 9 rappelle à la vie , cher- 
chant durant fa convàlefcence à raffermir fa fanté 
&C à difOper un refle de mélancolie par la diverfité 
des objets , parcouroit la France dans Cts extré- 
mités , julqu^à ce qu'il lui fût permis de fe rappro-» 
cher du centre. Il étoit accueilli ÔC fêté des hom- 
mes , jt^'herché ÔC carefle des femmes. Les uns 
briguoient fa p.oredion , les autres fa couche* 
On ne doutoit pas qu'il ne revint k Paris &" n'eût 
un grand crédit ; que du moins fa femme , inftruite 
de» égards qu'on avoit eus pour lui , n'en fût gré 
& que ce ne ftit un titre à fa pioteélion. Dans 
chaque province les plus grands (éigneurs vou- 
loient le pofféder & le régaler. A un de ces repas 
fe rencontre un vieux gentilhomme campagnard , 
aflez heureux pour ne pas connoître la cour , ni 
le Koi , ni fa maîr.tfle, pour ignorer même s'il 
en avoit une. Seulement il eit frappé de la véné- 
n que le \uyageur feaible infpirer à chacun 
convÎNes, &c veut s'y confoimert II oemandc 




à un de fes voîfins le nom de Tétranger. On lui 
répond que c'eft le mari de la Marquifc de Pom- 
padour. Il le retient , 6c la première .fois quM prend 
un verre , il regarde M. d'Étiolés & s'écrie , fuivant 
les us ôc coutumes qu'il croyoit encore en ufage : 
Monfitur le Marquis de Pompadour , voulez-vous 
hien me permettre d'avoir Vhomieur de faluer 
votre fanté ! Et tout le monde de rire , excepté 
le héros , dont c'étoit r'ouvrir cruellement la blcf- 
fure, ÔC l'orateur interdit de ce perCflage général. 
Il fut bien plus fot , lorfque quelqu'un, lui apprit 
charitablement la fottife qu'il venoit de commettre 
par fon ignorance &c Ton indifcrétion ; foitife d'au- 
tant plus facheufe qu'elle étoit de la nature de 
celles qui ne iè réparent point par aucune excufe 
& qu'il faut abfolument laifler tomber. 

Madame de Pompadour aimoit naturellement les 
arts &C 'es lettres. Etant fimple Madame d'Etiolés j 
elle avoit à fa fuite des beaux efprits 6c des auteurs. 
Voltaire étoit du nombre : la faveur de cette Dame 
ne fervit qu'à lui attacher davantage ce grand poète , 
alors auffi très-ambitieux. Elle l'employa d'abord 
pour fes fêtes , &c il compofa , lors du mariage du 
Dauphin, U Princejfe de Navarre , comédie-ballet , 
avec la mufique chantante : M. de la Poupeliniere 9 
fermier- général &c littérateur , y mêla quelques ariet- 
tes ; Rameau en avoit fait la mufique , &c le tout n'en 
fut pas meilleur. Le poète cependant pour récompen^^ 
fe eut (ans financer , une charge de gentilhomme ordi- 
naire de la chambre. Ce pré lent étoit de la valeur 
d'environ fbixante mille livres, &C d'autant plus 
agréable , que peu de tems après il obtint la grâce 
Cnguliere cie vendre la place & d'en confervcr le 
titre , les privilèges & les foinflions. Il avoit plai- 
fanté luiymême Ibr fon ouvrage &C fur le prix excef- 
fif qu'il en avoit-jeyu ^ dans un impiomptu peu 
connu : 
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Mon Henri Duntre & ma ^aitâf 
Et mon Américaine ^Alzin^ 
Ne m*ont jamais valu un feul re|[ard du R«i ; 

^'avois mille ennemis , avec très-peu de gloire i 
es honneurs & les biens pleuvent enfin fur moi 1 
Four une farce de f«ire. 

Le mauvais fuccès de la PrinceJJe de Navarrâ 
n*empêcha pas la Marquife de Posipadour de met* 
tre en œuvre Voltaire au retour du Roi. Il s'agiC- 
foit de célébrer dignement les viôoires de ce Mo* 
narque bo de le couronner comme un Héros. Il 
imagina un opéra , ayant pour titre : le Temple dé 
la gloire» Dans ce ballet héroïque , Louis XV 
étoit défigné fous le nom de Trajati : il ne couroit 
pas après la DéefTe ; elle venoit â lui , fe TaûTocioit 
& le plaçoit dans Ton temple , converti dans \t 
temple de la félicité publique. Ce fpeélacte, d'a- 
bord exécuté dans l'intérieur des petits apparte-» 
mens , fut repréfenté par des Seigneurs 6c Dames 
de la cour , entre lefquelles brilloit la favorite. 
Elle rempliflbit le rôle principal , & Ton juge com- 
bien le Monarque dût être fatisfait de fe voir cou- 
ronner k la fois par la gloire &c l'amour. Il fe palfa 
â cette fête une anecdote finguliere , que nous 
avions jufques*là révoquée en doute , mais que 
nous trouvons confignée fans aucune réclamation 
dans -tm- ouvrage produit fous les aufpices du frère 
puîné du Roi (*), Voltaire en ce jour , où Toiï 
avoir banni toute étiquette, fe trouvoit dans \i 
loge du Roi, derrière o. M. Sur la fin de la pièce « 
il ne peut tenir ^ fon raviffemcnt , & faififfant le 
Monarque entre . fes bras , il s'écrie avec tranlport r 
eh bien , Trajan , vous reconnoiJfèT^" vous -làî 
Des gardes à l'inftant viennent punir ce manque 
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[*] Voyez le Journal de Mon/leur , publié par Mada- 
e la Prélitiente d'Ormoy , mois de Novembre i77S« 
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de refpeft Se l'enlèvent ; mais au fond , le moiH 
vement ëtoit trop flatteur pour le Roi , &C il fit 
grâce au téméraire enthoufiafte. 

Pour fâtisfiiire aux dépenfes extraordinaires que 
coùtoient ces divertiflcmens , où la favorite n'épar- 

Îrnoit rien , parce qu'ils étoient les meilleurs &c les 
euls moyens de confommer &C perpétuer Tenchan- 
tement de fon royal efclave , il falloit à la tête des 
finances un homme abfolument à fes ordres. M. 
Ony, encore dans les principes économiques du 
vieux Cardiflal^ avoit peine à confacrer à ces 
fuperfluités les tréfors de l'Etat dcftinés à fa dé- 
fcnfe. D'ailleurs il réuniflbit à la place du contrôle- 
général la place de direé^eur-général des bâtimens ^ 
qu'elle vouloit faire tomber dans fa famille» Il n'é- 
toit guère pofflble d'en dépouiller fans raifon ce 
Miniftre, au lieu quen le difgracîant tout-à-6it, 
(on fucceflèur s'eftimeroit affez enrichi de la pre- 
mière dépouille. Le motif intéreflbit trop Madame 
lie Pompadour pour y réfifter. M. Orry fiit ren- 
voyé, [ 4 Décêmb. ] fcc » comme le plus grand nom- 
bre de fes pareils , il ne put tenir à Tabandon gé- 
néral qu'entraîne une femblable humiliation ; il n'y 
fiirvécut pas deux ans. 

Il avoit été remplacé par M. de Machault d'Ar- 
nonville , Intendant du Hainaut , 6c fils d'un Ma- 
chault encore exiftant , furnommé MalckauU^coupt^ 
^^^tf 9 i raifon de la févérité qu'il avoit exercée dans 
fes commiŒons de magiftrature. Nous verrons dans 
h fuite ce qu'étoit le fils , qui va marcher à grands 
pas dans la carrière du miniuere. Quoique peu ram- 
pant & d'im, caraftere ferme , il céda aux circonf- 
tances & fouïrît fiîns murmurer le partage qu'on 
voulut faire. Le Sr. le Normant de Tournehem , 
oncle de la Marquife , obtint la charge de Direc- 
teur-général des bâtimens. C'étoit en attendant que 
le Sr. Poiflbn , fon frère , put l'exercer. Il venoic 
d'être métamorphofé en Marquis dt Vendieres: 
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les plailàns Tappelloient le Marquis davanuhîer , 
& il falloit laiiler oublier ce quolibet hi beaucoup 
d'autres avant de lui confier une ac^miniftration 
dont s'ëtoit honoré > il nV avoit pas dix ans > un 
duc d'An fin , un fils de la comtelTe de Touloufe» 
Alais par une précaution fort fage 9 [ IJ Janvier 
1746. ] il eut un mois après la furvivance. 

Ces intrigues iubalternes occupoient l'oUIveté 
des courtiCitns , tandis qu'il s'agitoit dans les divers 
cabinets Ats Forentats , êits nej^ociations plus im- 
portantes au repos de l'Europe. Le roi eipcrant fe 
ménager une allée dans le noid, ou du moins 
l'cmpccher c!e dever ir l'on ennemie, avoit fait 
enfin reconn^^îne c'a. s une audience publique, par 
M. Paillon, l( n n.Iniflre à Fétersbourg, la Cza- 
rine en qualité d'Impératrice des Rufïîes. Depuis 
plus de trois ans qu'i.r.e ré^ olution aufïr fagcn i.nt 
combinée , qu'hcureulen-ent e>eci.tce , avoir mis 
cette princelfc fur le tiôi-e , la France, toujours 
çirconfpcae , ^.^oit voi'lu la voir établir iolidc- 
ment k^n eiîipire , avant de faire ui e paieilic dé- 
marche. File a^ oit eu d'abord un fuccèb Favorable , 
[décemb»'] puifque l'autre .'ou\era"ne éioir ent.éq 
indiitélement dans Ton ailii.nce , en fe déclarant 
pour le çoi de Fologne. Mais ce fecours devint 
for: inutile au moyen de la paix particulière de ce 
monarque , &; l'on verra par la fuite qi e les intri- 
gua, . des ennemis à la cour de Fétersbourg préva- 
lu, eat contre celles de la France , au point d'en 
obtenir un puîflant fecôurs. Le traité de Drefde ^ 
connu alors , l'éledion du nouvel empereur , étoicnt 
des événemens peu agréables , 6c obligèrent les 
cours de Ver failles &C de Madrid â s'unir plus étroi- 
tement. Leurs viéloires les mettoient dans le cas 
de dider encore la loi. La féconde envoya vers la 
première le duc d'Huefcar en qualité d'ambafîadeur 
extraordinaire. Il étoit queftion d'un traité convenu 

tre le roi de Sardaigne &c \zs deux couronnes 



qui 9 pour contrebalancer la défeâlon des rois de 
Fruâe fie de Pologne , cherchoient à enlever le gar- 
dien des Alpes aux ennemis ; projet d'autant plus 
^^S^9 ^U6 1^ f^in^ ^c Hongrie fe propofoit de 
reprendre la fupériorité en Italie , ou la tranquil- 
lité de l'Allemagne lui peimetroit de faire paiTer 
trente mille hommes de renfort. Mais ce prince , 
non moins politique que guerrier habile , après 
avoir laifle toucher les arrangemens prefque à la 
conclufion , avoift profité d une lecurité funefic pour 
iiirprendre dans Afti , dès le commencemv.nt Ce la 
.campagne , [ 5 mars 1746. ] le marqui> ce Montai, 
& 1 obliger de fe rendre prilonnier de guerre avec 
fes troupes. Révolution qui enleva bientôt à l'in- 
£int toutes fes conquêtes en Lombardie. Il étoit 
çflèntiel de prévenir les fuites funeftes qu'on pré- 
v<5yoit , & le maréchal de Noailles avoit été dépê- 
ché à Madrid pour régler les opérations fiitures. 

Louis XV dtfiroit toujours» la paix &c la piopo- 
foit : el'e étoir d'autant plus aifée à faire de fa part 
qu'il ne Hemandoit rien , qu'il ne vouloit rien gar- 
der 9 & cependant on fe c'.cliv)ir de Tes proteftations ; 
on le forçoit de piojetrer de nouvelles conquêtes. 
Le confeil éroit alors occupe de deux grands objets. 
Le prince Fdouard lé foutenoit en Ecolfe. Ses par- 
tifans, pour déterminer la France à le fecourir, 
repréfentoient fa pofirion comme de beaucoup meil- 
leure. A les entendre , il ne lui failoit que des ren- 
forts pour compléter la révolution ôc remonter fur 
le trône d'Angleterre. Un feul , non moins attaché 
a fon maître , mais plus clairvoyant ou plus fin- 
cere , milord maréchal , ne voulut pas induire le 
miniflere en erreur. Il lui fit entendre qu'à moins 
des fecours les plus puifiTans &c les plus foutenus 
d'hommes &c d'argent , il n'étoit pas pofTîble d'ef- 
pér.çr de véritables fuccès ; que les autres ne fervi- 
roient qu'à affoiblir la France & à occafionner la 
perte des braves gens qui auroient embraiie la caufe 
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d'un héros , dont le courage &c la témérité étoient 
les feules reflburces. La tranchifè de ce difcours 
détermina le gouvernement à prendre un parti mi« 
toyen , qui fut de ne favorifer fentreprife du pré- 
tendant qu'autant que la prudence le permettoit; 
de le tromper lui-même s afin de tromper fès enne- 
mis , & ^ en leur donnant le change par la crainte 
d'une diveriîon , de fe faciliter des conquêtes plus 
réelles &c plus folides. On fit donc faire â Calais 
tous les préparatifs d'tme defccnte méditée. On 
drefTa même un manifcfte a tout événement : on y 
employa un écrivain , dont on efpéra que l'indir* 
crétion produiroit le meilleur efièt , & Ton n'en 
doutera pas , quand on faura que cet écrivain étoit 
. Voltaire. (*) Le duc de Richelieu fe rendit dans 
ce port , &c s'y tint pendant quelque tems à la tête 
de 30,000 hommes prêts à s'embarquer inceilamment 
& même s'embarquant quelquefois. Une efcadrc 
commandée par M. de Roquefeuille croifoit dans 
la Manche , bc donnoit beaucoup d'inquiétude aux 
Anglois , obligés d'y en conferver une bien fupé- 
rlcure. Il réCulta de ces feintes, qu'indépendam- 
ment de ces forces maritimes devenues inutiles, 
elles retinrent fur les côtes des troupes qui auroient 
été en Ecofle accabler le prince Edouard , 6c qu'el- 
les les empêchèrent de pafler la mer &c de venir en 
Flandre. 

Cependant le maréchal de Saxe étoit retourné 
en Flandre , où il ne fembloit s'occuper que des 
plaifirs de l'hiver &c du carnaval. Une belle nuit 
même , qu'il donnoit un bal aux dames de Lille , 
il fit inveftir Bruxelles ; [ a8 janv, ] il ouvrit la 
tranchée quelques jours après , 6c pouffa les travaux 
avec tant de vivacité , malgré la rigueur de la fai- 
fon , qu'en moins de quinze jours la ville fut obli- 
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[*] On renvoyé aux pièces pour fcrrir à rhifioire « 
•c snanifeflc , K«. IIL 
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Ek de capituler , [ ao fcvr, J 
s mains du roi une garnifon de neuf mille hom- 



de capituler , [ ao jevr. J & de laîflèr entre 



mes prifonniere de guerre. Ce fut le prélude de 
nouvelles conquêtes. Les Hollandais voyant les 
armées de France s'approcher d'eux de plus en 
plus 9 n'étoieht point à fe repentir de n'avoir pas 
confervé la neutralité ; ils craignoient toujours que 
la modération de Louis XV ne fût pas aufH fîncere 
qu'il l'annonçoit , 6c de devenir viéVimes d'une que- 
relle où , dans tous les cas , il n'y avoit rien à 
gagner pour eux. Ils avaient en vain fait part â 
leurs alliés des propofitions du roi pour la paix. 
Le roi George etoit trop aigri de voir la France 
l^i fufciter un rival , fomenter fburdement une 
rébellion dans fes royaumes , &c fe préparer à la fou- 
tenir plus ouvertement. La reine de Hongrie vc- 
Qoit de mettre fon mari fur le trône impérial ; elle 
ëtoit débarraflee de fon ennemi le plus redoutable 
h^ le plus voifin ; elle ne pouvoit confentir au dé- 
membrement de fes Etats d'Italie ; elle favoit que 
ce pays avoit toujours été l'écucil de la gloire des 
François , &: fe flattoit qu'ils en feroient de nouveau 
repoufies cette année* Les Hollandois réduits â 
travailler eux-mêmes à leur propre confèrvation , 
apprenant le fiege de Bruxelles , inquiets de l'ou» 
verture d'une campagne fi prématurée , &: prévoyant 
les fuites rapides que ce premier fuccès devoit 
avoir, eurent recours aux fupplications ordinaires. 
Ils députèrent â Verfailles le comte de Waffenaer , 
en qualité de minière plénipotentiaire. Il étoit 
chargé de dépofer dans le fein de S. M. leur dou<* 
leur , leur crainte &c leur confiance* Il eut audiencei 
le ay février; il reçut de nouvelles aflurances des 
bonnes intentions du vainqueur > mais il n'obtint 
aucun changement au plan d'opération formé ; la 
a6 avril, M. Gilles, autre député de la républi- 
que pour de nouvelles infiances 6c de nouvelles 
propofitions , n'eut pas plus de crédit. Le roi réfolii 
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â &îrc une troîfiemc campagne , partît quelquer 
jours aprèst Le dauphin lui demanda la permK^ 
fion de i'accompa ^ner ; il le dattoit d'autant mieux 
de lobrenir que madame la dauphine étoit groilë :- 
mais les miniftres craignant Thumeur auftere de 
ce prince 6c 11*, yeux trop clairvoyans, en diflua-* 
derent le monarque. Ils djlïîmulcrent le véritable 
motif de leur avis par l'appréhtnfion de la lémé- 
rité du jeune prince , dont Tardeur fi difficile à 
contîsnir à Fontenoi , ne devi^ntlroit que plus fou- 
gueule â mtfure qu'il fe familiariferoit avec la 
guerre. Le roi , qui redoutoit aufïî ce témoin de 
les foiblelïès , ne fut pas fâché qu'on lui l'uggérâc 
un pareil prétexte. Il préféra (a maîtreflè à Ton fils* 
La marquifc avoit tout-â-iait fubjugué le monar- 
que ; elle voulut participer librement aux homma-- 
Ses des vaincus, 6c cet arrangement fit encore 
iminuer la nation de quelque degré d'aifeélioa 
pour Ion maître. Mais fi la tendreilë des peuples 
le refiroidiUoit ., leur- admiration croiflbit par l'éclat 
des nouvelles vié^oires. On ne difcutoit pas qui Ici 
remporroir ; il ctoit préllnt , ôc tout fe rapportoît 
à lui. Il remplilîoit en appaicnce le premier devoir 
d'un père de Cts fujcts , ce s'expofer pour leur 
défenfe, pour leur ramener la paix &C l'abondance »* 
les fources du bonheur public. 

Louis XV fit le 4 mai fon entrée dans Bruxelles ; 
le magiflrat en corps le reçut ^ le harangua aux 
portes de la ville , ^ le comte de Low^ndhal , 
établi gouverneur , lui en prefenta le> clefs. S. IVf,' 
fe mit i la tête de fon armée , qui marcha fur fij^ 
colonnes. Les forterefles s'évacuoient ou fe ren-- 
doient à mefure que le roi approchoit. Fnforto 
qu'au bout d'un mois il fit fon entrée dans Anvers^ 
( 4 juin ) &ç prit ainfi poflèfïron des deux capitales 
des Pays-bas. Il acheva de les conquérir prefque 
tou> par lui-même , ou par les printçs de fon fanîT 9 
ou par fes généraux ^ car il avoit é.é obligé de 



quitter en juin & de fe rendre à Verfailles auTCOU* 
dies de madame la dauphine. Les <'iîccc. ne furent 
pas moins rapides fous le maréchal de Saxe , a qui 
d. M. laifla le généralat. Le prince Charles é oit 
venu cette année commancîer l'armée d^^s alliés, 
6c n'avoit pu retarder la perte c!e tant de provinces. 
Au mois d'oél^obre , le maréchal de Saxe , qui 
aimoit les troupes & en prenoit foin , touché de 
leurs fatigues durant une campagne longue tf com- 
mencée dès le mois c^e janvier , fit propoilr par 
un trompette à fon rival de commencer à prendre 
des quartiers d'hiver , &c lui fit part des naotifs 
d'humanité "qui Tmfpiroicnt. Le prince Charles lui 
répondit avec hauteur , qu'il n'avoir ni ordre ni 
conieil a prendre de lui. ,, Eh bicri ! répondit-i , je 
9, l'y forcerai de la bonne manière. " En eifet , il 
donne ordre de fe préparer à la bataille pour le fur- 
lendemain. La veille on n'en joua pas moins la 
comédie dans le camp , & madame Favart , alors 
la maîtreflè du maréchal , sprès le fpeélacle fait 
fon annonce & dit : Mtjjiturs , demain relâche , à 
caufe de Ix bataille ; après demain nous aurons 
l honneur de vous donner , &c. Ce propos , gafc 
connade dans un autre tecns , n'etoit propre en 
cette occafion qu^a marquer la conRance des trou-^ 

Îes dians leur chef, & la certitide de la vidloire. 
)*aprës fes difpofitionï elle fut fanglante : le*» enne- 
-mis laiî erent 11,000 hommes fur le champ de ba- 
taille Ôc 3,000 prifonniers, tandis que lei Fr«n- 
çois ne perdirent gueres que l,000 nonimes, La 
nuit qui fur^dnt empêcha l'armée des aUiés d'ètrc. 
détruite pendant fa retraite. ^ 

Après cette bataille , appellée la bataille de Rru^ 
coux , le chevalier d'Aubjterre P^rut fri ppe Ce, la 
bonne mine 6c de l'^ir guerrier o un prifonuier An- 

flois , & lui dit : je crois que s^il y avait eu 50,000 
ommes comme toi dins V armée ennemie , nous 
aurions eu peine à h battre. Le (bldat répondit 
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Vivement : nous avions affe\ d*hommes comme moi ,* 
mais il nous en manquoit un comme le maréchal 
de Saxe» 

Il s'en falloit bien que les aflàires des deux cou- 
ronnes fuilent en aum bon état en Italie. Depuis 
la mort de Philippe V les chofes y avoieiit changé 
abfolument de face. Ce prince , qui , après avoir 
eu la foiblefTe de quitter le trône pour faire Ton 
falut , avoit eu la foiblelfe plus grande de renoncer 
à ion falut pour remonter fur le trône , recevoit au 
moins de l'énergie de fa femme. Elle avoir déjà 
établi l'un de fes enfans roi de Naples , 6c vouioit 
faire reftituer à l'autre le patrimoine de fa maifbn ; 
elle foutenoit la pufillanimité de fon époux. Elle 
ne put avoir le même empire fur le fucceffeur , qui , 
né d'un autre lit , n'avoit pas pour elle la même 
déférence , qui , du fang de Savoie par fa mère $ 
étoit plus p«rté en faveur du roi de Sardaigne 9 
& d'ailleurs fe défioit des vues ambitieufes de fa 
belle-mere. 

Son premier aéle d'autorité fut de rappeller fef 
troupes d'Italie. On venoit de perdre la bataille de 
Plaifance ; on s'étoit retiré dans l'Etat de Gènes : il 
fallut en fortir, &c les deux armées repaflèrent en 
Provence. 

L'armée Impériale , après avoir repris dans cett© 
campagne ( 7 Jfeptemb, ) tous les poftes perdus U 
précédente , fe préfente devant Gènes. Le Ansit 
n'efpérant plus de fecours , &c craignant un vaîn- 
" queur irrité , fait ouvrir les portes au général Na- 
dafti , confênt par la capitulation que la gtrnifbn 
foit prifonniere , s'oblige d'envoyer le Doge avec 
fix fénateurs ( comme autrefois à Louis XIV ) faire 
fles excufes à la reine de Hongrie de s'être lié 
avec fes ennemis , implorer fa clémence , 6c s'en-, 
gage à payer fur le champ 50,000 génouines , fai- 
fant environ 40o,cxx> livres de notre monnoie ^ 
pour être dlflribuées aux troupes allemandes. Lo 
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Marquis Botta d* Adorno eft établi commandant dans 

la ville. 

Trois jours après hs commiflàires Autrichiens 
demandent encore une contribution de trois mil- 
Kons de génouines â folder en differens termes , 
dont le plus éloigné eft de quinze jours. L'£rat ne 

!»tut fuftire à ce paiement ^ la banque efl épuifée , 
e crédit perdu , le commerce ruiné ; toutes les 
terres font ravagées , les belles maifons de plaifance 
oui embelliflbient les dehors pillées : les habiraos 
lont traités en efclaves par les foldats ; ils n'avoient 
plus à perdre que la vie , 2)C de reflburce que leur 
déferpoir. Ce peuple foible encore , nourri loin des 
armes , indigné de fe voir enlevé la principale artil- 
lerie de fa capitale , forcé de fervir lui-même aux 
travaux , &c battu comme un troupeau de betes do 
fommc , fe révolte j ( 5 Décernb, ) attaque la garni- 
fon, la combat, la chaffe de la ville ôc 1« repouffe 
jufqu'au-delà de fcs frontières. Il brifè le joug d ua 
ennemi , dont n avoient pu le fauver , ni fba en-- 
ceinte de rochers , ni les rois de France , d'EP» 
pagne , de "Naples , ni lui - même quelques mois 
a[vanT, où il lui auroit été plus facile de fe défèa« 
dre. Cette glorienfè expédition ed imitée par fet 
habitans de la campagne , &c la république entière-* 
ment débarraflee des troupes Allemandes , recouvrir 
en peu de jours (à liberté. 

Il n^eft pas de fuccès , fans doute , ^ oc A 
doivent aux fautes des adverfaires. Le découra* 
gement &c la confieraation avoient perdu cet Etat ^ 
ils étoient devenus, le partage des Aotiichiens. La 
jpufîUanimité du commandant , qui s^amuroit à ni*» 
gocier , au lieu de combattre » )mBk tout le rems 
aux Génois de fc ralfemblec , de /e fortifier , de 
faire leurs difpofitions &c de ft donner des che^. 
Xi fe conçoit aux Sénateoôt.^ qoi {ooereet en cette 
occafion un étrange rôle. Sous main ils fbulevoient 
leurs concitoyens & r>^wieat CA mâm«. ttm$ 
Tom^ 11% L 
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fivec.le Mar^s de Botta des mefures apparentes 
pour faire rentrer les foulevés dans la foumiffion. 
Ce corps s'abftint de toute révolution , & la fai** 
foit défavouer à Vienne par fon Miniftrc. Il dé-p 
clara que* la noblefTe n avoit aucune part à ce 
changement , qu'on appçUoit révolte. Cette con-* 
dtritc autorira le confeil dç cette cour à agir encorf 
en maître ; il fignifîa qu'il eût à fournir non-feulei- 
xÀent le redant des contributions ordonnées , mais 
il en demanda de nouvelles pour les dommages 
câufés à Tes troupes/ il exigea quon rendît tous 
lés prifonniers , au nombre de4,opo ^ &c furtout qu'on 
f h jufKce des féditieux. Ces loix dures , qui annon- 
jrôient aux Génois tout ce qu'ils avoient à craindre , 
stls retoaaboient fous la puiiTance du vainqueur , > 
les raffermirent dans leur réfolution de fe défen* 
dre & de mourir pour la patrie. Cç qui blelToit fur^ 
tout Torgueil de ce peuple Roi , c'étoit de voir la 
Corfe lui échapper , infulter à fa miferc fie recou» 
vrer une liberté qu'il lui difputoit depuis fi long^ 
téms. 

* Malgré ce courage Je cts efforts , les Génois vie*- 
tôrieux dans leurs foyers y n'étoicnt point aflè^ 
aguerris pour tenir la campagne» Seuls ils auroient 
fitccombé&us ceux des troupes régulières. Le comic 
dé Schulembourg remplaçant le Marquis de Botta , 
Iffs reflerra de plus près dans leur ville. Ils fe trou- 
v^ent biçntôt bloqués par iper &c par terre, car 
yfte efcadre Angloife fecondoit les Autrichiens, 
La France , dont le foft dans ççttp guerre étoit dç 
fe fecrifîer continuellement pour fes allies , leur 
envoya des ftconrs d'argent , d'hpmmes &: furtout 
des capitaines. C'çtoit d'autant plus généreux , qu'elle 
txembibit pour. elle-même. 

' L'armée Autrichienne & Piémpntoife favori fée 
j>iv une flotte de S. M. Britannique, ( le 30 Nov, 
2746. ) avoir paffé le Var & etoit entré en Pro^ 
vçnçç, tçs . epnçpais pc<^^çîçnt déjà Iç tiçfsj ils 
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«'êtoSent avances jufqu'â la rivière d'Argent , âaïlï 
4e deffein de tomber fur 1 oulon ôf fur Marfeilk ^ 
il la faveur de la marine Angloife. Ils prirent d'à- 
iord les îles de Sainte-Marguerite &C de Saint- 
Honoré , connues pour receler dans leur fein tant 
de viâimes des vengeances miniftérieiles.. Ces maU 
lieureux comptoient fur leur liberté. La fatalité 
voulut que le commandant , vieil officier , ef&ayé des 
l>ombes dont la flotte ennemie Taccabloit , capitula 
-fi vite qu'on lui ptrmit d'emmener Ces prifonniers 
avec les autres e&ts du roi &: fa petite gamifon. 
|l fût mis au confeil de guerre 6c condamné à U 
prifon pour s être rendu avec tant de précipitatioHé 
Ce fut le feul exemple durable de la féverité des 
loix militaires durant cette guerre , [ en 1747. ] ôc 
malheureufement le plus inutile , en ce qu'il. fut 
CTcercé fur un officier obfcur , fans proteflion , fan» 
;appui, b( le plus digne d'indulgence. 

Le Marquis de Mirepoix qui commandoît dans 
cette partie , n'a voit pu , avec quelques brigades 
qu'il a voit , que harceler réarmée ennemie ÔC retar- 
der fa marche. Pour en arrêter les progrès , ' on 
jetta lés yeux fur le Maréchal de Belle-île ; il écoic 
-excellent dans cette guerre de chicane , exigeant 
iin'efprit d'ordre , de détail &: de combinaifon. 

Lorfqu'il arriva , £ & 16 Janv, ] les alliés avoienç 
formé' le fiege d' Amibes. Les Anglois la bombar- 
doient par mer, tandis qUe les Autrichiens en fâi- 
ibient le fiege dans les formés. On n'avoit point 
.de marine à Toulon en état de tenir tête aux pre- 
miers , depuis longtcms maîtres de la Méditerra- 
^née. Les côtes n^étoient défendues que par des 
miliciens eifrayés ; les troupes , fans difcipline , 
s'arrachoient le foin & la paille.; les mulets àts 
vivres mouroient faute de nourriture : les ennemis 
avoient tout rançonné , tout dévaflé du Var à la 
rivière d'Argens & de la Durance. Le Maréchal 
ne put d'abord qu'ctre témoin de l'état déplorable 
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& du découragement où étoit la province Se loir 

troupes. Il trouva Dom Philippe &: le Duc db 
Modene à Aix , n'ayant plus a armées , fondues 
faute de vivres ^ & fit les fonéHons d'intendant 6c 
<ie munitionnaire. Enfin les repForts étant arrivés , 
te fécondé du marquis de la Mina , commandant 
ics troupes Efpajaoles , il fit levçr le fiegc d'An* 
tibes. Par des mouvemens adroits de fon armée , 
il fit craindre au comte de Brown , Général des 
ennemis , de fe trouver enfermé en Provence iàns 
cfpoir de retour; ( fc 3 Fév. ) ce qui Pobligea dt 
repallèr le Var en défordre & avec précipitation ^ 
laiflânt aux François partie de fon artillerie 6c toutes 
ics munitions ; foible dédommagement des contri- 
butions -qu'il avoit levées , & furtout des dévafta-» 
f ion$ &c du pillage exercés par Içs fiçns. Deux cho-v 
fes contribuèrent principalçment à cette libération ; 
le défaut de fubfîftances qui n^arrivoient plus zux 
ennemis par la voie de Gènes , point eifentiel , ÔC 
qui rend la plupart des invafions infruélueufes , &ç 
le concert parfait entre le Marquis de la Mina la le 
Maréchal de Beilerilc , dont l'efprit de copciliatioA 
opçra ce prodige. 

Cçt heureux événement permit de faire pafïer aujç 
Génois les fecours promis , & le duc de poufl-rs, 
mort dans cette placç , mais qui , enlevé par la petite^ 
vérole , ne put dire comme Mithridate ; 

Et mes derniers regards ont vu fuir les Romains. 

Ce fut le {Maréchal de Belle-île qui , après avoir 
£iit reprendre par fon frère les îles de Sainte-Mar- 
guerîtc à la vue de la flprtç Angloifc , pour procurer 
une diverfion , eut Taudacc de pénétrer â fon tour 
dans les Etats du Roi de Sardaigne , de menacer 
k Piémont &C de forcer ce Prince à rappcller fes 
troupes du blocus de Gènes ; ce qui atfoiblit tel- 
iç»î Jçs Impériaux <juf la çoujr dç Viçonç, ço 
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•rdortna la levée , Jk ce mouvement obligea l*cP 
cadre Angloife , déformais inutile , de fe retirer» 
Le duc de Richelieu , heureux en tout , nommé 
bar le Roi pour remplacer â Geoes le Duc de 
boufflers , vint recueillir la gloire &r les honneurs 
deftinés à celui-ci. Il empêcha cette ville , jufques 
à la paix , de retomber au pouvoir de la reine de 
Hongrie. En reconnoiilànce il fut fait Noble Génois » 
infcrit fur le livre d'or , &c on lui érigea une flatue 
dans cette immenfe ftc fuperbe falle du palais du 
Doge, où figurent ainfi tous les grands hommes 
qui ont défendu ou illuflré la République. 
~ Le feul événement ficheux fie remarquable do 
cette guerre en Italie , { U IQ Juillet )fut TafTaire 
d'Exilés , où le comte de Belle-île , ayant eu Tim- 

Prudence d'en attaquer les retrancheniens , malgré 
avis d'ofRciers plus connoiflèurs , plus expérimen- 
tés , plus au fait du local , y joignit la fauflè honte 
de n'ofer avouer fon erreur , ôc préféra d'expier 
fa faute par une mort courageufe , mais inutile ; 
opiniâtreté folle &c atroce , puifqu'il enveloppa dans 
ù. perte une foule de braves gens nécefCtés a fuivre 
fon exemple , tels que Mrs. d'Arnaud , de Goas , de 
Grille 6c de Donge. 

Les Génois furent les feuls alliés que la France 
fecourut avec fuccès durant cette guerre. Elle avoic 
procuré à Charles Vil la couronne impériale te lui 
âvoit fait perdre fes Etats ; le duc de Modene ^ 
depuis longtems hors des (îens , n'avoit qu'un vaiti 
titre de GénéralifTme ; il ne rcfloit pas à Dom Phi- 
lippe la moindre de i^cs conquêtes , 6c le PrérendanC 
gémidoit de n'avoir été qu'un épouventail dont eller, 
îc fiùt fervi pour effrayer ks ennemis. En eflfer , 
ce Prince , après avoir lutté pendant plus d'un aa^; 
contre fa mauvaifc deftinée , ctoit repafle en Fran- 
ce. ( le l6 Avril 1746.) La bataille de Cullodent 
qu'il avoit perdue en EcofTe , contre le duc de 
Cumiiefknd , Favoit réduit au (impie rôle de fil* 
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gltlf Se de profcrit* Errant pluficurs mois , 6c caw 
ché dans les montagnes > il avoit été trop heureux 
d'échapper aux pourfuites de Tes ennemis &c de fe 
fouftraire à leur fureur. Paris fit revenir avec at- 
tcndriflement ce héros infortuné. Ceux qui n étoient 

{>oint au fait des obflacles invincibles qui s'oppo» 
oient à fa réufCte , attribuèrent ùl dé&ite au peu 
d'efforts que la France avoit Biits pour lui ; ils s io» 
dignirent contre le miniflere qui Tavoit rendu le 
jouet de (à politique : mais la manière dont il fe 
comporta bientôt , diminua Fintérét qu^on prenok 
i fa caufe , le rendit méprifable &c même odieux* 
Soit pour s'étourdir fur fes malheurs , foit inlcnfi- 
bilité véritable , foit efipoir d'infpirer encore de 
r«âroi au Roi George (on rival , par fon apparente 
fecurlté , tandis qu^on traîcoit ï lechaffaud ks par« 
tifans les plus zélés , on le voyoit , a£Feéhint de (ê 
montrer en public , aflîfler à tous les fpeâacles , à 
tous les bals , à toutes les fêtes qui eurent heu 
durant Thiver. Il choifit pour maîtrefTe la princefle 
de Talmont , une des femmes les plus folles de 1^ 
cour y les plus propres à lui faire perdre fa gloire 
& fa réputation. Enfin il fe plongea dans la débau-> 
che 6c la crapule , en fe livrant aux txchs de lâ| 
table les plus honteux. Quelqu'un de ceux qui lui 
ëtoient attachés , ofa lui repréfenter l'indécence de 
fâ conduite ; il lui peienit la défolation de tant de 
maifons illufires dans Je deuil pour avoir embrafîîi 
fa défenfc ; ce Prince fit une réponfe qu'on n'ofe 
rapporter &C qu'on ne voudroit pas croire , mais 
dont le fens le moins révoltant annonçoit qu'il avoir 
déjà la même ingratitude 9 la même dureté de cœur 
que s'il fût né dans la pourpre. Le principe de (à 

Serte flit fa défiance de Milord Maréchal. Inftruit 
ela franchife avec laquelle il avoit parlé à la cour 
de France , le Prétendant lui en fut mauvais gré ; 
înfpiré par Ces vils flatteurs , il s'en éloigna , & ce 
fcrviteiu zélé | qui depuis u^nt^ sus avoit donné 
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its preuves non équivoques de Ton âftâchemenf il 

h maifon de Smart , fe repentit d'avoir fait tant 
de facrifîces pour un prince que Thumitiation ne 
ïendoit pas plus digne du trône* 

L'événement le plus remarquble ùaas contredît 
Jurant Thiver fut le fécond mariage de M. le Dau- 
phin. Ce prince avoit perdu fon augufte comp^ 
fne ( le aa Juillet 1746. ) des fuites d'une coucne» 
.a douleur qu'il re&ntit de cette perte fut extrême-» 
&c s'il eût fallu attendre la nn de fes regrets 
avant de lui propofer un fécond hymen , ç'auroit 
été trop long pour l'impatience de la France , 
voyant avec peine qu'il ne fut père encore que 
d'une Elle. Sa tendrefîè dut céder à la raifon d'£tat , 
& il confentit â convoler à de nouvelles noces. Le 
choix étonna toutes les Puilfances , quand on fuc 

u'il étoit tombé fur une princeflè de Saxe , fur fa. 

Ile d'un roi qui occupoit le trône du beau-pere 
de Louis XV , d*un roi uni étroitement avec foa 
ennemie , 6c qui tout récemment avoit vu le Roi' 
de Pruffe , allié de la France , dévafler fes Etats 
de concert avec elle* Mais les re^entimens des 
Princes ne laiflent point de traces profondes comme 
ceux des particuliers. La même politique 9 qui les 
force d'oublier facilement les bienfaits , ks oblige 
également d'oublier les injures. D'ailleurs , c'étoit 
]a feule Princeife qui convînt à peu près dans la ci^*. 
confiance. L'Efpagne n'en avoit plus à donner. 
Le Portugal en pofTédoit une nubile y mais ce 
Royaume , abfolument fous le joug des Anglois , 
n'offroit aucun avantage : on étoit en guerre avec 
le roi de Sardaigne , dont une fille , quoique plus 
âgée , eût pu convenir ; on venoit de fe trouver 
trop mal de l'alliance de la Bavière pour être tenté 
de renouer. D'ailleurs le Maréchal de Saxe , oncle 
naturel de la jeune princefTe , dont le nom en ce 
t^m.s-la rerrpiidblt la France &: l'Europe entière y 
se contribua pas peu par fes infinuaticns i déliiP* 

L iv 



f 150 ) 

^és ftances philorophiques que tout te monite fâît 
par cœur , où il oppofe ingénieufement par un 
contrafle piauaht ^ à la vie pleine , (ludieufe 6c ac-> 
tive de Maaame la Dauphine , le vuide , Pindo«- 
lence '6c Tennui de celle de la Reine* Son génie 
iàtyrique lui fit tort en cette occafion. La Princeflb 
iut moins flattée des éloges qui lui prodiguoity 
qu'indignée qu'il la crut capable d'applaudir au 
■ridicule qu'il verfoit fur S. M. Il fut obÉgé de d^ 
favouer la pièce , 6c depuis , en la faifant inipri-^ 
'xher,il ne nomma pas 1 héroïne 6c fuppofa qu'elle, 
avoit été compofée pour une Altefle anonyme. 

La pofition de Madame la Dauphine vis-à-vis de 
la reme , étoit très-embarrafTante. Elle ne parut 
qu'en tremblant devant une belle-mere 9 dont le père 
0voît été détrôné par le (ien. La religion acheva 
cl'éteiridre avec le tems dans le cœur de S. M. des 
fentimens d'averfion que la politique ne pouvoit 
»ue réprimer. Mais la jeune princefTe y concomru 
de fon mieux. Le troifieme jour après foti mariage,, 
•elle Revoit , fuivant l'é^iquetre , porter en bracelet 
k portrait du roi fon père. Quoiqu'on fe fût déjà 
iait de part 6c d'autre des proieflat'ons bien fin-v 
ceres d'oublier le pailc ^ on fent combien il en de- 
voit . coûter à la fille de Stapislas , de voir briller 
fous fes yeux comme en triomphe , dans fon propre 

Î)alais j le portrait d'Augufle IlL Une partie de la 
àtale journée s'étoit écoulée fans que perfonne 
eût la hardiefïè de fixer cet ornement, plus écla- 
tant que les précédent. La reine ofa la première 
en parfer 6c y porter (es regarc^s : voilà donc , ma 
fille ^\\iï dit-elle, le portrait du roi votre pertX 
Oui , Manian , répondit la Dauphine en préfcn- 
^ant fon bras à S. M. ; voy€\ comme il efi reJJ'em^ 
hlant ! C'éroit celui de Stanislas. Depuis lors en 
«çiîct , l'un 6c l'autre pénétrés de reconnoiffance de 
cette galanterie , où le cœur fe peignoit encore plus. 
^u^ IJefçrit ^ l'&dopteieat pouc kux âUfe Se véoh:;- 




fent ^s [a meilleure intelligence avec elk Sc tcmté 
& famille. 

Les noces de M. le Dauphin ne purent fe faire 
feins que le royaume entier y participât par dts rc^ 
jouiffances publiques. Les bals de Verlailles fixe*- 
rent furtout l'attention ; il s'y paffa quelques anec-- 
dotes qui méritent d'être confervées. Au bal paré 
on fait quon n'admet que tout ce qu'il y a de plus 
magnifique ; les Seigneurs les plas mal â Taife font 
obligés de s'épuifer pour y briller. Les bourgeois 
de Paris-, toujours avides de participer aux plaifir» 
•de la cour , font très-emprefles de s'y rendre ; mai* 
Hs n'y peuvent afïîfter que comme fpe^atcurs. Les 
fcmrhes ne font pas les moins curieufeb d'y paroî*^ 
Ire On place celles - ci en fpedlacle fur des gra-» 
dins , &C Ton a grand foin de choifir les plus jolies 
pour les oHrir aux ref!!;ards de la cour: les homme* 
le font de leur côté. Un particulier s'étant mis fur 
tine banquette dellince à d'autres ; l'officier des Gar- 
des du corps voulut le déplacer ; il iiéfifla ; l'autre 
infiflant, le quidam qui , fans dout« , avoit des 
talions pour conferver fon incognito , excédé d'imr- 
patience , dans fa vivacité lui répondit : Je niert 
jT. . . . Monfitur , & ficela ne vous corwient pas ^ je 
fuis un tel , colonel du régiment de Chdmpagncm 
Cette querelle fit de l'éclat ôc fe répandit dans \st 
fdlie» Un infiant après y une Dame qu'oa vouloit 
faire changer de place auflG , fe voyant trop traU- 
cafïee , s'écrie enfin : vous fere\ ce que vous vou» 
dre[ , mais je fuis du régiment de Ckampggne, Et 
depuis cette époque, cette phrafe fubdituée au moft 
trop énergique du colonel, a fait proverbe > fie ex-, 
prime plus décetnment la même chofe» 

Le bal mafqué eft pluvs libre: avec dts billets 
chacun y eft admis indiflinôement. La marquife 
de Pompadour fe doutoit bien qu'on profiteroit de 
cette fête pour lui enlever le roi. Elle étoit fur 
fes gjixdes ^ fiu & biea fervic par fes émààke^l^ 

lé. vj 
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«ne les £ver{a tentatives des («iniDes qui avoieat 
oes vues fur te cœur du Monarque échouèrent, ou 
du moins n'eurent jt fon égard aucune fuite i3U 
cheufê. Une fcene originale fie plaifànte vint fâir9 
di verfion aux aventures gakntes & amu(à beaucoup 
le Monarque^ Un bufièt fpkndidement fervi ofiroit 
en profufion des rafiraîchiflêmens aux aâeurs du 
bal. Un Ma(que en domina jaune s'y préfentoit 
fiÀ}uemment &c dé^afloit horriblemant les liqueurs 
fraîches , les vins exquis & toutes les pièces de réG(^ 
tance* S'il difparoiàbit un inflant ^ c'étoit pour 
revenir plus altéré- &C plus afRuné. Il fut remarqué 
de quelques mafques , qui le montrèrent à d'autres^ 
Le domino jaune devint l'objet de la curioGté gé- 
nérale. S.. M. voulut le voir : inquiète dé fâvoîi 
qui il étoit , elle le fit fuivre ; il ft trouve que céi^ 
toit un domino commun aux ccm fui^s , qui s'en 
alFublant tour-à-tour ^ viennent fucceflîvement (è 
remplacera ce pode, c,ui n 'étoit pas le plus mau« 
vais. On fait qu'un cent-fuiiTe , qui vaut trois ov 
quatre hommes pour la. corpulence » dévore bien 
comme dix. Leur nom en indique le- nombre: 
c'étolt comme s'il eut paile mille bouches au buifer. 

Le Seigneur le plus diftingué aux noces de Ma«^ 
clame la Dauphine fut le maréchal de Saxe. La 
gloire de ce héros couvioit trop bka le vice de 
Ù naidance , pour que la princefle défavouât un toi 
parent. La France entière regrettoit de ne lui avoir 
pas donné le jour ; elle Tenvioit â ' fon pays , elle 
venoit de l'adoprer : lui-même , François dans le 
cœur ^ [ U %6 Avril 1746. J defîroit d'être re^ 
gardé comme tel , &c avoir demandé 6c obtenu des 
lettres de naturalité. Après la bataille de Rau- 
coux , [ fc I Nov, 1746. ] le Roi lui avoit accordé 
fix pièces de canon ^ du nombre de celles enle^ 
vées a l'ennemi, C'eft ainfi que Louis XIV avotf 
autrefois rccompeofé Villars. \ le il Janvîqr^ 

37i7*. \ £oûa il st^w de \t dtchrer ^Muécbab 
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général de (es cainps &c armées V titre donné' atl^ 
trefds â Turenne. Tant de difiinâions » quoiaue & 
dignement méritées , ne pouvoient mauquer d'éle«^ 
ver contre cet étranger (car on le reçardoît 
toujours comme tel ) la jaloufie des courtifans &C 
furtout des Miniftres , en ce qu'il gagnoit de olus. 
en plus la confiance de Sa. Majeflé. Us réfolu-^ 
sent de travailler efficacement à la paix pour ar^ 
réter le cours de fes tciomphes &C foa accroiflè*- 
ment d'autorité. 

D'après les propofîtion» du Roi y, il fe tenoîtr 
des conférences à Breda 9 [ /c 7 Sept. 174^* ]^^ 
le Marquis de PuyCeux avoit été envoyé en qua- 
lité de Minidre Plénipotentiaire de la France , pouvr 
avifer avec ceux d'Angleterre &C de Hollande an» 
moyens de réconciliation entre les PuiiTances. La» 
démiffion du marquis d'Argenfon, [ Tanv. 1747» Ji 
'^arrivée durant cet intervalle, retarda le grand ou-^ 
vrage auquel on travailloit. On a déjà obfervé que? 
fe département des affaires étrangères ne conve— 
noit ni à Ton genre d'éfpTit ni à Ton caraAere. OïL 
nt voit pas que d'autre caufe que le dégoût il Ce» 
répugnance a une dif!îmulati(Mi perpétuelle , qui 
contrarioit fans ceflè fa. gaieté & fa francbife , lui 
ait fait prendre le parti de la retraite , dont la 
fanté en pareil cas ttk toujours le prétexte. Pou» 
or rieB perdre du fîLdes négociations entamées^ 
on fit paflèr M. de Puyfieux au miniftere vacant. 
La raifon de cette convenance fut à peu près auffl 
la feule de l'élévation de celui-ci. Il fiit remplacé 
dans fa fiDné^ion i Breda par M. Dutheil , Secrétaire 
du cabinet du Roi , qui le valoit bien pour le 
moins. Les Angloia , qui n'étoient point encorr 
entamés , qui avoient eu des . avantages confidents 
blés fur mer Sc s'en promettoient déplus grands y. 

Si ne voyoient que des reflitutîons pour eux i 
re à la paix > tenoient peu de compte de la 

nodciation^ i^ LQm XVt, Avant de. la conclure^ 
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ns vouîoîcTif rendre à fes peuples la fôrreur qac 
h Pfétendant , à llnftigation de la France , a^oit 
portée dans les trois royaumes. Ils ne parloient pa* 
de bonne foi &<: traînoient en longueur. 

Ils venoient de recevoir une numiliation k l'O- 
nent & c'étoit une raifon de plus pour aiguillon- 
ttfcr leur amour-propre ; ils vouloient efl&cer cette 
tache par quelque expédition plus heureufe. Leur 
projet avoit été , pendant qu'on dévaftoit la Pro- 
vence , de ruiner ce. port &ç avec lui la Compa- 
gnie des Indes ; de fe rendre maîtres du Port-Louis y 
qui feroit tombé après l'Orient ; de mettre la Bre- 
taene â contribution ; de faire foulever les Caivi-: 
Riftes vers la Rochelle , comme vers le Languedoc 
ftc le Dâuphiné. Une méprife fît échouer l'entreprife 
en cette partie , tandis que le courage , rinteliigence 
ftc le génie du maréchal de Belle-iils ks^ repouiioient 
dans l'autre. 

On peut juger de l'état de la côte lorfquc les en* 
«émis y parurent, par ce qu'en écrivoit un vieil 
éftcier qui commandoit au Port-Louis, 

i> J'ai apperçu y. dit - il , le l8 Septembre une 
n flotte qui fe multiplie à l'infini ; mais je réfiflc- 
ih rai aifément à cette nation Anglicane ". Le deux 
Oélobre il manda : » ils font descendus à Polduc 
i# avec trois cents cinquante barques plartes 6c cin- 
n auante-cinq vaifTcaux de guerre. Si l'on avoit des 
19 rufils , on les battroit ; mais les payfans n'ont 
w que des fourches ". 

J Xf 3 Sept. 1746. ] La dcfccntc s'efFeftua fans 
•bftacle par le Général Sinclair ,. ayant avec luî 
cinq mifie hommes de troupes réglées. Le com- 
mandant François , qui étoit un l'Hôpital , avoit 
de l'artillerie Se douze mille hommes de milices» 
L'Anglois ayant menacé de tout mettre à fèu & à- 
fàng h l'on réfiftoit , la frayeur s'empara des e(^ 
prits 6c l'on capitula dès le premier jour de l'atta- 
que , (le iSc£C% 1746, ) g'çjftà-diie ^ cinq^Xowf 



après îe débarquement , car retinetnî avoit jîeraïf 
ce tems dont on avoit pas mieux profité. Il fem-' 
bloit que ce fût un déh à qui (èroît le plus de 
&utes. Au lieu de battre la chamade , les tam- 
bours des miliciens , peu inftruits , battirent la gé« 
nérale. Sinclair ne fait ce que cela veut dire 8c 
craint une perfidie. Cependant le vent changcoit }. 
f Amiral Leftoc en avertit par un fignaL Une peur 
panique faifit l'ennemi , qui croit fe voir attaqué 
lâns pouvoir fis rembarquer. Il fuit devant les Fran- 
çois qui lui apportoient les clefs , ÔC font étonncs> 
•Je ne trouver perfonne dans le camp. Il ne rem- 
porte que du ridicule & des huées , &c va defccn- 
dre à Quiberon , petite ifle déferte & aride. G'étoît 
une vengeance aufïî mal imaginée que l'autre âvoit: 
été mal exécutée ; c'étoit une nouvelle fonife , ajou?^ 
^e k la première. 

Les Hollandois a'éoient pas plus déterminés^ 
ou plutôt la République" étoit divifée en deux par- 
tis. Les liégocians défiroient fincérement la paix ;. 
mais la nobleflè , animée par la fadion d'Orange 
qui fe Sattoit avec la cominuation de la guerre de 
voir un changement d*adminiftration , de profitec* 
des troubles éc de s agrandir , étoit oppofée aux: 
premiers ôc l'emportoit. Pour les obliger de s'ac- 
corder ^ & leur infpirer ane terreur falutaire , il fut 
■néfolu qu'on les ferreroit de plus près, 

(Le ij Avril 1747.) L'abbé delà Ville , Mî- 
niftre du Roi à la Haye , fit préfenter aux Etats- 
Généraux de la part de fon maître une déclara- 
lion, portant en fubftance que de la même ma— 
■fliere qu'en 1744, ils ont envoyé dans les plai- 
nes de Lille &c de Cifoing , fur le territoire de-. 
France , quatre mille hommes de leurs troupes ,. 
-fins prétendre faire la guerre au roi. Sa Majefté: 
•fe trouvant forcée par les drconflcnces &c pour la 
Pureté des conquêtes qu'elle a fiîiites fur la reine 
^ Hoo£ci&^ d(^ £»Ût fiCIxej;;ircs troupes fur It s 
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ierrfcs de h République , n'avoit point iatemioR 
^ rompre avec elle , mais feulement it prévenir 
ks dangereux effets de la proteâion que la Repu-» 
Uique accorde aux troupes de la Reine de Hon^i^ 
{rie , leur prc»nettant de ne regarder les pays &C 
places que les troupes de S. M. feront forcées d oc«> 
cuper pour leur propre fureté , que comme un 
dépôt qu'elle s'engage de reftituer auflitôt que le» 
Provinces^Unies ne fourniront plu& de fecours i 
fes ennemis- 
Cet avertiflêment fîit te (îgnal des boAilités , Sc 
fiiivi des conquêtes rapides qui étonnèrent les Hoir 
landois &c fiient éclorre 1 événement , objet des né* 

Kciations du duc de Cumberland à la Haye pendant 
. iver* 

Le Prince de Naflàw ,eit déclaré Stadhouder , ( /r 
4 Mai, ) Amiral & Capitaine général des Proviiw 
ces-Uniesy d'abord par le peuple y enfuite parles 
Etats-Généraux & dans toutes les Provinces. ( & 17 
^ MaL Peu après la nation , dans les- premiers mo^ 
mens de fon enthoufîafme , travailla à rendre fes 
chaînes indiflblubles , en déclarant ,^ comme elle 
avoit fait en Biveur de Guillaume III , depuis t<A 
d'Angleterre , le Stadhouderat hcrcdiraire dans cette 
inaîfbn , mémç en faveur de la ligne féminine ,. à 
condition néanmoins que les princeflès héritières 
n'auroient point époufé un roi, ni un Eleéleus» 
La dié^ature tû le modèle du Stadhouderat; mais 
les Romains ne pouffèrent point la flatterie jufques 
is'expofer a avoir un diâateur femelle. 

C'étoit un défenfcur qu'il, falloit à ces Républi- 
cains bc non un maître. La nomination du Stad«* 
bouder n'empêcha pas Tarmée du Roi ^ qui étok 
entrée en Zélande depuis quinze {purs j de pé^ 
nétrer plus avant , £c de prendre diâférentes pla- 
ces a la vue de l'armée ennemie. Alors les négocia»^ 
lions furent fufpendues. M. Van Hoey continuoic 

à réGdet ea fiance ea qualité d'Ambaflàdeui^, mai^ 






•n le dégofitoit , on le plaifantolt , on le toumoil 
en ridicule : il n'étoit pas homme â le recevoir im- 
punément. Un foir qu il foupoit chez le marquis de 
Fontaine , au deiTert paroît fur la table un gros 
fromage de Hollande : Monjîeur VAmbaffadeur , 
c^eft du finit de votre pays , lui dit le maître. Il 
n'y tient plus; il fe levé brufquement, met la main^ 
dans fa poche , j^ette fur k table une poignée d* 
ducats &c s'écrie : en voilà aujp. Il fe retira de Pari» 
peu après» 

De leur cÂté , Mrs»Dutheil Se Macanas , Plénipo^i 
tentiaires de France &c d'Efpagnc , déclarèrent aux 
Minières des autres Puiifances , que la proximité des 
armées ne permettoit pas de continuer les conféren* 
ces k Breda , 6c que leurs maîtres confentiroient qu'i) 
fût aflemblé un congrès à Trêves , à Cologne , ou k. 
Aix-la-Chapelk, 

' ( JuilU ) Le Roi fit cette quatrième campagne 8ç 
gaena en perfonne , contre le duc de Cumberland ^ 
ta bataille de Lawfeld , moins difputée &c plus fan-» 
glante que celle de Fontenoi , où fe fignalerent prin* 
cipalement le comte de Clermont &c le comte d'Ë-*; 
tirées , où le comte de Bavière fut tué r où l'on fit 
prifonnier le général Ligonier. Sa Majefté cou-r 
cha le foir , où le Prince Anglois avoit couché la 
veille. 

On ne s'arrêta point : on mit le fiege devant 
Berg'Op-zoom , furnommée la pucelle , qui avoir, 
bravé le génie de Spinola , une des places les pluf 
inexpugnables des Pays-bas par Ces ifortifications , 
par les marais qui l'environnent te qui empâchcnt 
de rinvefHr en entier. Ce qui devoit infpirer ta 
cette occafion encore plus de fécunté à (ts habi-» 
tans , c'eft qu'elle avoit l'avantaee d'être continuel- 
lement ra&aîchie de troupes. Elle avoit une com- * 
munication qu'on ne pouvoit couper avec l'armée- 
du comte de Schwartzemberg. La valeur feule de<«> 
voit triomphej: de <'ecte ville* ( & i J Sept^jy^j. )^ 
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Elle fiit pnfd d'aflàut après foixante-Kjuinzè jôiiH 

de tranchée ouverte. On n^put empâcher le piila-* 
ce , attrait le plus puiflànt pour le foklat dans ce» 
lortes d'expéditions* Il fit un butin €on{idérable« 
Ç'eft au comte de Loweadhal qu'on dût cette con- 
quête. Ce Danois f compaenen du aiaréchal de Saxe y 
B'étoit pas aufO grand militaire, mais c^étoit un det 
hommes les plus inftruits de TEurope : on Bit tùêmù 
qu'il parloit quatorze langues. Il «voit le même £bia 

Îue Maurice de la conlervation des troupes. Dafi# 
\ lettre à ce Géoéral , il eflime à perte à 406 
bommes feulement^ tu celle des ennemis à 5,000^ 
sont tués que bkfie» : proportion bien extraordi* 
naire | fie qui prouve à quel degré 'û pofledoit cette 
^e qualité. Le roi , au moment où U apprit la 

Erife de Berg^*zoom 9 remarqua comme bumi* 
ant pour la France » que Tes deux plus grands ca* 
^taines fiiflênt étrangers ; qu'elle n'en produsît 
plus de tels qu'autrefois : c'eft qu* aujourd'hui , ré* 
pondit le prince de Conti préfent ^ nos femmes oui 
affaire à leurs laquais. Madame de Lowendhal ^ 
étant venue chez le Monarque , il la ref ut comme 
k femme d'un héros , fie lui dit : Madame y tout 
le monde gagnera par cette conquête. Je donne 
à votre mari le bâton de Maréchal ^ &• je/perê 
délivrer mes fujets du fléau de la guei re. Il dé* 
dara en même rems le maréchal de Saxe Com- 
mandant général des Pays-bas , fie avant de quit- 
ter la campagne , parut en eâet de nouveau aUffi 
emprefle de faire la paix que s'il eût été battu. 
L'abbé de la Ville fut chargé de déclarer aux Etats- 
Géncraux que les principes de modération de fon 
maître navoit pas changé depuis its nouvelles 
vidoires. 

Les HoUandois convaincus enfin de la bonne 
foi de Louis XV , fongerent féricufcment à pio- 
fiter de cette ouverture. Ils preflerent l'Anglcierre 
4e -*V rendre > .( & 18 Septembre ) & le. comte de 
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SanJvich écrivit au marquis dePuyfiettX* pourluf 
propofer de recommencer â Aix-la-Chapelle le» 
conférences pour la paix* Sa propofîtion fut accep-« 
té« : il en réfulta bientôt ce traité fi étonnant , oî» 
la France , qui avoit épuifé fon fang 6c Tes tréfors 
jans cette guerre 9 viâorieufe depuis cinq ans , non^ 
ièulement ne recueillit aucun avantage , n'exigea au<^ 
çun dédommagement » mais reçut krloi quelleaureit 
pu diâer. ' 

Nous avons été à Aix-la-Chapelle ; on nous y a 
yiontré la falle où fe tenoient les conférences , lé 
table «il a été fignée la paix , fie Kon nous a raconté 
Fanecdote fuivante. Le comte de Sandwich étonné 
des facilités qu il trouvoit de la part des Plénipoten-* 
paires dû Roi ^ qui ne vouloit rien ^ qui accédoit ft 
tout y qui accordoit tout , &C craignant un deiTous de 
cartes , avoit écrit à (es efpions â Verfàilles , qui lui 
«voient répondu qu^il pouvoit aller ea avant avec 
Ccurité ; qu'ils étoient fûrs des Miniftres , trop ja-* 
loux de Tafcendant que le maréchal de Saxe pre^ 
aoit fur le Monarque ; &c de la raaîtreffe, qui étoit 
laflè de courir les champs ; qu'ils étoient tous ligué» 
pour finir la guerre k quelque prix que ce fût. L* 
marine devenoit de plus en plus le côté foible de la 
France , & c'eft en exagérant fcs pertes en ce genre 
te celles dont elle étoit menacée , que l'on intimida 
Louis XV &c qu'on lui fit faire les Ucrifices les plus 
honteux pour fa gloire. 

Il eft vrai qu'en 1746 , Pefcadrc du duc d'Am- 
ville avoit échoué dans uneentreprife contre l'Aca-* 
die. La méfmtelligence entre les capitaines , jaloux 
de ce Seigneur qu'ils appelloient un intrus, parce 
qu'il n'avoit pas paâTé par les grades inférieurs , ea 
nit caufe. Non- feulement ils ne voulurent pas guider 
fon inexpérience , mais ils contribuèrent à lui faire 
faire des fautes qu'ils lui reprochèrent enfuite , dont 
il mourut de chagrin. Les Anglois avoient pris ÏQ 
Mars^ &c les débris de b fioite difperféc n'avoir»» ^ 

I 
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hjpporté à Bréft pour tout fruit de leur expéditîofi ^aé 
h pefte. Mais M. Dubois de la Motre , n-ere d*arined 
de Duguë Trouin^ efcortant une flotte marchande 
A Saint-Donnîngue , avec le feul vaiflèau de guerre 
le Magnanime de 74 canons , 6c là frégate l'Etoile 
de 40 , s'étoit défendu centre quatre vaiflèaux de 
guerre Anglois , dont deux de oo canons les avoit 
mis en fuite &c étoit arrivé à bon port à fa deftination ; 
[ & 1 5 Septembre ] mais M. de la Bourdonnaie , 
Gouverneur de i'Ifle de Bourbon , s^rès avoir battu 
£c difperfée avec une cfcadre de neuf vaifTeaux laf 
flotte Angloifede l'Amiral Barner, avoit fait une de£. 
cente près de la ville de Madras , (/? H Septembre } 
Vcn étoit emparé & Tavoït rançonnée pour l,ioe,ooa 
pagodes d'or , &c pour 500,000 en munitions éc en 
marchandifes , le tout fàifant environ 13 k 14 miU 
lions de notre monnoie ; 6c M. Dupleix , Gouver- 
neur de Pondicheri , trouvant cette condition trop 
avantageufe pour les ennemis , avoit refuie de la 
ratifier. 

En 1747 9 ^^^^ combats métaux que la marine 
du Roi avoit eu à foutenir , l'avoient prodigieufe- 
ment afFoiblie , 6c l'orgueil des Anglois en avoit 
repris plus de hauteur. ( le 14 Juin. ) Le premier 
avoit eu lieu près du Cap Finifterre entre Tefcadre 
du marquis de la Junquierre , compofée feulement de 

Suatre vailTeaux 6c cinq frégates , 6c l'armée navale 
e l'Amiral Anfon , forte de feize vaiilèaux de ligne , 
qui avoit tel.ement enveloppé les François qu'au- 
cun n'ctoit échappe. Le fécond s'étoit paflé en 
Amérique 9 où l'armée navale de l'Amiral Hawke , 
de vingt vaiifeaux de la première force , avoit tu 
affaire à l'efcadre de M. de i'Kilenduere ^ de huit 
vaiifeaux feulement , dont il ne s'étoit iâuvé que 
le commandant 6c le Tonnant ^ que montoit M. de 
Vaudreuil , (impie capitaine de vaiiTeau , qui , par 
une manœuvre hardie & favante , avoit remorqué 
l'Intrépide^ Mais les deux flottes ibu» l'efcorce de 
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Fune 6c l'autre efcadre avoicnt gagné Tcndroît de 
kur deftinarion. 

Au commencement de 1748 , le Magnanime , 
commandé par le comte d'Albert , ( & Il Février ) 
revenant de l'Amérique , démâté par une tempête » 
avoit été obligé de fe rendre , mais après un combat 
de huit heures > foutehu contre quatre vaifleauz 
•nnemis. 

Enfin M» de Montlouet, foît 'a la côte de Gui- 
née , foit ea Amérique , où il avoit rencontré les 
Anglois fupéricurs en forces , s'étoit tiré avec au- 
tant d'adreîfi que de fermeté de ces dçux miffions 
épineufes* 

Il réfultoit de cette fituatîon que fi la marine 
jpoyale avoit fuccombé , 9'avoit été » fuivant la 
politique d'un goavernemcnt bien entendu, pour 
le foutien du commerce ôc des colonies. L'uo 
alimentoit encore l'Etat , & l'on venoit d'encou- 
rager les armateurs François à fuppiéer à la foi- 
blelTe de la marine du Roi , par des récompenfes 
bien propres à Içs exciter. ( fc 5 Mars, ) Il pa- 
roiflbit une ordonnance , où du confentement do 
M, l'Amiral, le dixième des prifes faites fur mer 
i fon profit , devoii ceffer d'être levé jufqu'à nou- 
vel ordre. 

Les autres pouvoient caufer encore biea de 
rembarras à l'Angleterre. Si l'Ifle Royale étoit paf- 
fee fous leur domination , Madras étoit fous la 
nôtre : fi l'Amiral Knowlçs s'étpit emparé du Fort- 
Louis à Saint-Domingue , les Anglois étoient in- 
certains du fiege ordonné de Pondicher} , qu'en 
efièt la belle défenfe d^ M, Dupleix fit lever. ( le 
17 Oâok. ) 

î\ y auroit donc çu de quqi chicaner long-tems 
de la part de la France , fi Iç comte de Saint- 
Séverin d'Arragon , qui la repréfentoit , y eût été 
autorifé. Mais c'étoit un parti pris , I2 né^cia- 

Wwr AQglQîs f qui ûvpit Iç mot de fon adverûirc^ { 
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fen -prévalut. Son maître > iâns trop defîrer 1i 
paix , en avoit befoln , foit pour raâFermir (cm 
sr6ne &c éteindre la fermentation occafiooaée dans 
. (es Etats par Tirruption du Prétendant , foit pour 
jnettre fin aux fubfides énormes qu'il étoit obligéi. 
de fournir 9 (bit enfin pour fatisfaire aux réquisi- 
tions de la Hollande oui le preflbit^ ftc même du 
nouveau Stadhouder, aont la dignité fe (êroit éva- 
nouie avec la République. La néceffité de fubve- 
JÛr au feceurs de cette Alliée étoit fi prcflànte 9 

(u'il avoit été obligé de faire venir des défer.feurs 
u fond du Nord & de foudoyer 30,000 Ruflès, 
Enfin, quoiqu'il eût Tefpoir à la longue de s'em-. 
parer des pofieffions françoifes dans l'Amérique , 3 
y avoit k craindre que les armes du Roi n'allaflènt. 
plus vite dans l'Europe. 

La reine de Hongrie avoit à recouvrer Tes n- 
jCbes provinces de Flandre , que le maréchal de 
Saxe preHuroit par d'énormes contributions , 6c mû 
•ne pouvoient que fe dévader de plus en plus. Ce 
Général avoit le défaut d'aimer l'argent & de vexer 
prodigieufêment les vaincus. Il avoit fait racheter 
trois ou quatre fois fon fuperbe Cours i la ville 
de Bruxelles, qu'il menaçoit de couper toutes les 
fois qu'il vouloit des fecours pécuniaires. Cette 
princeflè ne devoit que perdre â la continuation 
^e la guerre , te elle la finiiïbit avec gloire , ayant 
mis fon époux fur le trôae Impérial. Elle ne ce- 
doit que ce qui ne lui appartenoit pas 6c ce qu'au 
fond eile ne pou voit fe flatter de conferver. Lt$ 
rois de Prufle &C de Sardaigne , les fèuls qui dufient 
gagner dans cette querelle , étoient bien-aifes de 
s alfurer par un traite définitif &c général leurs nou« 
lEelles acquifitions. 

[ Quoique le roi d'Efpagne filt très - refroidi fur 
les intérêts qui avoient excité Philippe V , il avoit è 
faire à ne pas laifler démembrer fes Etats du nouveau- 
mopâty^iQ mena^oit la marine Angloife, gc il 



•cquéroît fans autre effufion de iàng, une .portidii 
de l'Italie , le patrimoine de fon frère, 

(Lel} Avril,) Maftricht, invertie par la p!u$ 
belle manœuvre de guerre qui eût été imaginée 
depuis long-tems , fut le dernier effort que la France 
t^i à faire. C'efl encore le Maréchal de Saxe qui 
termina , comme il avoit commencé. H exécuta foa 
projet avec le concours de deux hommes peut-être 
«niques chacun en leur genre , M. de Crémilles ^ 
MaréchaUgénéral des logis de l'armée , &c M» Paris 
Duverney , auffi célèbre dans l'art des fubfiftances 
que le premier dans l'ordonnance de Tes marches. 
Celle-ci étpit telle , que les ennemis également in- 
quiets pour Maftricht , Luxembourg îk Breda , di- 
viferent leurs troupes fie facilitèrent ainfi TinvertiC- 
fement de la première. Mais le Général , qui favoit 
G\xz la paix alioit fe faire , épargna le fang des fol- 
qats & ne fuivit que mollement le fiege. Cependant 
le Marquis de BifTy , ofEcier d'une grande espérance 
Se déjà didingué par de hauts bits , y fkt tué d'im 
coup de canon. 

Ce dernier coup d'aiguillon fit preiîêr la figna-» 
ture des préliminaires ju{ques à la concludon défi- 
nitive , qui eut lieu en Oéîobre. Suivant les claufci 
principales on rendoit de part &C d*autre toutes 
les conauêtçs : Tlnfânt Dom Philippe acquéroit 
les Duchés de Parme , Plaifance & Guaftafta; le 
Roi de Sîirdaigne gardoit à quelque chofe près ^ 
ce qui lui avoit été cédé par le traité de Worms ; 
le Duc de Modene étoit rétabli dans fcs Etats / 
Gènes dans les fiens : l'Angleterre çonfervoit tous 
les avantages dç fon commerce avec TEfpagnc } 
on maintenoit le traité de la quadruple aluaiice 
pour Tordre de fuccefïîon à la couronne de fal 
Grande-Bretagne ; on garantilloit à la Reine de 
Hongrie celui établi en Ta faveur par la Pragma* 
î}auc''&i:î<^ion , ainfi qu'au Roi dç PruÇç la 5Uéfio 
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fc le Comte de Glatz. Enfin le Gran3-Duc itoit 
reconnu Empereur par toutes les Puiflânces. 

La nation françoi:$ trouva principalement deux 
chofes k redire à ce traité. La première étoit une 
clau(è ^ par laquelle les fortifications de la ville de 
Dunkergue dévoient rcdcr dans l'état où elles 
étoient ; ce qui n annonçoit plus dans le Roi de 
la modération , mais de la foiblefiè. La féconde^ 
Texpulfion du Prince Edouard, après l'avoir ap- 

f>ellé en France , l'avoir ébloui d'cfpérances bru- 
antes , Favoir , au péril de fa vie ^ fait fervir de 
jouet à nos defTeini ; ce qui étoit lâcheté Se perfi- 
die. AufC le Prétendant , qui n'étoit plus pour nous 
' ique le Chevalier de Saint>George , ne pouvant (è 
perfuader qu'on pouflàt l'infamie jufques à l'enle- 
ver de force , avoir été fourd à toutes les infinua- 
tlons reçues à ce fujet, &c le gouvernement flit 
obligé de donner des ordres au Duc de Biron , Co- 
lonel du régiment des gardes françoifes , pour l'ar- 
liter. Ce fut i l'opéra que fe pafTa ce fingulier évé- 
nement. Le Roi a voit prévenu M. de Vaudreuil , 
Major des gardes , qu'il falloit qui fe chargeât de 
Fexpédition , 6c il l'avertit de deux chofes ; l'une , 
que ce Prince marchoit toujours armé ; l'autre , 
qu'il avoit menacé de & tuer fi Ton mettoit la 
main fur lui. Il lui dit qu'il falloit lui répondre fur 
fa tête de le faifir fans aucun accident fâcheux. 
M. de Vaudreuil ayant obtenu de S. M. , carte 
blanche fur la manière d'exécuter le projet , en y 
apportant cependant toute la décence refpcAueuie 
cfue la perfonne exigeoit , 6c que permettrpient les 
circonftances , fit toutes fes difpofitions. L'opéra 
étoit commencé ; l'entrée de la falle étoit alors dans 
un cul-de-fac : le Prétendant arriva, &c defcendu, 
toutes les iflues fe fermèrent ; il fe trouva pris avant 
de s'en -douter. M. de Vaudreuil lui annonça Ces 
ordres 6( les lui montra ; il lui demanda la permiÛîoQ 
àt le fouiller. Il proteila 6( donna m£me fa parole 
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a honneur quM n'avoit point d'armes. Cependant lé 
Major l'ayant fait ferrer par fes grenadiers, lui 
trouva plufieurs piQolets. On le mit dans un caroflë 
&C on le conduint à Vincennes , où il y avoit ua 
fouper ordonné pour lui. Il ne vit qu'un couvert , 
en voulut d'autres , &c engagea M. de Vaudreuil ftc 
les autres officiers à manger avec lui. Il refta ainfi 
trois jours ; puis on le conduifit au Pont de Beau- 
voifin ; ce qui lui fit perdre toute envie de revenir 
en France. 

Tout Paris fut indigné de cette conduite : on la 
compara à celle de Louis XIV , & c'eft proprement 
À cette époque honteufe que (Commença à fe maai*- 
fefter pour le Souverain & fa maîtreflè , le mépris 
général qui ne fit que s'accroître jufqu'à la fin. Lo 
premier , en dépofamt fa cuiraffe , fembla renoncer 
à la gloire êc môme â Tamour de fes peuples , en 
Jaiîfant lès rênes de fon empire à la féconde , dont 
le règne odieux ne devoit plus difcontinuer jufques 
a fa mort. 

Ce mépris éclata pour la première fois dans de» 
vers fatyriques fur Foutrage fait au Prince Edouard» 
/)ù l'on difoit à Louis XV , en parlant de cet illut» 
Xrc profcrit: 

Il cft Roi dans les fers ^ qti^étcs-rous fur le trône X 

& apoftrophant la Nation : 

Peuple , jadis fi fier , anjourd'hnî fi fervîle , 

Des Princes malheurtux vous n'êtes plus rafyle! 

L'empreflement du public k rechercher ces pie- 
ces , à les apprendre par cœur , à fe les communi- 
quer , prouva que les le<^eurs adoptoient les fcnti- 
mens du poète (*). Madame de Pompadour n'y 
jétoit pas oubliée*. Par un parallèle non moins humi- 

(*) On mettra clans les pièces pour fervir à Thiftoi- 
re , quelques-unes de celles faites alors. Nf. IV. 
Tome //• M 
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liant on la comparoit à Agnès Sorel , ou , fous ce 

nom générique, a la Ducheffe de Château-roux, 
& l'on faifoit voir combien elle lui étoit inférieure. 
JBlle ordonna les perquifitîons les plus féveres des 
auteurs, colporteurs Sc diftributeurs de ces pam* 
phlets , Se la Baftille fut bientôt remplie de prifon- 
àiers. Quelques-uns même furent mis au Mont Saint 
j^ichel «dans la £imeufe cage de fer. C'eft un fé« 
jour tiSrtixx , où Ton ne peut fe tenir debout ni cou-^ 
cbé. C'eft-U que fut enfermé M. Desforges, accule 
^'étrç l'auteur des vers dont on a parlé. M. de Bro- 
glio , abbé de ce lieu , ayant eu pitié de fon fort , 
obtint fon élargiffement au bout de plufieurs années, 
le donna pour Secrétaire â fon frère le Duc de 
Broglio qui , devenu Maréchal de France , le fit 
Commiflaire des guerres. Parmi les autres on di(^ 
tingue encore M. de Mairobert , retfêrré étroite- 
ment & longtems â la Baftille ; M. de Reffeguicr , 
Chevalier de Malthe. Le premier n'avolt point fait 
de vers , mais les diftribuoit : quelqu'un lui repré- 
fenta qu'il fe feroit enfermer : taru mieux , dit-il , 
cela ilîuftre fon homme, 11 a depuis été créé Cen- 
seur royal , a joui fucccfïivement de la confiance 
de M. de Malcsherbes , de M. de Sartine , de 
M. Albert, de M. le Noir, de M. le Camus de 
Neville , lès divers chefs de la librairie. On a re- 
proché à l'autre d'avoir eu la bafleffe , après avoir 
compofé des vers contre Madame de Pompadour-, 
d'en avoir fait à fa louange, 

Un Miniftre , l'ami du Roi , qui devoit fe croire 
îaébranlabie dans fa faveur , fi jamais courti&n a 
pu s'en flatter, fi la nailî'ance , les longs fervices, 
Vattacheffient à fon maître , l'efprit , la gaieté , le 
don de plaire , pouvoient préferver de la difgracc , 
ne tarda pas à éprouver lui-même la vengeance de 
la favorite. Le Comte de Maurçpas , qu'on a reconnu 
facilement à ces traits, s'étoit déjà permis quelques 

plaifanteries fuf le compte Jç ta Marcjuifç , &ç $» Mi 



«n avoît rî. Un jour â Marly , elle tjrpuva fotts fo 
ftrvrette ce quatrain : 

La Marqnife a bien des appas ; 
Ses traits font vifs , fe» grâces franehes ,' 
£t les fleurs naiflfent fous fes pas : 
Mais, hélas! ce font des fleurs blanches. 

L'infulte étoît ^ fans cloute , fanglante ; aucune 
femme ne Teût pardonnée. C'étok attaquer celle-ci 
d'autant plus cruellement qu'on révëioit à toute- la 
Francje un défaut fecret que fon amàfat même igno- 
roit. Mais il ncft point prouvé 'fc[ue le Comte fût 
coupable (*). Le foupçon fufEt ^ il eut ordre de fe 
démettre de fes emplois. M. Rouillé qui n'avoit 
jamais rien connu des ports, eut ce département; 
ce qui fit dire en jouant fur le mot» qu'on doànoit 
da marine à conduire à un roulier. Le Comte d'Ar- 
genfon eut le département de Paris &c celui des 
haras du royaume. 

Ce n eft pas-ordinairement durant la difgrace d'ua 
Miniftre qu'on lui rend judice ^ au{£ Ton ne man« 



I (*) Ces vers , aflfez mauraîs., n*étoient même pas di- 
gnes de lui : on lui a plutôt attribué la chanfoaXttivaiite; 

* 

Cette petite boutgeoife. 

Elevée à la grtvoifc , 

Mefurant tout à fa toîfe , - 

Fait de la cour fon taudis,. . dis, &c« 



Louis, maigre fon fcrnpile, 
Froidement poar elle brûle , " * 
•Et fin amour ridicule 
A fait rire tout Paris*., ris, fec»^ 

On dit même que d'Gftnule , 
Si vilaine & fl maufliàde, 
Aura bitntQt la paÔade , 
Dont ell« a raif V^r ^bouffi ! fi! ftc» 

Mil 
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3Ua pas de bl^tner beaucoup Iç nouvel exile 8c do 
écrier Ton adminiftration. Mais nous » plus à même 
de l'apprécier 9 devons redrefler ce jugement aveu-» 
gle , précipité ôc paiïîonné des contemporains , Se 
nous ofong croire aue la poflérité plus équitable , 
regardera le Comte de Maurepas comme le meilleur 
Miniflre que la Marine ait eu fous Louis XV. Si 
l'on confidere l'état de foiblefle oii il la trouva 
au commencement de la guerre , le défaut de fonds 
qui lui manquèrent toujours dans ces tems malheu- 
reux, on fera furpris des chofes quil fit avec fi 
peu de moyens. Prévoyant de loin une rupture avec 
l'Angleterre , il avoit eu foin d'approvifionner les 
colonies , de faire rentrer tous les navires mar^ 
chands , & de fe mettre dans le cas de ne fe voir 
entamé nulle part au commencement des hoflilités 
maritimes. Par cette précaution il fe ménageoit une 
ïenbuTce dans le commerce qui , trop fatisfàit d'en 
chapper à la puilfance d'un ennemi redoutable , 
paya volontiers enfuite un droit d'efcorte pour Ces 
convois ; droit qui fournit au Comte de Maurepas 
les fonds extraordinaires dont il avpit befoin pou^: 
fon département , auquel refufoit de contribuer 
le fifc public. Il profita de ces fecours avec tant 
d'économie , que les paieirens des ouvriers &c des 
matelots ne ceiferent jamais dans les arfenaux. Il 
diftribua Jes efcortes fi bien , que les convois nç 
manquèrent nulle part Iqur deitination. On a vu 
que la feule colonie perdue durant la guerre fut 
i'Iflc Royale , encore par la faute de l'officier charge 
de la fecourirw D'ailleurs, nous étions maîtres de 
Madras ; compenfation plus que fuffifante : ÔC le 
commerce de l'Inde n'étoit point interrompu, 

Qu'eft-il arrivé fous Cqs fucceSeurs? En I7J6, 
oii la marine étoit remontée , où l'argent couloit 
avec profiifion pour elle , le commerce fe trouva 
ruiné prefqu'avant de commencer la guerre. Depuis , 
nous ?Vons perdu tous nos vaid^aux î prefcj^ue tou^ 
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tes nos poflTefflons dans l* Amérique & dans Tlndc* 
Et dans la guerre aéluelle de 1778 , où Ton fe féli-. 
cite d*une marine non moins brillante que celle de 
Louis XIV, où les dépenfes en font plus énor- 
mes que jamais , qui n'a pas entendu les plaintes 
de nos ports marchands déjà dévaftés ? Nos comp- 
toirs aux côtes de Coromandet & de Malabar ne 
fônt-ils pas déjà pris , & les ports de Tlndodan. 
te de Chine ne nous font-ils pas fermés ? 

Le feul vice d'adminiftration à reprocher au comte 
de Maurepas , c'étoit trop de foiblcfle dans les puni- 
tions. S'il eût commencé par quelque exemple écla- 
tant, lors de la difcorde élevée dans l'efcadre du 
Marquis d'Antin ; s'il eût fait trancher la tête à 
quelqu'un des mutins dans celle du Duc d'Anville » 
à ce la Maifon-fort , in^niment plus coupable que 
l'Amiral Byng , fufillé depuis en Angleterre , à ce 
Poulkonque , qui , mouillé à l'ifle de Rcz , fe laiflà 
aborder ftupidement par un corfaire ennemi , gliflë 
fous pavillon françois parmi fon convoi , &C enle- 
ver (ans défcnfe par. un bâtiment de beaucoup infé- 
rieur , il eût rendu un grand fervice à l'Etat &C épar- 
né bien des fautes & des malheurs. Mais cette mo- 
elTe funefle étoit moins la fienne que celle du mai-^ 
tre & du gouvernement. 

Mudame de Pompadour , en affermiffant &C étea« 
dant fon empire durant la paix , fentit bientôt le 
poids du fardeau qu'elle s'éroit impofé en même 
tems. Louis XV , que diflîpoient les voyages , la 
divcrfité des lieux, le tumulte des camps, les mou- 
veiîîens de l'armée , tomba dans une langueur &C 
dans un afi'aiflemcnt dont il fallut le tirer par tou- 
tes fortes de (ecouffès. Elle aimoit les arts , elle les 
appelia à fon fecours , & fit trouver à fon royal 
amant des jouifîànces inconnues. 

Depuis quelque tems le gouvernement avoir or- 
donné des tentatives pour parvenir à faire en France 
des porcelaines , femblables à celles de Saxe. Eiles 

M iij 
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ivoîent réufli. La Marqoife détermina le Roî à etiw 
blir une manufafture de cette efpece (24 J^^^^^t.y 
au château de Vinc«nnes , &c depuis de la transférer 
à Sevc , où Ton éleva un bâtiment vafte ÉC magni-- 
£que â portée de Verfailles. Les deux amans y al- 
loient fouvent , encourageoient les travaux par leur 
préfence, & firent enfanter ces chef d'œuvres d'une 

Cite plus vitrifiable que celle de la Chine ^ mais qui 
i eft bien fupérieure , ainfi qu'à celles d'Europe r 
par l'élégance des formes , la régularité du deffin &c 
ia vivacité du coloris» Pour foutenir cette manufac-» 
ture , fort chère , ta lui procurer du débit , chaque 
année S. M. en faifoit apporter les produâions dans 
fon palais , où elles éteient étalées ^ &C elle invitoit 
les courtifans d^en acheter. 

Louis XV conferva toujours cet ufage 9 même 
après la mort de la Marquife , &c tout le monde âi 
fu l'anecdote fuivante» L'abbé de Pernon , jeune 
Confeiller au Parlement , étoit , comme les autres , 
à admirer les morceaux les plus rares de cette manu- 
faâure dans la galerie de Verfailles , lorfque le Roi 
paflànt , lui dit : eh bien , l'Abbé , prcne\ cela , c'efi 
beau; éc il lui montra en même tems ce qu'il y avoit 
de plus magnifique. Sire , répondit PAbbé 9 je ne 
fuis ni ajfe[ gros Seigneur ^ ni ajfe\ riche, — Pre^ 
tte\ toujours ^ répliqua le Roi , une bonne abbaye 
paiera tout. En effet , S. M. ayant trouvé le Grand- 
aumônier , lui ordonna de conférer à l'abbé de Per- 
son le meilleur bénéfice vacant. 

Nous avons dit que Madame de Pompadour jouoit 
très-bien la comédie. 11 y avoit fréquemment éts 
fpedlacles aux petits appartemens , où les perfcn- 
nages les plus illuflres éc les plus graves de la cour 
fc livrèrent à cet art pour amufer le Roi. C'efl à elle 
qu'on doit ce goût fcénique qui s'tft emparé géné- 
ralement de toute ia France , des princes , des 
grands, des bourgeois ; qui a pénétré jufqiesdariS 
lescouvensi Se qui, en-poironn2i]t les maurs dis 
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rénfancc par cette foule d'élevés dont ont beifoîn 
tant de fpechicles , a porté la coriuptien a foa 
comble. 

Elle donna auffl aux hiftrions une confiftance & 
une conficération nouvelle , foit que prévoyant déjà 
le tcms où n'excitant plus les defirs de Ton amant , 
elle voudroit les diriger encore &c lui adminiftrer 
les nouveaux objets de fes plaifirs , foit qu'elle 
cherchât feulement un autre moyen de l'égayer par 
le détail des intrigues , des révolutions , des lubri- 
cités de ce ferrail public , elle fe ménagea la furin* 
tendance de l'opéra , en faifant ordonner à la ville 
d'en prendre la dvreâion. On aiTimila ce bureau aux 
édiles de Rome , qui avoient l'infpeôion des fpec- 
tacles de cette grande ville ; mais iL y a loin de ces 
magiftrats â un marchand de la rue Saint-Honoré y 
fait échevin. Elle fe fit donner en eutre par le Lieu*»--^ 
tenant de Police , Berricr , k gazette fcandaleufe d^ y/' ^ 
tout Paris, &c cette capitale immenfe &c licentieufe >' 
ofFroit chaque jour quelque anecdote utile à foa 
projet. 

( 1749. ) Madame de Pompadour infpirà encore 
au Roi la manie des bâtimens. On a vu qu'il ea 
avoit déjà le goût 5 mais qu'il étoit retenu par U 
crainte ae la dépenfe* Elle le fit palfer par deffus 
cette confidération , & il fallut que tous les contrô- 
leurs généraux ne trouvaflent rien d'impoiïîble pour 
toutes les fantaifies du Monarque en ce genre. Ou 
vit bientôt s'élever tant de colifichets dilpendieux ^ 
moins propres â manifefler la grandeur que la folie 
du propriétaire. Outre les principaux voyages de 
Gompiegne & de Fontainebleau , elle fburniflbit 
ainfi à Louis XV des hofpices à fon ennui , qu^il 
promenoir fans cefîè d'un lieu dans un autre. Elle 
fuggéra au Roi ( 19 Septemh, ) d'aller vrfiter le 
Havre, un de fes arfenaux de marine. Cette ima- 
gination auroit pu être utile , en lui failant ccnnoî-- 
tie &c encourager cette partie foible de l'aduârildrâ^ 

M iv 
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tîon , dont on commençoit de s'occuper ferleufci- 
xnenr. Mais ce voyage ne fut que frivole , comme 
celle qui le propofoir. 

( lyjo. ) Il en fiit de même du camp de Com- 
piegne , (Juill, ) où l'on prit pour prétexte de faire 
voir au maître un nouveau corps , nommé les Gre^ 
nadiers de France, C'étoit une excellente idée du 
Mlniftre de la guerre qui , pour ne pas perdre ce 
qu'il y avoit de plus précieux dans chaque régiment 
réformé , c'eft-à-dire les grenadiers ^ en qui réfidcnt 
ordinairement l'ame & Tefprit du corps , imagina 
de les conferver & réunir fous une dénomination 
^générique. M. de Crémille , qui f^oit été Maréchal 
général des logis de l'armée en 1744 & 1745 , qui 
avoit contribué en ce qui le concernoit au Hiccès 
de ces deux campagnes , &c qui , nommé enfuitc 
Infpeôeur de cavalerie , infanterie & dragons , cher- 
/ choit à briller par des innovations dans la tadique 
avoit demandé à les faire exécuter devant S. M, 
Madame de Pompadour y cnvifàgca une partie de 
plaifîr pour le Roi 6c pour elle , &c ce fpe(flacle • 
ainfi que celui du Havre , ne fervit qu'à diiiraire un 
tnoment S. M. fans l'inflruire , â coûter beaucoup 
<3 Vgent fans aucun avantage , & à faire voir de plus 
en plus à la France le pouvoir , le luxe & k prodi- 
galité de cette icmme , pour qui s'accrut la haine de 
la nation. 

Elle étoit déjà forte : on imputoit à Madame de 
Pompadour de n'avoir pas recueilli \ts avantages de 
la paix par la ceffation àcs impôts. Sous prétexte 
de diminuer promptement hs charges de l'Etat ôc 
de foulagcr les peuples , on avoit fait donner par 
le Roi des Ordonnances pour la réforme Ats troupes 
Elle étpit confidérable , &c fon exécution [ i Sepù 
1748. ] fit honneur au Comte d'Argenfon , en ce 
qu'il n'en réfulta aucun pillage, aucun défordre 
dans l'étendue du royaume. Mais, en produifant 

beaucoup de mccoutens , de gens faos emploi iâns 
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fubfiflance & fans reflburce , clic ne remplit pa$ 
fon principal objet. On eut d'abord quelque lueur 
d'efpérance en voyant paroître [ 4 Févn 1749.] ua 
Arrêt du Confeil , portant fupprefïîon de plufieurs 
menus droits établis pour fubvenir aux dépenfes de 
la guerre. Elle s'évanouit bientôt par TEdit qui con- 
vertit le Dixième établi au mois d'Août 174I , cq 
un Vingtième indéfini , Ôc continua les deux ibis 
pour livre du Dixième , afin de fubvenir au paie- 
ment des dettes de l'Etat , avec ces fonds verfés dans 
une caiffe d'amortiffement. C'efl alors qu'on com- 
mença à regretter pour la première fois le Cardinal 
de Fleuri. L'exécution ne foufFiit aucune difficulté 
dans les pays d'Eleélion , où Ton s'en tint à dç 
fimples murmures. Il n'en fut pas de même du 
Clergé Ôc des pays d'Etats : ceux de Languedoc 
refuferent de s'y foumettre , &c furent caffés j l'im* 
pofirion en fut faite par les Intendans. 

Quant au Clergé , fa réfiftance ne fut pas moins 
vive &c moins opiniâtre. Dans tout autre tems il 
eût menacé ^qs foudres de l'églife, &C les eût peut- 
é re employés. Mais le Contrôleur général Machault, 
homme flegmatique , ferme & plein d'énergie , étoit 
au deflTus de ces vieux préjugés. Il tranfmit au Roi 
fon intrépidité : il étoit d'ailleurs fouteuu de la fe- 
vorite qui en avoit befoin. 

Pendant la tenue de raffemblée générale du 
Clergé , [ I Juin, ] les Commiffaires du Roi deman- 
dèrent une Ibmme de 7,500,000 livres pour cinq 
ans, impofables à raifon de 1,500,000 livres par 
chaque année, [ 17 Août.^ pour être employée au 
rembourfement des dettes de cet Ordre. Ils lui an^» 
noncerent en même tems que S. M. adreflbit ce 
même jour au Parlement une déclaration , dont 
Texéci^ion avoit pour objet de conlkter la valeur 
des biens eccléfiaftiques du royaume , &C de ré- 
former les, abus qui fe comoiettent dans Içs chamr 



Cette déclaration enrégiftrée le même jour, ne- 
donnoit que £x mois pour tout délai. Elle étoit 
iTiOtivée d'une ^çon â intérefTer le refte de la na- 
tion , puifque S. M, n'y defiroir conftater les facul- 
tés du Clergé, qu'afin de proportionner à Tes richef^ 
{es les fecours qu'elle étoit neceflîtée â lui demander 
dans les befoins de l'Etat. Elle fe concilioit d'ail, 
leurs tout le fécond Ordre , fe plaignant depuis^ 
longtems d^être écrafé par l'inégalité dés réparti** 
fions dont il étoit toujours viâime , &C qu'elle vou- 
loir redreflèr. 

Le Cardinal de la RocheFoucaut préfidoit cette 
aflemblée. On l'avoit chord comme un perfonnage 
éloigné de tout fanatifme , modéré, fage, hom.me 
<?e cour , capable de fe ployer aux circonftances.. 
Ma's , (bit qu'il ne fût pas maître de contenir les 
Prélats y foit que l'efprit du corps , fi aôif dans cet 
Ordre , exaltât fcn imagination , comme celle de fes- 
confrères , & l'entraînât avec eux , il y eut des 
repréfentations folles, ( lO S eptemb*) arrêtées 6fc 
J>réfentées à S. M. L'aflTcmblée s*y plaignoît de ce. 
que la déclaration attaquoît les immunités du Clergé, 
^nnonçoit comme fubfides les dons gratuits qu'il, 
«voit coutume de faire , tendoit à lui taire payer le 
Vingtième , & détnrifoit l'honneur des miniftres de 
l'églife , en les fuppofant des prévaricateurs dans 
les départemens des importions.. Rien de plus hardi ^ 
fans doute , de plus fuperfiitieux y. de plus fkux , de^ 
plus infùharrt-pour le Roi 6c la nation que ces afler* 
fions. La.philofopbie , qui faifoit des progrès lents,. 
taais certains , avoir appris que les membres da 
Clergé étoient d'abord citoyens , & participant i 
leurs droits , dévoient auffi en fupporter les char-^ 
•ces ; que leurs immunités n'étant fondées que fut 
Vaveuglement , l'imbécillité des Souverains & des 
Peuples I ils étoient toujours en droit de revenir 
contre , parce qu'on ne prefcrit jamais contre ceu» 

^6. k (jsûiop I, d^ Ij fvçit^té I, d€.* l%tuûtûitr i ^^^ 



dans les principes même de l'églife & dès Jona»- 
taires , Tes biens étant ceux des pauvres , ils ne pou-- 
voient recevoir une deftination plus juftc en ce fens 
qu'en tournant à la libération de l'État entier obéré- 

Î>our le falut général; qu'enfin, c'étoit le Clergi 
ui-méme qui fe déshonoroît en tolérant dans fon: 
fein des prévarications non fuppofées , mais trop* 
réelles , trop conilatées par les réclamations de lai 
plus grande , la plus faine 6c la plus utile partie de 
fês membres. 

On n^eut donc aucun égard i ces repréfentations,! 
Il fut ordonné à l'affemblée de délibérer fur la de- 
mande des CoœmifTaires du Roi , & le Clergé n'ayanr 
pas obéi fur le champ , intervint ( 15 Septemb, ) ua 
arrêt du Confeil qui commettoit les Intendaas pour 
faire la répactition &c levée de ces derniers en la. 
forme ordinaire, & fit fermer les fëances le lO Sep*, 
tennbre. Malheureufement, M. de Machault ne relta. 
point aifez de tems Contrôleur-général pour (uivre 
l'exécution de fes projets ; il fut remplacé par uot 
bomme mol. L'Ordre de TEglife ne fatisfit poiot è 
ce qui hii étoit prefcrit, perfifla dans fes prêtent- 
tions , &c préfiira de fauvcr par des facrifices pécur- 
niaires fes prétendues immunités. Mais la première 
atteinte une fois donnée en adminiftratioB >. c'ttt 
lin exemple d'émulation pour ks fucceffeurs. Se 
Ëirs doute il viendra quelque Minidr-e doué ds 
même génie, du même courage que ce redoutable 
adverfaire du Clergé y affez heureux pouc lui portée* 
des coups plus aiTurés &c plus dufabk»». 

M. de Machault avoit mieux céufïTdaBs ua autre 
cntreprife , fuggérée par cet efpnr philo£pphique 
^ui gagnoit jufqucs dans le fiainiflere. Qa commen-^ 
jioit à fentir les inconvéniens qui réfukoiem de lai 
multiplication des établiifemens des gens- cfe main- 
morte > 6c de la facilité qui leur avok t&ujours> été 
biflee de pouvoir acquérir des fonds ,. &ns pouvoir 
^^.Jiçjj^ 4iç«gh f wHiti ^ tçndoit à faire ps^ 
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infenfiblement aans leurs mains la plus gnmde par-» 
cie des fonds de l'Etat, 6c tout-à-tait nuifîbles à la 
fubfiftance &c â la confervation des familles. Il étoît 
abfblument nécel&ire de réformer ce vice du gou^ 
t^emement, dû aux principes fuperflitîeux dont il 
«voit été infeélé dans l'origine. On étoit devenu 
trop éclairé pour laiiTer abforber tous les biens tem- 
porels par des cénobites , ne devant rechercher que 
ceux de l'autre monde. On fongeoit férieufement à 
remédier, à cet abus dans fa fource , en fappant par 
les fbndemens cette foule de monafieres dont la 
France étoit couverte : mais cette deftrué^ion ce 
pouvoir , ne devoit du moins , s'opérer que lente- 
ment* On s'en tint pour le moment à défendre par 
un édit ( Août 1749. ) aucun nouvel établiffement 
de chapitre , collège , féminaire , maifon religieufe 
ou hôpital , fans permlfTion expreffe êc lettres^ 
patentes expédiées éc réglflrées dans les cours fou- 
"veraines. Il révoquoit en outre tous les établiflè- 
xnens de cette efpece , exiflans fans cette autorifà. 
tion juridique ; il interdifoit a' tous les gens de main^ 
morte d'acquérir , recevoir ou pofTéaer à l'avenir 
aucuns fonds , maifon ou rente > fans, luie autorifa- 
tion légale , précédée d'une information de l'utiliré 
•u incommodité de la chofe» 

Cette loi ,. une des plus importantes Se des plus 
fàges du règne de Louis XV y fiit r«çue avec des 
acclamations unanimes : il n'ofa pas s ^élever coib- 
tre, un feul contradiéleur , &C le clergé, enfrémif^ 
fant , fut obligé d'y foufcrire. Il prévoyoit combien 
elle devoir lui être funefle un jour ; mais il ne put 
i<î^ fouftraire ï l'empire de cette raifon lumineufe 
qui en avoît diélé les difpofitions. Il n'en avoit pas 
«té de même à l'égard de la première. Ne pouvant^ 
au moyen de fa feparation , fe défendre en corps ^ 
il avoit employé dans fa caufe une foule d'écrivains 
fanatiques 6c fougueux. S^ ennemis avoieht poc- 
f^té de Tyccafiga d'y répQadre ^ (c dç lépaidct Jb||p 
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fiel fur les prêtres. La fermentation crolflolt , & ; 
pour l'arrêter, il y eut (ai Mai 1751.) un arrêt 
du confeil quelques mois après , fupprimant trente- 
neuf écrits imprimes furtivement & fans permiffion 
dans cette difputc. On avoit éprouvé du tems de 
la Régence, à Toccafion de la Bulle, &c fous le 
Cardinal , au fujet des Convuliîonnaires , que la 
dét'enfc de lire ces pamphlets n etoit qu'im moyen 
de \ts répandre en excitant la curiofité; que s'oc- 
cuper de pareilles querelles , c*éioit les augmenter ^ 
£< que la perfécution étoit furtout le meilleur ali- 
ment du &natiime. On eut bientôt lieu de s'eo 
appercevoir. 

Le clergé connoit parfaitement cette reflôurcft, 
nécellaire a toute puiflànce fondée fur l'opinion ^ 
& qui , afiFoiblie dans le calme des paffions , fe 
diflîpe tôt ou tard fous l'influence du bon fens , fl 
un nouveau choc ne les rallume &c ne ramené les 
nuages dont étoit oflfufqué l'ci'prit des peuples» 
L'inftant étoit critique. Son irréconciliable enne- 
mie, cette Philofophie qui , jufques-la concentrée 
entre un petit nombre de difcipîes ifolés , froids » 
flegmatiques , comme elle , timides , n'ofant com- 
battre l'erreur tjue de loin , dans l'ombre ôc le fiien- 
ee, avoit enfin franchi les barrières, s'approchoit 
même du trône. La lumière pénétroit , fes progrès 
ne pouvoient que devenir plus rapides inceflam-» 
ment ; elle alloit briller de toutes parts. C'en étoit 
fait, fi le preftige s'évanouiflbit une fois entièrement. 
Il préféra de hafârder le tout pour le tout , & s'il 
ne triomphoit , d'accélérer fa chute , plutôt quo 
d'attendre une fubverfion plus lente, mais inétv 
tabler Les occafions ne manquoient pas de renga- 
ger le combat. L'Archevêque de Paris fut regardç 
comme un des chefs du clergé le plus propre à b 
fignaler. 
. A M. de Vintimille avoit fuccédé. fur. ce fiege M» 



f v9 y 

0tafs dont une mort précipitée avoît arrêté Tes prcp* 
jiets de vengeance contre les Janféniftes. On trou- 
va fbus les fcellés une foule de Lettres* de cachet 
déjà remplies des noms des profcrits. Leur mal- 
beur ne fut que rufpendu. M. de Beaumont , qui 
h remplaça ,. étoit dans les mêmes principe? p en 
•utre tort ignorant, fort entêté, fort rufceprible 
die prévention , ami de la flatterie & des délateurs ; 
du reile , perfonnage de mœurs pures 6c aufleres , 
intrépide clans fa foi , Se difpofé à en devenir le 
eonfedèur Se le martyr , s'il le fàlloit. La première 
•ccafion qu'il eût de fe (ignaler^fut une afiàire d'a- 
mour-propre*. Les adminiflrateurs de l'hôpital -gé* 
aérai de Paris , dont il étoit le préfident par (à 
place , n'ayant pas voulu acquiefcer au choix d'une, 
îupérieure qu*il deftroir , il n'en conclut pas moins 
contre la pluralité des voix Se nomma la Dame 
Moyzan , h célèbre depuis. Cette fille , douée de 
la tête de toutes les* qualités propres i Tadmi-^ 
aiAration d'une maifon , intriguante , adlroite , hy- 
^crite , étoit encore jeune Se bien de figure. £llc 
avoit la carnation tendre 9 les yeux féduifans , le 
teint frais Sc repofé d'une dévote. Il n'en feUoit 
pas tant pour fournir matière à la ^calomnie. Le- 
feul motif du Prélat avoit été Ton zèle ardent pour 
l'extirpation du Janfénifme Sc pour la propagation 
i\x Molinifme , en n'élevant aux di^ités que des- 
gens de Ton parti Se dont il (ê crut iûr. Les admi« 
aiftrateurs blefles de cette i&terverfion d« l'ordre 9. 
k retirèrent de TafTemblée ( ie II Juil. tj^.) Se fe 
pourvurent au Parlement. L'Archevéaue fe coih 
¥Mt , au comraire , de l'autorité ^ c'en-â-*Jire , eut 
recours iiux lettres de cachet ^ Sc ce ne 6it qu'au 
kout dé près de deux ans qu'il intervint une dé- 
ilaretion du Roi,. (/^ 23 Mars 1751.) GootenaAt 
un nouveau règlement pour l'adminiilration de 
Ifaèpital-général» Difficultés des magifirats , exa-- 
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traîne encore pliifienrs mois. Le roi veut que Ifc 
déclaration foit exécutée purement 6c (implement 
fuivant fa forme 6c teneur ; ce qui donne Ihcu à di- 
verfes lepréfentations » remontrances , ordres du 
roi 6c lettres de juiïion. Enfin , fatigué de tant 
de délai» , le monarque fe fait remettre par le pre- 
mier préfident les minutes du parlement , les fiip- 
prime , évoque k lui toutes les affaires de l'hôpi- 
tal , ôc termine par en attribuer &c en renvoyer la^ 
connoidànce au grand confèil; ce qui donne lieU: 
à une première ceffation [ le 24 novem, ] de fervicc- 
de la cour^ File ne dura que peu de jours, mais; 
fut bientôt (ùivie de plufîeuis autres plus carao— 
térifées. 

Il eft de là d'eflinée de là France d'être fans ceflc^ 
agitée ; foit vice de fon adminiflration , foit l'effet^ 
de la légèreté 6c de l'inquiétude de la nation , dès 
que les troubles du dehors font appajfés , il en nak' 
toi! jours d'inteflins. La querelle au fujet de l'hôpi— 
tal-général n'étoit que le prélude d'une plus grave- 
Dès 1749 > ^" ^^^^^ ^^^ dënonciation au parlement 

i/f II juil, 1749. ] de plufîeurs refus de lacremens' 
aits à des malades au lit de la mort , faute par eux 
de rapporter des billets de confefEon j pour con— 
noître s'ils avoient été entendus par un prêtre ap- 
prouvé, ou d'accepter la bulle Unigenitus ; noX2tt^ 
ment celui du curé de faint-Etienne du Mont i> 
M. Coffin , [. & 10 mar^ I7ÎO. ] confeiller au Chft— 
telet r en 1750 , autre dénonciation de ùx refus- 
ièniblables dans la capitale 6c différentes villes du: 
velfort. Le roi avôit |ufques-lâ fufpendu l'efièt dk: 
ces dénonciations. 

Enfin le curé de (àint-Etîenne dii Mont , noaadé: 
ftere Boucttin , parce quil étoit religieux de fainte- 



Geneviève ^ ayant récidive (/e 2^ dkemàrt lySO^^^i 
à l'égard du Sr..Coffin ,. fut maaJé i h «ôur . mai»^ 
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rarchîque cle fa conduite dans l'exercice de Ton miniG* 
tere. Il fut décrété de prife de corps ta les gens du roi 
furent députés vers l'archevêque de.Paris pour i*enga- 
ger à faire adminiflreV le malade. Le prt^l^t dit qu'il 
avoit trouvé lufage des billets de confefSon établi dans 
.fon diocefe &C qu il ne pouvoit s'en départir. Il avoit 
ité introduit originairement contre les prétendus ré- 
formés &c employé enfuite contre les appellans. 

C'eft ici que commença proprement de s'engager 
la grande guerre entre le clergé h la magiflrature. Le 
roi fe conformant à la politique du régent , en favori- 
fant ôc réprimant tour- à- tour les entrcprifes de cha- 
.que parti , crut long-tems tenir l'équilibre cntr'eux ; 
mais la balance échappant enfin à Tes mains tremblas-. 
tes , il fe vit entraîné hers de fes mefures , bi lui- 
même échappé au choc des combattans ^ fe trouva 
forcé de faire céder fon autorité âun circonftances , 
de détruire malgré lui 6c les jéfuites & les parlcméns, 
.& de laifler l'Etat &c la re igion également ébranlés & 
bouleverfés , jufques dans leurs fondemens. 

Le parlement avoit rendu arrêt contre le frère 
Bouettin , condamné à une aumône de trois livres ^ 
avec déreni'es de récidiver , & avoit en môme tems 
député au roi j mais S. M. avoit retenu la connoif^ 
.fance de cette affaire. Il avoit perfiflé , arrêté &- fait 
.des remontrances énergiques , oii il avoit peint Tin- 
fultc faite par le curé à la majeflé des loix^en refufant 
.de fe foumettre à leurs minières, où il frappoit fur 
l'abus des billets de confefïîon , fur les inccnvéniens, 
les défordre^ &C les vexations qui en réfuhoient» £Ues 
étoient reftées fans fuccès , ce qui n'avoit rendu les 
magifirats que plus difpo(es à fe faire juftice eux-mê». 
;mes. L*o€cafion ne tarda pas , t< d'autant dIus belle , 
qu'en vengeant leur querelle [en 175^.1 ils ven- 
geoient la mémoire d'un prince du facig outragé ré- 
cemment. Leduc d'Oiléans fur nommé /e</evdf, ve- 
. noit de mourir ( le ^février ) à faince-Génevicve , il 



fcc appelle fon cure qui étoit celui de (àînt-Etiemic-att# 
Mont. Frère Bouettin , forti do fainte-Génevieve y 
connoiflbit cette maifon comme un repaire du jan- 
. fénifme , il en foupçonna le malade entiché , &C faas 
égard pour raltefle (eréniflîmc , ni pour fa qualité de 
premier prince du fang , avec une fermeté vraiment 
apoflolique il le fomma de lui répondre y ainfl qu'un 
fimple Hdele. Le duc d'Orléans ne jugeant pas à pro-* 
pos de le fatisfaire , le renvoya 6c fe fît adminiflrer pas 
fon aumônier. Le parlement n auroit pas mieux de* 
mandé que de févir en cette cir confiance , mais Tau- 
gufte pénitent ne voulut pas fe prêter à fes vues. Le 
pafieur , tout glorieux de la fcene qu il venoit de 
jouer , applaudi à outrance dans fon parti , enhardi 
par l'impunité , n'en donna que plus d*efl'or à fon zelç 
effréné (*) ; il ne tarda pas à faire un nouveau refus 
envers un Sr. le Maire , ancien chapelain de feue ma^ 
dame l'abbefl'e de ChcUes , car il fembloit que tout ce 
qui appartenoit à la maifon d'Orléans àxit être fufpeA^ 
de janiënifme. Cette fois-ci l'affaire devint plus férieu- 
fe : frère Bouutrin fut décrété de prife de corps ( & 
a8 mars ) & obligé de fe cacher hc de s'enfuir. Il 
n'ofa rtparoître , même après que l'arrêt du parle- 
ment eut été calfé par un du confeil , & S. M. déclara 
( le 17 avril) dans fa réponfe aux remontrances de 
fon parlement a cette occafiv)n , cju'elle avoit pris des 
mefi;ies pour retirer le curé de faint-Etienne-du-Mont 
d'une paroilfe , dans laquelle il s'étoit conduit d'une 
manière plus capable d'échaufler les efprits , que de 
les ramener à la paix &c à la concorde. Elle ajouta 
c\\:t fon intention n'étoit pas d'ôter à fon parlement 

(*) Nous avons fous les yeux un manufcrit très-am- 
ple , très-authentique , & tiré en très-grande partie des 
régiltres mêmes du Parlement fur cette matière , mais 
trop éteildu pour être inféré avec la coUeâi«n des ^ie^ 
ces : iifus pourrons le donner féparément ,.€90» k>' 
de Journal du fibrfifte entre le Ciepgé (^ h 
à ioccùjion des biUfti de e^fffyfiè»» 




fOtitê connotflânce de la matière dont il s'agîfToIt , maïf 
de prendre les voies les plus convenables pour 
trréter les troubles ; fcc fur-tout d'irtjpofer filence fur 
des difputes qu'on voudront renouve-ler* 

Le parlement fe prévalut de ccite reponfe pour 

Signer du tjsrrein &c rendre le fameux arrêt du l8 
vril en forme de règlement , portant défènfes de 
faire aucuns aâes tendans au fchifme 6c aucuns refus 
de facremens , fous prétexte du défaut de repréfenta<* 
non d'un billet de confefïîon ou de déclaration du nota 
du confêflèur ou d'acceptation de la bulle Unigenitus^ 
Cet arrêt (*) répandu avec la plus grande profiifion^ 
enchanta tout le parti. On le regarda comme le rem- 
part tutélaire à^s citoyens contre Vinquifition du 



(*) Comme il eft court y en voici les pardies faerc* 
mentales. 

„ La Cour , toutes les Chambres aflemhlées, en cléli* 
^, bérant à roccafion de la réponfe faite par le roi le jour 
„ d'hier aux remontrances de fon parlement : ouïs Je» 
)9 gens itu roi en leurs concluiions : fait défènfes i^tou» 
99 Éccléiiaftiqiies de faire aucuns aâes tendans au fchif- 
I, me, notamment de faire airain refus public des facrc* 
„ mens, fous prétexte du défaut de repréfentation d'un 
„ billet de confeffion, oh de déclaration du nom du con- 
„ feffeur, ou d'acceptation de la bulle Unifrenitus ; leur 
yj enjoint de fe conformer dans Tadminiflration exté* 
fy rieure des facremens, aux canons &réglemensautori» 
^, fés dans le royaume. Leur fait pareillement dçfenfes 
yy defe fervir dans leurs fermons,à Toccaiion de la bulle 
„ Unigeni^us^dcs termes de novateurs, hérétiques, fchif- 
„ matiques, janféniftes, femi-pélagiens, ou autres noms 
„ de parti , à peine contre les contrcvenans d'être pour- 
„ fuivis comme perturbateurs du repos public, & punis 
„ fuivant la rigueur des Ordonnances. Ordonne que le 
„ préfent arrêt fera imprimé,lu,publié & afBché partout 
^y où befoin fera,' que copies colIaticnnée.<; d*icelui feront 
„ envoyées aux bailliages & féncchauflees du relffbrt » 
yy pour y être pareillement lues publiées & enrégiftréesi 
„ enjoint au fubftitut du procureur du roi d'y tenir 1% 
i. main » & d'en certifier la Cour dans le moi&i &«/* 
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clergë ; on y joignit une eftampe allégorique , oh le 
magiflrature 9 fous rcmblêmc de la jufticc , avoir 
pour devifc : cufiosunitatis ^fchifmatis ultrix. Elle 
etoit armée , fouloit à Ces pieds un flambeau près d'un 
autel chargé du calice &c de la couronne. La Francd 
proflernée réclamoit contre le fchifme iprofide^ rege 
& patria. 

Il n'y eut pas de janfénifte qui n achetât cette carrî- 
cature religieufe &( ne la fit attacher au chevet de Ton 
lit , parmi ces images facrées devant lefquelles tout 
bon catholique offre les prémices &c le travail de fk 
journée. Les conflitutionnaires , plus furieux que ja- 
mais , mirent de nouveau leurs chefs en mouvement / 
mais il n'y avoit aucun prétexte de caffer cet arrêt ^ 
rendu dans l'efprit même des volontés manifeflées de 
S. M. Tout ce qu'ils purent obtenir , ce fut un arrêt 
du confeil , aufS en forme de règlement fur la môme 
matière. [ /^ 19 avril, '^ Efpecc de contre-poids de 
celui du parlement^ en ce que Sa Majefté vouloit avant 
que ces cours connuflènt des différends qu'elle occa* 
fionneroit , s'en faire rendre compte* Elle ordonnoit 
de plus , conformément aux loix antérieures , la fou* 
mifTon & le refpeé^ h la bulle Unigenitus , comme 
à une loi de l'églife & de l'Etat , & à un jugement de 
l'égUfe univerfelle en fait de doé^rine. C'étoit d'avance 
décider la queflion ; c'étoit véritablement ouvrir la 
porte au fchii'me. ÂufH les fanatiques s'en prévalu* 
lent; les refus de facrémens fe multiplièrent , ils 
s'étendirent jufques dans les provinces &( dans les 
campagnes ; les archevêques ce Sens 6c de Tours ; 
les évéques d'Amiens , d'Orléans , de Langres Se 
de Troyes fe fignalerent dins le reflbrt du parle-^ 
ment de Paris. Bientôt les autres parlemens furent 
obligés d'imiter fon exemple &C fà févérité. Les 
écrits pulluloient de toutes parts ; les prédicateurs, 
tonnèrent en chaire contre les magiflrats qui ofoiedt 
porter la main à l'encenfoir 9 b dans Taveugic* 
nent de leur (àiatc fureur f« livrerem aux ddclâ^ 
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mations les plus violentes &c les plus féditieure^. 
Il n'y avoir pas moyen de fermer les yeux fur ceS 
cxcèsé Les juges féculiers pourfuivoient avec vi- 
vacité les eccléfiaftiques en contravention ia la loi î 
ceux-ci recoui oient à l'autorité ftc crioient plus fort 

Sue jamais contre ces pourfuites , quMs qualifioient 
'entreprifeb fur les cLofes fpiritueilcs & l'adminiC- 
tration des facremens. L'archevêque de Paris ayant 
vainement tenté de raffermir la foi des fidèles de 
fbn diocefe &c le zèle de fes fuppôts dans ces 
tems de trouble &c de perfécution , par un man- 
dement fouguei'X qu'il avoit reçu défcnfes de pu- 
blier , avoit pris une autre voie qui ne lui avoit 
f)as mieux réufïî : il avoit imaginé de fe faire pré- 
fenter une requête fignée du grand nombre dts 
curés de Paris , tendant k être autorifés dans l'u- 
fage des billets de confefïîon ; mais il avoit été ar- 
rêté encore par le Parlement , qui avoit décrété le 
curé de (aint Jean en Grève . colporteur de cet 
écrit. De fon côté le gouvernement n avoit pas 
voulu que le parlement donnât fuite à cette af- 
faire. L'irréruiiiiion du roi augmentoit ; ennemi 
des partis extrêmes, il avoit beloin d'un-foutien ÔC 
n' avoit pu en trouver un , même dwii M. d'Aguef^ 
fcau. Le favoir étonnant de ce grand homme lui 
faifoir envifager ks chofes fous tant de faces , qu'il 
voyoit les inLonvcnicns de chaque c6té; & n'o- 
foit le détei miner. C'eft ce qui a donné lieu de- 
puis , en le comparant à fon fils , aujourd'hui doyen 
ou conlèil plus par l'âge que par le mérite , de 
dire que l'un iavoit tout fans rien décider , ÔC 
l'autre dé>- de de tout^ins rien favoir. D'ailleurs, 
la vieiliellc & les malheurs avoient énervé en lui 
la vigueur de l'ame ; il s'étoit retiré après trente- 
trois ans de fwr^ice dans ce premier emploi de 
la magiftrature &C venoit de mourir âgé de plus de 
quatre-vingts ans. (le ^février iy^l,J Cette perte 
n'étoit point réparée par M. de Lamoignon , homme 



fi foible qu'on avoit prétendu qu'il avoit donné fa 
démiiîîon avant d'être nommé , ÔC, qu'on ne Tavoit 
fait chancelier qu'à cette condition. On le foup- 
çonnoit en outre d'être attaché aux jéfuites'; ce 
qui rclevoit refpoir & l'audace du clergé. Quoi qu'il 
en foit , il fuggera a S. M. le plus mauvais parti , 
celui de temporifer & de chercher des moyens de 
conciliation. En conféquence le roi 9 pour exa- 
miner les queftions mues au fujet de la diviûon 
élevée entre le clergé & les parlemens , établit 
une commiffion mi-partie , ( ^^ 30 mai, ) compofée 
des cardinaux de la Rochefoucault &c de Soubife , 
de l'archevêque de Rouen & de l'évêque de Laon , 
&C dans la magiftrature , de Mrs, Trudaine j de la 
Grande-ville ôç d'Auriac , confeillers d'Etat , 6c de 
M. Joly de Fleuri , ancien procureur - général du 
parlement , fi célèbre par l'étendue de fçs connoiflàn- 
ccs ôc de Tes lumières. 

Il étoit aifé de prévoir par tout ce qui s'ctoit 
paire précédemment , quç ces arbitres , défagréa- 
bles aux deux partis , ne ferviroient qu'à augmen- 
ter le défordre ÔC la fermentation. En cflfèt , tout 
étoit contradi(floire dans la conduite de ht cour. 
Si les objets en conteftation intéreffoient la doAri- 
ne , des confeillers d'Etat n'étoient pas plus com- 
pétens quç ceux du parlement pour prononcer. Le 
roi lui-même , quelque refpeftable 6c fopérieure^qufe 
foie fon auto rite , n'étant qii'unc autorité féculierc , 
n'y avoit que le droit de Ibutien &c de protedion , 
&c le clergé fe plaignoit avec raifon que la commif- 
(îon ne fût pas compofée de tous membres tirés de 
fon fein. 

Il difoit infolemmQnt dans fes repréfentations du 
II juin 17 JX ( * ) , foufcrites de cinq archevê- 
ques , de feize évêques. &c des deux agens géûç- . 
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[*] Ges rçpréfentations n'ayant îamaisété impriim 
i^ous les donncroiis dgns les pièces pour («mr kZ 
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irtine Je Porclrc de réglife : » la charge clés Ev8- 
-9t ques eft d'autant plus graade , qu'ils doivent 
jj rendre compte de$ Rois mâmes au jugement de 
f> Dieu ; car vous favez qu'encore que votre di- 
>i gnité vous élevé au dedùs du genre-humain , voas, 
t> baiflèz la tite devant les Prélats , vous rece- 
>i vez d'eux les facremcns & vous leur êtes fournis 
ti dans Tordre de la religion ; vous fiûvez leurs. 
r> jugemens , &c ils ne fe rendent pas à votre volon* 
»> té. Que fi les Evêques obéiflent à vos loix^ 
Il quant à Tordre de la police Sc des chofes tempo- 
1) relies , fâchant que vous avez reçu d'en-haut la. 
» puiffance , avec quelle alfedion devez-vous être 
» fournis à eux , qui font établis pour diâribuer les 
f} facremens !» ^ 

Quant aux Magiftrats , ils ne ceflbient de répéter 
à S* M. , que les loix &c les formes dont les tribu- 
naux font les dépofitaires & les gardiens , par devoir 
& par ferment , font le feul gage de h confervation 
d'une jufle monarchie , &C toute la fureté de la for- 
tune , ds la vie &c de la liberté des fujets ; que dans 
ies cîrconflances préfentes ^ il étoit plus important 
qu 'en tout autre tems de aire connoitre à ceux qui 
vouloient abufer de la fainteté de leur miniftere pour 
fe fouftraire à toute règle , qu'ils font fournis aux or- 
donnances du royaume &c aux châtimens qu'elles in- 
fligent contre les prévaricateurs ; qu'enfin ce n etoit 
qu'en appéfantiifant fur ceux-ci le bras de (a juflice 
qu'on pouvoit arrêter un fchifme , pour lequel l'Ar- 
chevêque de Paris &c une foule de Prélats ofoient fe 
déclarer ouvertement , &c l'événement le plus fatal 
à la Religion , à TEtat ôc à la Souveraineté. Ainfi les 
uns continuoient de refufer les facremcns pour obéir 
h leur confcience , ôc les autres de févir contrôles ré- 
firadlaires pour remplir leur ferment. Un nouveau re- 
fus , fait â Paris par le curé 6c les vicaires de Sainte 
Médard à une fœur de la communauté de Sainte- 
Agathe ^ donna lieu à de nouvelles pcocédures da 
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Parlement, (fe IJ Décemb.) qui cette fois ayant 

mis ea caufe M. de Beaumont , ordonna la faiue de 
fon temporel , &C que les Và\x$ feroient convoquée 
pour lui faire fon procès. Cette dimarche hardie in- 
timida le Miniftere ; il y eut fur le champ défenfei 
du Roi aux Pairs de fe rendre à l'invitation , ce qui , 
empêchant le Parlement de s'occuper du fond , lui 
donna lieu d'agiter une nouvelle queflion : fàvoir , 
fi cts défenfes , n'attaquoient pas les droits de la Pai« 
rie, n'en intéreflbient pas l'effence. Sa Majefté ne 
manqua pas de décider que non. Pendant cet inter- 
valle 9 elle avoit évoque l'affaire du refus à fon Con- 
feil. La fœur Perpétue , c'eil ainfi que fe nommoit 
la malade dont le zèle opiniâtre l'avoit fait fe dé- 
vouer à la caufe publique , avoit été enlevée par 
ordre du Comte d'Argenfon , & il avoit été réfolii 
de dérruire la maifon de Sainte- Agathe , fécond 
Port-Royal , nouveau repaire de l'iiéréGe &C fujet 
perpétuel de fcandale. 

Cependant M. l'Archevêque de Paris ne recevoît 
que plus de luftre de h perfécution du Parlement, 
Des que les Prélats en furent inftruits , ils s'aflTem-* 
blcrent au nombre de vingt-deux Evêques , Arche-- 
vêques &c Cardinaux chez M, de la Rochefoucaut , 
&: lui firent une députation pour TaiTurer de la part 
qu'ils prenoient â l'événement ÔC lui offi-ir leur bour-' 
fe. Ils fe rendirent enfuitc à Verfailles , mais le Pré- 
fidcat feul fut admis à l'audience du Roi , & leur 
rapporta qu'il avoit été très-bien accueilli de S. M. 
6c qu elle lui avoit promis la plus haute proteftioa 
pour le clergé. 

( ^7Î3' ) ^'1^6 ^6 manifefta conftamment dans toute 
la fuite de cette aSàire , & dans plufieurs autres .fiijr' 
le même objet. Les Parlemens de Touloufe , d'Aix 6ç 
de Rouen , imitant celui de Paris , éprouvèrent les 
mêmes obftacles. Dès que les magiftrats décrétoient, 
évocation fur le champ au confeil. Il étoit même 
ia^ervçQu des ietcres-pat^nt^s da ^Z Février ^ leur 
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ipnjoîgnant , fous peine de dérobcifTance , de furfeolr 
i toutes pourfuites ôc procédures concernant la npia^ 
iiere du refus des facremens , jufqu'k ce qu'il en aitf 
été autrement ordonné. Elles navoient point été 
ebrégiftrécs : ces dégoûts , ces humiliations , l'auto- 
rité toujours armée contre' eux , donnèrent du ren- 
fort au Parlement de Paris; il en reçut une telle 
énergie , qu il adreffa à S, M. ces fameufes remon- 
trances du 9 Avril , qu elle ne voulut jamais rece- 
voir & qui finiffoient ainfi ; 

» Si les perfbhnes qui abufent de la confiance de 
»j Votre Majefté, prétendent nous réduire à la 
H cruelle alternative ou de manquer à notre dc- 
i> voir , ou d'encourir votre di(grace » nous leur dé- 
99 clarons que notre zèle eft fans bornes , &c que 
f> nous nous fentons le courage de devenir viftimcs 
99 de notre fidélité. « 

C'étoit inculper direftement les Miniftres , & 
furtout le Chancelier ôc le Comte d'Argenfbn. Ce 
dernier étoit Tennemi juré de la magiftrature ; hardi , 
entreprenant , ne redoutant rien , il détermina S. M. 
k marquer toute fon indignation. Il ne douta pas que 
le Parlement ne ployât &c ne rentrât dans le devoir. 
Il en arriva tout autrement. ( /c 5 Mai. ) Le Parle- 
ment arrêta : » attendu que dans TimpolTibilité où 
f> il étoit de Faire parvenir la vérité au pied du trône 
19 parles obfta:les quoppofoient les gens mal-inten- 
»> tionnés , il n'avoit plus de reffource que dans 
99 fa vigilance Ôc fon aftivité continuelles ; que 
99 pour vaquer a cette fon<ftion importante ÔC in- 
j> difpenfabîe , les Chambres demeureroient aflem- 
)9 bléeà , tout ajtre fervice ceflfant, jufqu à ce qu'il 
f» eut plu audit Seigneur Roi de recevoir fes remon- 
99 trances. » 

Malgré les ordres réitérés d'enrégiftrer les lettres- 
patentes , objet principal de ^a réfiftance de cette 
cour ; mali^rt le:, lettres de juffion , avant-courieres 
fuoefl^s de la colère de S. M.,deladifgrace &c des 

puni- 
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punitions ^ [ /^ 7 MaL ] il répondit qu'il ne pou* 
voit obtempérer fans manquer à ion devoir & à fet 
fermens. 

L'exil fuivit de près cet arrêté ; toutes les En- 
quêtes & Requêtes, centre de la fermentation, parce 
qu'elles font remplies de jeunes gens arde.ns , avl* 
des de renommée &d*illuftration, furent difperfées 
en différentes villes du reffort. On fit tin exemple* 
plus févere fur quatre membres regardés comme les 
boute-feux. l,*abbé Chauvelin fut envoyé au Mont 
Saint Michel ; M. de Bez-de-Lys à Pierre-Encife; 
M. le Préfident de Bezigny au château de Ham , Se 
le Préfident du Mazy , aux ides de Sainte- Margue- 
rite. Ce dernier n'étoit pas , à beaucoup près, d'une 
grande prépondérance dans fa compagnie ; mais 
c'étoit un bavard fort indifcret , fort étourdi, qui 
avcit ofé tenir, aux Chambres affemblées, des 
propos injurieux à la Marquife de Pompadour. 
Elle profita de l'occafion pour venger fa propre 
querelle. 

On avoit ménagé la Grand'Chambre » compofée 
de perfonnages graves , mûrs , puGUanimes & plu» 
fufceptibles, en général , de crainte ou de corrup« 
tion ; mais elle ne fut pas plutôt raflemblée , qu'au 
lieu de reprendre le cours de la jullice ordinaire» 
elle continua de s'occuper des mêmes objets , d'in* 
former , de décréter ; ( Z^ 17 Mai. ) elle fut trans- 
férée à Pontoife , où perfiftant dans les arrêtés du 
corps entier & toujours animée defonefprit , elle 
ne fit autre chofe que de recevoir des dénonciations 
de refus de facremens, d'ordonnef des informa- 
tions vde rendre des décrets , dont le.cletgé trioin* 
phant fe moquoit. 

Le public commenqoit aufli à fe laiTer de cette 
guerre. Aux gens de parti près , intérefTés pour 
ou contre, le Parifien avoit repris fa gaieté; cha- 
que jour il paroiffoit quelque pafquinade, quel- 
fluccarricaturc, quelque brochure piquante; Eotrc 
Tome IL : N 
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toutes ces Facéties , il faut diftinguer la chanfoft 
fuivante, dont la plaifanterie légère aifoiblit & eC- 
face en quelque façon rimpiécé. Elle fixeaujufte 
la façon de penfer des gens fages fur ces matières, 
'& le géni« du tems. Sa brièveté permet de Tin- 
férerici. 



Sur Taîr : Laiffezpaitre vos bêtes y Êfc. 

Pauvre fot ^ue vous êtes , ^ 
Croyez-moi, Monlienr de Beanmont» 
Laifiez paître vos bêtes ^ 
Autant qu'elles voudront 

Ces bonnes gens « 

Sont peu friands. 
Avec de petits croquets blancs 
Vous les renverrez tous coatens. 

Pauvre fot, &c« 

De tels repas, 

Ne coûtent pas î 
C*eft pourtant ce qui renJ fi gras 
JMoinillons , prêtres & prélats. 

Pauvre fot, &c. 

On efl touché. 

Du bon marché; 
Mais on en feroit rebuté. 
Si vous y mettiez la cherté. 

Pauvre fot que vous êtes, • 
Croyez-moi, Monfieur de Beantnouty 
LaiiTez paître vos bêtes. 
Autant qu'elles voudront. . 

' Le Confeîl ne doit point ; il étoit embarraffé; 
îl prît lé parti , au tems de« vacances du Parle- 
ment y de laiffer la Grand'Chambre rentrer d'elle- 
même dans Tinaaion , {le ti Septembre ) & poM'#^ 
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y Tuppléer , d'établir à Paris une Chambre des vaca- 
tions, compofée de Gonfeillers d'Etat & de Maîtres 
de requêtes. Elle tint fes féances aux Grands Augut 
tins , & pafla tout le tems de fon exiftence à lutter 
contre les jurifdidlîons inférieures & fur-tout contre 
le Ghàtelet , qui ne vouloient pas la reconnoitre. 
ISllè condamna pour la forme quelques criminels, 
proteftant contre fes arrêts. Enfin la Grand'Chatn-i 
bre perfidant dans fon indocilité aux vues de la 
Cour , fut exilée à Soiffons, & remplacée par un 
autre tribunal éphémère, appelle Chambre Royale. 
Cette nouvelle modification du Confeil ( car 
c'étoit toujours , fous cette féconde dénomination, 
un afTemblage de fes membres ) ne fut pas plus 
heureufe ; elle ne fervit qu'à jetter plus de ridi* 
cule fur l'ouvrage & plus d'odieux fur les coopé- 
rateurs. 

Il fallut en revenir aux négociations pour le ré- 
tablifTement du Parlement Le comte d'Argenfon 
étant perfonnellementdéfagréable9& d'ailleurs tou« 
jours oppofé à cette compagnie , Sa Majefté fe con- 
fia à M. de Machault , mais voulut paroître feule» 
La difperfion des différentes colonies , c'eft ainû 
qu'on nommoit les Chambres divifées & répaadue» 
en autant de provinces, fit traîner les pour- parlera 
en longueur. Tout s'arrangea cependant; le Parle- 
ment revint aux acclamations de la capitale, & le 
5 Septembre il enrégiftra la fameufe Déclaration 
qui (*JZe 2 Septcmbn^tn anéanti (Tant toutes les pro- 
cédures commencées, impofoit un filence dbfolu fur 
les difputes de religion , & chargeoit le Parlement 
d'y tenir la main. 

Par-là les chofes changeoient de face : aufli le 
clergé fitil l'impcffible pour empêcher ce raccom- 
modement ; mais le befoin de la juftice & la trao-« 
quillité des fujets du Roi l'exîgeoient. Sa M.ijefté 
manda Içs fchefs de cet ordre , les Cardinaux d© 
la Rochefoucaut&'de Soubife, & les Archevêques 

Nij 
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de Paris & de Narbonne à Choîfy , & leur dit r 
yy je vous défends toute réponfe à ce que je vais 
\y vous dire. Je veux la paix & la tranquillité dans 
,,nion royaume; je vous ai impofé filence; ceux 
,, qui Y contreviendront, feront punis fuivant les 
„ loix & les ordonnances. „ 

Ici fe termine la première époque des diflentions 
du Sacerdoce avec la Magîftrature. Malheureufe- 
ment ce ne fut qu'une trêve momentanée; les troa« 
blés recommencèrent bientôt plus rîolemment, 
comme il arive toujours fous iin gouvernement foi* 
.'ble , qui met trop d'importance aux petites cbofes , 
ou qui n'ofe couper la racine du mal en laiflknt aux 
}oix toute leur adtivité. 

Lts Janféniftes & les Moliniiles étoient d'autant 
plus imprudens de renouveller en ce moment leur 
querelle, qu'ils étoient, au contraire,menacés d'une 
ruine prochaine , s'ils ne réuniffoient leurs efforts 
contre l'ennemi commun. 

Le projet de l'Encyclopédie , ce Diâionnaire , 
vafte répertoire de toutes les connoiffances humai- 
nés , ce monument élevé aux fciences & aux arts , 
imaginé par deux étrangers , Mills & Sellius, & ré- 
dige par Mrs. Diderot & d'Alembert , alloit fe réali- 
fer. Il en paroiflbit déjà deux volumes qui caufoîent 
le plus grand fcandale : mais c'étoic le moindre maL 
II étoic aifé de prévoir que la compofition de cet ou- 
vrage exigeant néceflaireraent une multitude de 
coopérateurs , écoit un point de ralliement pour les 
philofophes , qui commenqoient à faire feâe & à fe 
réunir ainfi en corps. M. de Voltaire» quoiqu'élôi. 
gné de France en ce moment, en devoit être le 
chef à jgfte titre. C'étoit lui qui avoit porté les pre- 
miers coups , finon les plus vigoureux , au moins 
les plus brillans ; & outre les fervices qu'il pou voit 
rendre , fa grande réputation , fon âge, l'univerfa- 
lité de fes talens , Ton accès auprès des Souverains , 
la prépondérance qu'il avoit acquife , tout lui fit 
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déférer ce titre. Les deux éditeurs , malgré leur 
amour*propre , ne fe reconnurent que pour fes lieu- 
tenans. Dilfiper les préjugés, anéantir Terreur , 
éclairer le genre-humaîn\ faire régner la vérité, 
telle étoit la louable & courdgeufe entreprife de 
ces enthouGaftes. Ils s'attendoient à des contradic- 
tions & des obftacles. Les Jéfuites furent les pre- 
miers à les combattre. Un motif d'intérêt & plus 
encore d'amour-propre les excita. Le nouveau i)ic« 
tionnaîre dey.oit faire tomber néceflairement celui 
de Trévoux. Ils ne purent fupporter cette mortifia 
cation, & cabalerent contre le rival qu'on lui op- 
pofoit. Leurs ad verfaires , dans les volumes publiés, 
leur fourniflbient vingt articles fufceptibles de cri« 
tique & des anathêmes des deux puifTances. {le^ 
Février 1752. ) L'Encyclopédie fut fupprimée par 
Arrêt du Confeil , comme contraire k la religion Se 
à l'état : on ordonna même une defcente de police' 
chez M.Diderot; oïl enleva fes manufcrits. Au fond, 
les philofophes ne furent pas fâchés de cette per« 
fécution paffagere : ils favoient qu'elle eft dans tous 
les genres le moyen le plus propre d'entretenir le. 
fanatifme & de groŒr la foule des fedtate jrs. Le 
point elTentiel & le plus difficile étoit rempli ; ils 
avoient un centre d'unité , une hiérarchie conve* 
nue entre eux , des fignes de reconnoiflance , un 
fyftême établi & fuivi, enfin une cohérence dé«, 
formais indeftruétible. Ils fe difpoferent,chacun re& 
peétlvement dans la partie de la fociété où il étoit 
placé , à propager fans relâche & fous toutes les for- 
mes leur dodtrine, perverfe, abominable au gré de 
leurs ennemis , & fuivant eux falutaire & bienfai- 
fante. Us oferent fe gliffer jufques dans les claiTes 
de théologie , & la combattant par fes propres difci^. 
pies , en fapper les fondemens. 

Un jeune abbé de condition, guidé par un des 
plus fubtils métaphyficiens de l'école, dans l'efpoir 
de s'illuftrer rapidement, ne craignit point de fer- 

N îij 



( 294 ) 
TÎr d'organe à la phîlofophie moderne , de mani- 
fefter & d'étendre le fyftême du DéiTme & du Ma- 
térialifme par une thefe publique , foutenue dans 
la capitale du Royaume , à la face de la première 
& de la plus célèbre univerfité du monde. Cette 
thefe , écrite en beau latin , remplie d'expreCTions 
poétiques . de métaphores brillantes , tournée avec 
beaucoup d'adrefle & d'ambiguité , où l'erreor s'é- 
toit cachée fous le mafque de la vérité, ( /e ig 
.'Novembre i7>i. ) échappa à la cenfure de* trois 
doéleurs , & fut foutenue en Sor bonne avec un 
concours nombreux & une pompe extraordinaire. 
L'abbé de Frades , la foutenant, afiimîloit lef 
miracles de Jefus-Chrift à ceux d'Ëfculape^aflignoit 
le feu comme Teflence de Tame , confondoit tou- 
tes les notions du bien & du mal moral, & regardoit 
rinégalité des conditions & les droits qui en dé- 
coulent , comme peu conformes à la faine raifon» 
Telles font du moins les propofitions principales , 
fur lefquelles fut enfuite affife la cenfure. Les phi- 
lofophes s'êtant trop-tôt vantés de leur triomphe ^ 
on revint contrç l'ouvrage deux mois après , ainfi 
que contre les cenfeurs , qui avouèrent leur tort 
& s'excuferent fur ce que la petitefTe des caradte* 
res dans lefquels la thefe artificieufement prolixe 
ctoit imprimée, en fatigant leurs yeux avoit dit 
trait leur attention. (*J II fut dénoncé au Parle- 
jnent : la faculté de théologie , par un décret coa« 
damna la thefe ; l'Archevêque de Paris & l'Evéque 
de Montauban , dont l'abbé de Prades étoit diocé- 
fain , la profcrivirent par un mandement. Enfin il 
fut décrété de prîfe-de- corps , fur le requîfitoîre 
du Procureur- général , & obligé de prendre la fuite 
avec l'abbé Yvon, fon maître. Us fe réfugièrent 

(* ) La cenfure porte : Confcivit hoc grande nef as per thefim 
HielS Noveinbris anni froxime elapfi in Serbonnafropugnatam^ 
thefim artificiofâ proJtxitate , littçrarum fufiUum teanitate digef, 
ta^iq,n*legfnUn{f^MUnt$oMmf^tig^n4o ài/iraheret ^ ^c. 
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chez le Roi de.PrufTe. Le premier. eut U fbiblefle 
de Te retracer depuis ; il Te rendit coupable d*in« 
gratitude envers le Souverain fon bienfaiteur ^ & 
|ine fin finidre termina (k carrière commencée 
glorieufement. Le fécond, rentré en France long- 
tems après , efl aujourd'hui un des ftipendiaires de 
M. de Beaumont, un des fuppôts les plus zélés du 
clergé. 

. Maigre ces cenfureSiCes mandemens^ces décrets, 
la religion reçut une atteinte violente de Taudace 
idu .bachelier. Quai>t aux philofophes , bien loin de 
regaid^r fon défaut de fuccés & fon évaGon comme 
un échec , ils en plaifânterent , & leur coryphée fit 
un pamphlet intitulé : k tombeau dç la Sorbonne^ 
m il verfa fur la Faculté & fur le Parlement un ridi- 
cule indélébile. Tels étûient les. maux dont gémi& 
îbîtrEglife. 

Ayant de reprendre la. fuite du Schifine,tipui 
allons revenir -fur les autres évenêmens importans 
du règne ciurant ce péciode dé .tems. Voyons d'à- 
Ibprd en quel état étoit le Mioiftere , & quels chan* 
gemens il avoit éprouvés. Il fe remplifToit infenli* 
blement des créatures de la Marquife de Pompa* 
dour , & ceux qui ne Tétoient pas, avertis par la di(^ 
grâce du comte de Maurepas , fe tendent dans une 
grande circonfpeâipn à fon égard.. Tel étott le 
comte d'Argenfon , qui fufpçâ avec raifoii à la fa* 
vorite, acculé d'avoir voulu lui fubiHtûer auprès du 
Roi la Marquïfe d'Eûrade (*), fa maîtrefTe, étpît 
obligé de cacher fon. jeu. Heureufementfes grands 
talens le rendoient nccefTaîre , & fa facilité agréa, 
ble au Roi. D'ailleurs , SaMajefté refpeâoiten lui 
le dernier choix du Cardinal de Fleuri, qui,le regar- 
dant comme une des meilleures têtes du Royaume , 
Tavoit appelle au confeil avant de le faire nom- 



. (*) Voyez la . «hw&B ciedeiTus , atuibuée «i Comte de Mau< 
repas. 
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mer Secrétaire cfEtat (^). Voluptueux, même dé- 
bauchë , fes plaifirs ne prenoient jamais fur fou 
travail : il ne Te coucha pas un jour de fa vie fans 
s'être mis au courant. Refpedié des troupes , il cher<b 
choit à s'en faire aimer. II avoit la plus extrême vo- 
Derarion pour ce fuperbe monument de Louis XIV, 
afyledes militaires vieux, mutilés ou infirmes. La 
pauvreté étant quelquefois Tappanage de la plus 
haute nai (Tance , & même des grades fnpérieura 
dans cet état , it fit augmenter les Invalides d'un 
logement peur les officiers- généraux qui voudroient 
s'y retirer. Il voulut donner plus d'agrément & 
d'impofant à Thôtel par des promenades majeftuea- 
fes , des ehamps éJyffes anticipés , où l'on verroît 
errer les ombres en quelque forte de ces guerriers 
morts d'avance au fcrvice de la patrie en Ta défen- 
dant Il donnoit fouvent fes audiences en ce lieu , 
& s'imàginoit qu'en le rendant plus augufte, la 
grandeur s'en rdiécbîfoît fur fon minîftere. 

Il s'illuftroit par d'autres établiflemens. Une bU 
farrerie fingulierc , mais tenant à la conftitution 
natfonaie & aux mœurs antiques , vouloit qu'un 
officier de fortune, blanchi dans le fervice, ren- 
trât tout couvert de gloire & de bleffures dans la 
foule des roturiers , dont il écoit forti, tandis oue 
la cqnfidération , que la corruption des fiecles fui- 
vans avoit attiré pour ja richeife & les befoins de 
l'Etat , procuroit au publicain, engraîiTé du (ang 
des peuples, la noblefle à prix d'argent, en fe re- 
vêtant d'une charge de Secrétaire du Roi. C'efl 
qu'autrefois la NobiefTe feule en France étoit ap- 
pellée à la profeffion des armes, & que fi par un 
attrait irréfîftible quelque vilain fe livroit à ce mé- 
tier, il mcritoit bientôt d'être agrégé à cet ordre 
par des adtions de valeur & d'éclat. C'étoit un 



(*) Il avoit été fait Miniftre le 2Ç Août I74a , & n'avoit eu 
le départemeoi de la guerre que le i Janvier i743« 
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prix d'émulatîon'quî devoit enfanter des prodiges , 
& peut-être fous ce point de vue le Comte aAr- 
genfon , en réparant une injuftice apparente , a-t-il 
énervé la vertu guerrière : on eft moins tenté de 
fe porter à des efforts extraordinaires pour obtenir 
une récompenfe , qu'on eft affuré de gagner avec 
le tems. Quoi qu'il en foit, on applaudit beau- 
coup à i'édit qu'il fit rendre au Roi ^ ( le i Nov, 
1750. ) comme devant lui mériter la reconnoiC 
fance de la poftérité , & rendre fon règne à jamais 
mémorable. Far cette loi , S. M. fonda & établit 
une nobleffe militaire acquife de droit, non-feu- 
lement à ceux qui feront parvenus au grade d'offi^' 
ciers-généraux dans fes troupes , mais aufli à ceux 
qui la ferviront au moins en qualité de Capitaines , 
& dont le père & Tayeul l'auront fervie en la même 
qu alité :/;afr^ &f avo militibus. 

Peu après il parut un autre édit y C le 22 Janv. 
17$ I. ) 1^ fuite de celui-là, & qui, difcuté philo» 
fophiquement , avoit peut-être aufli plus de brillant 
que de folide. 11 fondoit une école-militaire^ pour 
les Iogemens,fubfiftance & éducation gratuite dans 
Tart de la guerre , de cinq cents gentilshommes 
franqois , fur-tout de ceux dont les pères , dépour- 
vus de bien feront morts au fervîce de Sa Majefté , 
ou la ferviront encore dans (es armées* C'étoit 
une imitation de l'établiflement de Saint-Cyr , mais 
dont le plan plus étendu annonqoitun but plus 
utile. Cette difcuffion nous meneroit trop loin ici^ 
nous obferverons feulement que tous les fucceffeurs 
du comte d'Argenfon n'ont pas penfé de même , 
& qu'en général les monumens d'oftentation dol« 
vent être proportionnés aux revenus d'un Etat & 
à la fituation adtuelle de fes finances. Celui-ci, 
éblouiflant au premier coup-d'œîl , ne fit pas moirts 
d'honneur que le précédent auMiniftre de la guer- 
re, & lui concilia la nobleffe. Il ëtoit prôné du cler- 
gé, dont il favorifoit les intérêts , moins par zele 

N V 



( 2Ç8 ) 

pour lui que par haine de la robe. Dans les principes 
de Ton père , il étoit ennemi des formes, de la mar^ 
che lente & méthodique des magiftrats ; il avoitle 
defpotifme dans le cœur & y portoît le Roi de tou- 
tes Tes Forces : il ëtoit fur-tout outre de n'avoir pas 
eu les fceaux à la mort du Chancelier. En vain 
pour Ten confoler on avoic accordé au Marquis 
de Paulmyla furvivance de fa charge, avec Texer- 
cice & la fignature conjointement avecfon oncle; 
il les voyoit avec peine confiés à un rival qu'il 
redoucoit , & qui minant fans celTe pour le faire 
cheoir , ne put le renverser que par une chûto 
commune. 

Le comte de Saint Florentin , déjà le doyea 
âes Secrétaires d'Etat , & le feptieme de fon nom 
dans la même charge , avoit échappé à la difgrace 
de fon coufin le comte de Maurepaa. Il n'avoit 
point encore le département des lettres de cachet 
qui l'a rendu depuis fî odieux. Il avoit le clergé ^' 
(k ce corps l'aimoit mieux qu'un autre ; il manioit 
plus aifément ce perfonnage , d'un génie borné y 
d'un caradleré doux, peu entrcpjenant , timide & 
difpofé à la fuperHitîon , qui , (uivant des exem- 
ples fréquens , fe concilie facilement avec le liber* 
tinage des mœurs. Du refte , il étoîc exadt , aflidu ^ 
zélé pour le fervice de fon maître , & avoit pour 
la favorite le refpedt & la foumiilion convenables. 
Il commenqoit a être gouverné par une Madame 
Sabbatin , aventurière dont les charmes l'avoient 
féduit. Il en étoit fubjugué au point qu'il ne 
voyoit que par fes yeux , qu'il fuivoit toutes fes 
itopulfioris & n'agîfToit que par elle. L'intérêt de 
cette intriguante , ne pouvant régner en chef, étoit 
au moins de dominer en fécond , & conféquem- 
ment d^infpirer à fon amant un aflerviffement ab- 
folu à la Marquife, Madame de Pompadour , en 
jeconnoifTance , fermoit les yeux au Roi fur le 
traSc honteux que faifoit cette femme cupide des 
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grâces , des récompenfes , & même des rigueurs 
& des châtimens dont le comte de Saint - Flo« 
rentin étoic difpenfateur. Sure d^avoîr en lui une 
voix de pkis au Confeil , elle le fit faire Minil^ 
tre en 1751 ; c'efl- à-dire , au bout de vingt-huit 
ans de fervice dans fa charge. Il avoit eu Thumi- 
Uation de voir pafTer avant lui Monfieur de Ma- 
chault , qui n'étoit Contrôleur-général que depuis 
trois ans. 

Ce M..deMachau!tétoit la première créature de 
Madame de Pompadour. Fait Contrôleur-général 
en 174c, 11 avx)it'eu les fceaux en 1750 , lors 
de la démiflion du Chancelier d'AguefTeau. M. de 
Lamoignon , trop heureux defuccéder à celui-ci, 
avoit eu la lâcheté de laifTer démembrer fa dignité 
pour jouir de fes vains honneurs , & n'être plus 
qu'un fimulacre , objet du mépris & de la haine 
de la Magiilrature , tandis que fon émule, [1754] 
phîs adroit , en avoit la confiance & en recueuiait 
les hommages. On a parlé de la hardieiTe de fon 
entreprife contre le clergé , qui , pour fe débarras 
fer de -ce cruel adverfaire , lors de la paix plâtrée 
de 1754 , dont M. de Machault avoit été le ne* 
gociateur , obtint qu'il quitteront le Contrôle-géné- 
ral pour pafTer à la Marine. 

Elle étoit régie par M. Rouillé, qui devoitaufll 
{pn élévation à la Marquife. On avoit d'abord 
beaucoup critiqué un pareil choix pour ce de» 
partement Cependant , comme il n'exigeoit alors 
qu'un chef économe , vigilant, capable de vivifier 
l'adminillration & de lui donner la plus grande 
acftîvité ; que celui-ci avoit eu le bon efprit 
de fe confier à M. de Mezy , Intendant à Ro« 
chefort , Thomme le plus propre à le guider 
& à le foutenir dans le genre d'opérations qu'il 
avoît à faire , il gouverna très - bien fa partie 
& durant le peu • d'années qu'il y refta , fit 
poufler les travaux avec tant de vigueur que 
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la Marine fe trouva prerque remontée lorfqu'il 
la quitta. 

Il avoit fur-tout fongé à former des matelots , 
parle commerce , par la pèche, par la compagnie 
des Indes , par des voyages dans les mers du 
nord ; en un mot , par les moyens les meilleurs , 
les plus prompts & les plus multipliés, de- réta« 
blir cette clafle d'hommes prefque détruite. C'e-^ 
toit d'autant plus oflentiel qu'on prévovoJt que la 
paix ne feroit pas longue , & qu'il ralloft em^ 
ployer fans relâcha tous. les momens de ce répit 
pour fe mettre en état de faire &ce à l'orage qui- 
fe préparoit. 

Marchant fur les erremens defon prédéceflenr , 
il fentit la néceflité de répandre les ftiftrudions 
dans les deux corps , dont l'ignorance étoit pred 
aue égale ;JM. deMaurepas avoit perfèdionné les- 
études des gardes de la marine dans leurs écoles^ 
& établi des élevés pour la {51 urne, dont dévoient 
être tirés les Commiffaires & Intendans , après 
avoir parcouru les grades de leur hiérarchie. M,' 
Rouillé fit plus ; il établit un centre de commu- 
nication de toutes les lumières , en créant fon Aca« 
demie de marine. On rit d'abord de voir un fem« 
blable établiffement, réfervé d'ordinaire aux favans- 
les plus diftihgués , fe fermer parmi des officiers 
dont la plupart favoient à peine figner leur nom ; 
mais c'etoit un lien de fraternité entre les diffé* 
rentes parties de ce grand tout , même les plus fiu 
Imlternes , jufques-Ià très- difcordan tes. C'étoit un 
cheF-Heu d'émulation , où dévoient fe former un 
jour des Généraux , des Adminiilrateurs , des Offi- 
ciers de Port, des Conftruâeurs , en un mot , tous 
ceux qui ont quelque fonâion à remplir dans les 
arfenaux de la marine. 

La partie de la conflrudîon fur-tout étoît fort 
négligée. Cet art n'étoit encore que Tefifet d'une 
loutine allez }ufte, fans doute , puifque les An- 
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glois ne purent fe lafler d'admirer la belle (brme 
de Y Invincible y pris dans la guerre qui venoit de 
fe terminer , & depuis , forcés de le démolir , ont 
voulu le reconftruire fur les mêmes gabaris (* ). 
Ce fuperbe vaîiTeau étoit de Morineau , conftruc- 
teur de Rocbefort , ou plutôt maître charpentier , 
qui n*avoit jamais fait d'études de fon métier. Ceux 
des autres départemens n'avoient pas des princi- 
pes plus approfondis & plus calculés. C'eft M. 
Rouillé , qui , en incorporant à fon Académie plu« 
fietfrs membres de l'Académie des fciences, excita 
ces favans à s'occuper de la marine , & à la fou* 
mettre à leurs fpécnlations. Il créa l'un d'eux , qui 
avoit gagné fa confiance , M. du Hamel du Mon- 
ceau , infpeiHieur.général de la marine ; & c'eft à 
lui que durent s'adreffer déformais ceux qui fe 
deftinoient à cet état , foit pour la conftrudion , 
le génie, l'hydrographie , ou pour Us tiavaux6l: 
mouvemehs du port. II y eut un apprentiffage , 
un concours , des examens , & les dépactemens 
font pourvus aujourd'hui d'excellens hommes dans 
tous ces genres. ^ 

On ne laiffa pas le tems à M. Rouillé de con- 
fommer les divers projets qu^il avoit entrepris pour 
l'amélioration de ion département ^ qu'il eimoit& 
auquel il s'appliquoit avec le plus grand fuccés. 
On le fit monter aux afiaires étrangères dans' Ie& 
quelles il n'avoit jamais été verfé ; & dans quel 
tems ! lorfque ce département exigëoit le politi- 
que le plus fin & le* plus délié. Deux perfonna- 
ges y avoient paiTé fucceffivement , & s'étoient 
laiflesfurieufement dérouter par le génie fupériekfr 
du Miniftere Anglois. L'un étoit le Marquis de' 

(*) Ce font des modèles que les charpentiers font avec des 
pièces de bois fort minces , pour repréicnter la longueur , la 
largeur & le calibre des membres & des parties d'un vaiffeau , 
quand ils yeulent travaiUer à fo conftruition & le jnettre ea 
duntisn .... 
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Fuy-Geux , qui avoic fuccédé au comte d'Argenfon. 
Ce perfunnage , des plus médiocres , ne s'étoit, 
afiurémenc pas aiguife refpric dans fon Ambaflade 
auprès du Roi des deux Siciles , où il avoir été 
envoyé en 17^*^'^ 1746, il avoit très-mal figuré 
à Breda , en qualité de Miniftre Plénipotentiaire, 
vis à vis de ceux d'Angleterre & de Hollande ; & 
la paix' conclue depuis fon élévation à la charge 
de Secrétaire des affaires étrangères , avoit achevé 
de montrer fa foiblefTe & fa nullité. Ce fut fous 
lui que M. Grofs , Miniftre Plénipotentiaire de la 
Vzarîne, partit de Paris pour retourner à Féters* 
bourg , fans prendre congé de la cour , que par. 
une lettre qu'il écrivit à ce Secrétaire d'Etat, qui 
a'étoit ouvert trop indifcrétement fur les difpofU 
lions favorables de la France pour la Suéde contre 
la Ruffie ; & de fon défaut d'énergie ou d'adrefle 
en cette ci rcon (lance importante , réfulta une 
froideur entre les deux cours , qui dura plufieurs 
années. Petit ^ méthodique, minutieux , il ne peut 
fe peindre mieux que par le couplet fui vant , tiré 
des Voëhfur la cour : (*). 

En coudoyant la foule 

Le Marquis de Fuyfieux» 

A granii'peine fc coule 

Auprès du Fils de Dieu i 
Pour regarder Tcnfant ayant mis fet lunettes : 
. Enfin , dit-il , je vq\$ le cas : 
Pourtant la nouvelle n'eft pas 

Xife dans ma gazette ! 

Sa mauvaife fanté , qui trop fouvent influe fur 
le caradlere & le génie , lui fit donner fa démiffioh 
en 17s '• Il fut remplacé par le Marquis de Saint. 
Conteft , qui auroit dû fe former à l'Ambaffade de 



-i*) Ces Noëls , faits en 17^3 & î764 , ne fe- tr»u?ent impri- 
més 9>c dans les Méimim feçftU 4« £éKh4iim9nt» YoL ir 



Hollande dont il fortoit , mais n'en arriva pas 
moins neuf & n'occupa fon minîftere que par 
les attributs extérieurs. II y mourut, grâces à fa 
deftinée , [^ zS Juillet'] qui au bout de trois ans 
termina fa carrière. C'eft à lui que fuccéda M. 
Rouillé. 

Dans ce revirement , M. de Sechelles , Com« 
mifTaire départi à Lille, & Tun des plus grands 
Intendans d'armée que Ton ait encore rencontré , 
eut la charge de Contrôleur --général des iinan« 
ces , où le public , prévenu en faveur de fes ta- 
lens , de fa probité & de fon humanité , le vit avec 
plaifir. 

11 y avoit encore dans le Confeil le comte de 
Saint Séverin-d'Arragon , Seigneur étranger , venu 
pour la première fois en France , en 1726 , comme 
Envoyé extraordinaire du Grand-Duc , attaché en- 
fuite au fervice du Roi , & nommé fon Ambat 
fadeur en Suéde. C'eil lui qui avoit négocié & 
conclu le traité de paix d'Aix-la- Chapelle , qui 
auroit dû le faire expulfer des délibérations d'Etat 
& qui Fy fit admettre. C etoit un homme fort.haut ,^ 
impofant par fa repréfentation , cachant fous de 
magnifiques dehors fa nullité réelle, au relie, fou« 
pie & bas quand il le falloit , pour fe conferver 
en faveur , & fe courbant , ainfi que les autres , 
devant l'idole du jour. 

Tels étoient les perfonnages qui gouvernoient le 
royaume fous la Marquife de Pompadour. Elle 
auroit bien defiré pouffer parmi eux le Marquis 
de Vandieres , fon frère , pour le fouflraire aux 
quolibets , nommé depuis le Marquis de Marigny ; 
mais elle comprit que n'ayant pas une capacité 
tranfcendante, n'étant jamais entré dans la carrière,, 
& n'y fuppléant en rien par la naiffance , par des 
fervice.^ réels ou apparens , il falloit le maintenir 
où il étoît. La mort de M. le Normant de Tour- 
nehem lui lailToit occuper en chef la place de Di» 
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reâeur & Ordonnatcur-géncraldes bâtîmcils, jar- 
(Uns , arts & manufactures du Roi. C'étoit un vrai 
miniftere dans fon efpece ; puifqu'en fa qualité il 
travailioit diredement avec S. M. ; il difpofoit 
des fonds de fa partie ; il accordoit des grâces & 
des penfions ; il avoit des bureaux & diftribuoit 
dès places. Au commencement de fa fortune , ce 
jeune homme , à peine forti du collège , ayant 
encore la pudeur de fon âge , rougifToit d'une élé- 
vation pour laquelle il favoit n'être pas né. Il 
avouoit modeftement fon embarras dans fa galerie 
de Verfailles , où il ne pouvoit paroitre fans fe 
voir entouré d'une foule de grands Seigneurs. ^ Je 
^, né puis pas laiffer tomber mon mouchoir , yy 
difoit-il dans fa naïveté , ,> qu'à l'inilant des cor* 
)3 dons-bleus ne fe baiffent pour fe difputer Thon* 
yy neur de le ramafler ! » Il fut bientôt admis aux 
petits foupers ; le Roi l'appelloit petit-frcre. Un 
jour que fa fœur comptoit dîner tête-à-tête avec 
lui , le Roi furvînt, & inftruît du convive qu'elle 
vouloit renvoyer , s'écria : non! votu frère efl de 
la maifon\ au lieu dater le couvert qui était 
préparé pour lui , il ri y a qu'à en qjoutef' un de 
plus i nous dînerons tous les trois enfemble. Le 
moyen que la tête ne lui tournât pas ! 

Quoi qu'il en foit , il eut d'abord la noble ému- 
lation de fe diftinguer dans fon département 6c de 
rilluftrer. il profita des facilités que lui donnoit 
fa faveur & le goût de fa fœur pour les arts. Il 
mit en hon»ncur les deux Académies , dont il étoît 
le protecteur , fous le Roi. Celle d'architeéture , 
qui datoit depuis 1671 , qui depuis plufieurs an- 
nées s'afiembloit même au Louvre , mais fans 
avoir été autorifée jufques-là , quoiqu'elle eût ob- 
tenu des lettres-patentes qui la confirmoient & 
établifToienten 1717 , avoit grand befoin d'encou- 
ragement. Sa fœur y contribua , en donnant au 
Roi Ttnvie de bâtir. M. de Marigny établie des prix 



( ?o« ) 

qui excitèrent rémulation entre les jeunes gcnf J 
& les couronnés furent envoyés à Rome aux dé« 
pens de S. M. pour y voir les monumens antiques 
& les étudier. 11 conçut le vafte jîrojet d*achever 
le Louvre , ce fuperbe édifice , atteilant à la fois & 
la grandeur de nos Souverains , & leur mauvais 
goût de ne pas Thabiter , ou leur împuîffance de 
Je finir. On ne faurpît croire quel effbr rapide prît 
PArchiteéture fous l'influence de fon nouveau Mé- 
cène. Ce qui diilingue nos artiftes en ce genre , 
ce que TEgypte , ni la Grèce , ni Rome , ni la 
Tofcane fous les Médicis , ni la France foui 
Louis XIV , n'ont pratiqué , & ce qui eft pour- 
tant plus eflentiel que les caryatides & les colon- 
nades^, c'eft la diftributîon intérieure des apparte- 
mens. Jufqu'à nos jours on ne connoifToit que de 
longues galeries & d'immenfes fallons. On ne fau* 
roit croire à quel degré s'eft perfectionnée l'inven^ 
tion des commodités dans les logemens , depuis 
1722 où , pour la première fois , on en développa 
tes heu reufes idées au palais Bourbon. Nous avons 
dit avec quel étonnement on admira les efforts de 
cet art à Choify en faveur des premières maitreffes 
de Louis XV : il n'étoît encore que dans Fen- 
iànce. Celui des embelliflemens , des ornemens , 
des ameublemens , qui encre aufii dans les études 
de Tarchitedle , eft né en quelque forte fous le 
Marquis de Marigny , que Pétrone auroit appelle: 
Elegantiarum arbiter: V arbitre des élégances. 
Quel prodigieux chemin le luxe a (ait en ce genre \ 
Cote , mort en 17; ^ , eft le premier qui ait mis des 
glaces fur les cheminées. Aujourd'hui le plus petit 
Dourgeois dédaigne un logement qui n'en eft pas 
décoré. On a imaginé depuis des cheminées mo- 
biles fur un pivot & pouvant échauffer deux cham» 
bres. On en a conftruit d'autres , dont le tuyau s'in- 
cline , & dont la glace non étamée laiffe percer l'œit 
& s'étendre dans la rue ou dans la campagne. Les 
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dans tous tes cas une partie des richefles du royamne 
deyoïten fortir & Tappauvrir inrenfiblement : pour 
prévenir déformais ce mal politique & cet écoule- 
ment Funeile , fous les aufpices du gouvernement 
pluCeurs riches négocians s'affocierent,[ /f 4 Féor. 
J7S0' ] afin d'établir à Paris une Chambre ctaf' 
furance , dont le premier fonds fut de^douze 
millions. 

Les grandes routes font un moyen efTentiel pouf 
la communication du commerce. On avoit com* 
mencé à s'en occuper même fous Louis XIV: mais 
l'art des chemins alors ri'étoit qii'ébauché & dans 
fonenfance.il avoit fait des progrès depuis le 
commencement du règne de Louis XV , & fut 
porté , fous la diredion dé M. de Trudaine , In- 
tendant des finances > à une perfection étonnante. 
[ Août 17s I* D II établit le bureau des ponts & 
chauffées fur le meilleur pied. Il y mit un Archi- 
tedte-ingénieur en chef , quatre Infpeéteurs géné- 
raux , un Dîreéleur , des Géographes & vingt cinq 
Ingénieurs. Il favorifa bientôt une école , d'où fe 
tirèrent les jeunes gensdefirant fe deftiner à cette 

f)artie. Onfuty réunir la commodité, l'utilité & 
'agrément. Ces plans réguliers & majeftueux qui 
bordent & ombragent les routes publiques , feront 
un jour une reffource contre les effets d'un luxe 
qui engloutit les plus vaftes Forêts. Ce qu'on peut 
reprocher à ce magnifique adminiftrateur , c'eft d*a« 
voir fait ces routes trop fpacieufes , d*avoir pris 
fur Tagriculture des terres précieufes , beaucoup 
mieux employées en femences & en récoltes. Il y 
auroit d'autres abus à réformer encore , tels que 
ces corvées cruelles dont un Intendant vexe les 
cultivateurs , tels que ces chemins de traverfe, de 
pure oflentation , auxquels un homme en crédit , 
un grand Seigneur, un Miniltre fait contribuer fes 
vaflaux pour fa fimple commodité , pour abréger 
fon voyage d'un quart de lieue, & qui n'ont d'autre 



^ 
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Avantage que d'épargner quelque fatigue aux che« 
vaux & quelque ennui au maître. A Tépoque dont 
nous parlons , il s'en ouvrit un de cette efpece 
pour Louis XV , dont le nom feul indigne. L'anec* 
dote mérite d*étre confervée. 

Au mois de Mai 1750, il fe faifoit de ces enle» 
vemens ufités de tems en tems dans Paris , qui , ré« 
ceptacle de tous les mauvais fujets du royaume, 
a befoin d'être purgé fans cefTe de cette canaille : 
autrement , en s*augmentant & en fe liguant , elle 
ne pourroit plus être contenue. Il eft difficile que 
la manière fourde & clandeftine dont ils s'exécu- 
tent par des fuppôts de police , eux-mêmes le re« 
but & la lie des citoyens , ne foit pas injufle , 
vexatoire & quelquefois tyrannique. C'eft le pro- 
pre de toutes les opérations « auxquelles la loi ne 
préfide pas, qui ne s'exécutent pas fous fon glaive. 
Un Exempt , avide de lucre , & dans TeCpoir de 
Timpunité , enleva un enfant: ilfe flattoit de ran« 
(jonner la mère pour le lui rendre. On fait à quel 

{>oint s'exalte dans le fexe l'amour maternel. Chez 
es animaux les plus doux, les femelles en pareil 
cas deviennent méconnoifrables\ féroces & furieu* 
fes. La femme dont il s'agit n'étant retenue par 
aucune crainte , fit entendre fes gémiflemens dans 
tout le quartier ; d'autres mères , dans de fembla« 
blés allarmes , fe joignirent à elle. Bientôt ce ne 
fut plus un ou deux , ou quelques enfans ravis ; 
c'étoient des milliers. Des bruits fini (Ires fe répan- 
dirent ; on dit que Louis XV , fécond Hérode , 
alloit renouvellerle maiTacre des innocens; qu'ua 
malade illuftre , pour fe {buftraire à la mort , 
devoit, par ordre des médecins, prendre des bains 
de fang humain & du plus pur. il n'en fallut pas 
davantage pour donner la dernière énergie à cette 
rage, bien refpedtable fans doute, puifqu'ellepre- 
noit fa fource dans le fentiment le plus beau & 
le plus elTentiel de la nature. Le fexe commen(;ar 



réfnetJte au fau'xbourg Saint- Antoine, elle s'eten- ' 
dit bientôt de proche en proche , fe communiqua 
aux hommes & gagna au centre. Malheur à qui por- 
toit une figure d'Exempt de poUce ! il y en eut un 
de maflacré ; un malheureux qui reiTembloit à un 
autre » i Mai 1747. )«ut bien de la peine d'échap- 
per. Le Lieutenant de police d'alors étoit M. Ber« 
rier : la favorite avoit voulu avoir en cette place un 
homme abfolument à elle ; celui-ci lui étoit tout dé- 
voué; ce qui, dès le principe, Tavoit rendu odieux 
au public. Il étoit d'ailleurs infolent , dur , brutal. 
La populace s'avanqa vers fon hôtel en tumulte , 
avec les invedives les plus groflîeres & caffa fes 
vitres. Comme il étoit aufli lâche qu'atroce,il perdit 
la tête , s'enfuit par les jardins pour (è fouftraire au 
traitement infâme dont il étoit menacé , 6c dont il 
fecroyoit déjà viâ-ime. Quelqu'un des fiens, plus 
intrépide, fit au contraire ouvrir les portes, & par 
ce coup de hardiefTe intimida la canaille : elles'ima- 
gina que c'étoitun piège qu'on tendoit à ceux qui 
y pénétreroîent : tous crurent voir un gouffre dans 
lequel ils alloient s'engloutir ; ils relièrent immobi- 
les. Cependant ies Gardes franqoifes , les Gardes- 
fuifles étoient fur pied , les deux Compagnies de 
Moufquetaires , les diiférens Corps de la Maifon du 
Roi. 11 n'en fallut pas davantage pour contenir ces 
hordes indifciplînees , où il y avoit plus de femmes 
que d^hommes., plus de badauds que de combattans. 
En peu d'heures tout rentra dans le devoir. Les pre- 
miers pris , fans examiner s'ils étoient des mutins , 
furent pendus pourl'exempie , & afin de donner en 
même tems une fatisfaélion apparente au peuple, le 
Parlement manda le Lieutenant de police , le ré- 
primanda & lui enjoignit d'être plus circonfpeâ; 
dans fa place. Humiliation dont ta cour le dédom- 
magea bientôt en le nommant Confeîllcr d'Etat. 
n n'en devint que plus cher à la Marquife , oui le 
fit combler car la fuite de bien^ & de dignitet** 
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Afin d'empêcher déformais de femblables attrou- 

Îemens qui avoient effrayé la cour , il y eut une 
léclaration dn Roi, [/e 20 OBobre 1750.] qui 
paroifTant attribuer tout le mal aux mendians &' 
gens fans aveu , refluant de la province à Paris , or- 
donna, fous différentes peine*, qu'ils feroient tenus 
de prendre un emploi, ou de fe retirer dans les lieux 
de leur naiffance. On donna de la forte au moins 
un forme légale aux enlevemens, qui continuèrent 
fous ce prétexte. Le defpotifme profita auffi de cette 
circonftancepours*étendre& acquérir de nouvelles 
forces. La garde de la ville étoit alors une garde 
bourgeoife & pacifique , fous Tinfpeétîon des ma- 
giftrats. Uniquement deftinée à la fureté des habi- 
tans , & non à leur oppreflion , on lui reprocha de 
n*avoir pas fait fon devoir durant Tinfurreâiion du 
peuple, parce qu'en effet il n' étoit pas dan* fes 
fondions de s'armer contre fes concitoyens , & de 
faire feu fur eux. Le Miniftre de Paris qui déteftoit 
le Parlement , ofa fouftraire ce corps à fon autorité 
pour l'attirer à lui & le ranger fous la fienne. Le 
Sr. de Roquemont commandoît alors le guet , c'eft 
àinfî qu'on appelloit fa compagnie. Il étoit ambi- 
tieux , avide de parvenir aux honneurs de la guer- 
re ; il rougiflbît de ne pouvoir obtenir la croix de 
St. Louis , que le Sr Duval , fon beau-pere & fon 
prédéceffeur , avoit eue pour une adtion déteflable, 
il eft vrai , puifque c'étoit pour un afTaiTinat , (*). 
Ce fiit lui qui propofa au Comte d'Argenfon de 
mettre dans fa troupe un ordre & une difcipline 
qui n'y avoient jamais été , de TiiifHtuer fur un 
pied militaire ; il lui fit avoir an uniforme de ce 

{*) L'anecdote conftante eft que leSr. Duval avoit été chargé 
]>ar le Régent de maiTacrer M. de la Grange- Chancel , Pau^eur. 
des Fhilippiques , 8c qu'il tua d'un coup de piftolet dans la 
me du Bout-du- monde le poëte Vergier, CommiiTaire de U 
marine. Sa bonne voloni;^, malgré ^c^ méprife » a*efi fvt 
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fliiniftre qui adopta volontiers Tes idées ; il lui ap- 
prit à faire i*exerdce , & convertit bientôt ces 
amas d'artifans & d'ouvriers , habillés auparavant 
^e toutes couleurs , en un corps réglé, inftruit, 
refpedtable & capable d'en impofer. Enfin , cette 
garde Fut augmentée d'une patrouille de jour , à 
cheval, qui parcourant continuellement la ville, 
{e portant au moindre bruit & empêchant les at« 
troupemens, afliire pour toujours le repos & l'efcla- 
vage en même tems des Parifiens. La place de Com* 
mandant du guet eft devenue fi confidérable qu'on 
a vu de nos jours des Officiers-généraux la briguer. 

M. d'Argenfon imagina en outre de (aire cond 
truire dans les environs de Paris des cafernes pour 
les Gardes francjoifes & fuifTes , afin de pouvoir 
plus aifément ralTembler ces troupes au befoin , 
& que ces bâtimens FuiTent autant de citadelles 
qui flanqualTent la ville , & puiTent en contenir 
les habitans. 

Quelques mois après Témeute , le voyage de 
Compiegne devoit avoir lieu. L'ufage étoit que 
S. M. pafTât par Paris pour s'y rendre. On lui fit 
entendre qu'il ne convenoic point qu'elle honorât 
de fa préfence une ville rebelle ; on conftruifit à la 
bâte un chemin de la route de Verfailles à Saint- 
Denis , & il fut appelle le chemin de la révolte , 
comme pour perpétuer le fouvenir d'un crime ima* 
ginaire , & de la honteufe Foiblefle du Monarque. 
Ce Fut l'époque Funefte où les liens de l'amour du 
Souverain & des fujets commencèrent à fe relâcher. 
On ne vit plus Louis XV revenir à Paris que dans 
tout l'appareil de fa févérité & de fa colère , & le 
peuple le bénir avec ces acclamations de joie fl 
ilatteufes pour l'oreille & le cœur des bons rois.' 

Si les arts , les manufactures , le commerce , Tad- 
miniftration municipale , éclairés par les lueurs en. 
core Foi blés & obfcurcies de la philofophie , fe per- 
fcc^ionnoient > la jurifprudence , à cextaijia égards ^ 

tortoît 




Cortoit auffi de la barbarie & des préjugés. Entr'aD- 
treschangemens heureux & néceffaires, d'Agueflcau 
avoit terminé fa carrière par cette belle Ordon- 
nance des fubftitutions , donnée par le Roi à la Corn- 
manderie du Vieux Jonc, (1747.) comme pour ap- 
prendre à la France Se aux nations que , malgré les 
embarras de la guerre , il ne perdoit pas de vue let 
foins de la légifiation. 

Mais le monument le plus important , le plue 
propre à ftiire honneur au Miniftre qui gouvernoit 
Blors les finances , & au confeil , ce fut cet Arrét^ 
( le 17 Septembre 17^4») ordonnant qu'à Tavenir 
le commerce des grains fera entièrement libre dans- 
TintérieuT du royaume, de province à province, 
fans qu'il foit befoin de paffeports, ni.de permiC> 
fions , & accorde aux provinces du Languedoc & 
d' Auch la permiffion indéfinie d'en trafiquer avec l'é- 
tranger. La liberté du tranfport des bleds étoit de- 
3')uis long-tems dcfirée en France; elle encourage 
l'agriculture, la premiers richeffe d'un Etat : elle 
fait celle de l'Angleterre. Elle avoit été îndîredc- 
ment la caufe de fa fupériorité fur nous dans la der- 
nière guerre, & au gré de certains polîtiques(*)de la 
paix déshonorante que nous avions été forcés d'ac- 
cepter. Des écrivains patriotes avoîent déjà com- 
mencé de faire voir l'abfurdité , l'injuilice du régime 
prohibitif; mais il faut long-tems montrer la vérité 
en politique avant qu'elle frappe , & que Ton s'y 
rende. Heureufement l'un deux ,' attaché comme 
médecin à la Marquife de Poropadour, fe trouva 
plus de crédit & affez de zèle pour prêcher utile- 
Tïient à la Cour les principes des Economifles phi- 
lofophes , qui depuis fe raflemblerent en corps & 
rélurent unanimement pour leur digne chef. Nous 
tïurons occafion de parler plus amplement par la- 



<*) Voyez l'ouvrage wxtitulé : /w ititeritf 4e U Fra»c$ mêU 
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fuite du DoclcurQuefnay ; c'eft le nom de ce mé- 
decin qui par fa doctrine devint fauveur du royaume 
entier. La prudence du légiflateur empêcha de don- 
ner d'abord à cette loi toute l'étendue dont elle étoît 
fufceptible; il étoit de fa fagefle d*en confidérer 
avant les premiers effets , & Texpérience feule pou- 
voit les faire connoitre. 

La fcience de la médecine faifoit aufli de grands 
progrès , & prenoit une face nouvelle : on fubftituoit 
dans fes écoles le favoir à la pédanterie, l'expé- 
rience à la routine, les découvertes aux préjugés , 
les grâces & Taménité au ridicule & à la barbarie ; 
on prodiguoit moins les remèdes , on laiffoit plus 
agir la nature ; on commenqoit fur- tout d'épargner 
le fang; on travailloit eii grand à propager les mé« 
thodes générales propres à la confervatîon des ci- 
toyens, foit contre les deux fléaux deftruâeurs du 
gcnre-humain , la petite vérole & le mal vénérien, 
ibit contre la morfure de h vipère, foit en rappel- 
lant les noyés à la vie. On vit en 17^2 ce qu'un 
zèle ad:îf& éclairé pouvoit produire, un miracle 
d'humanité induftrieufe , dont le fouvenir doit être 
confervé. Le lo Juillet, la carrière d'Antoni écroula: 
il y avoit à cent cinquante pieds de profondeur deux 
ouvriers qui s'y trouvèrent renfermés. M. l'Inten- 
dant ordonna qu'on mît tout en œuvre pour les dé* 
livrer , & l'on y employa un très- grand nombre d'ou- 
vriers, qui furent arrêtés dans leur travail par le 
tonnerre,qui tomba où ils fouilloient & combla leurs 
travaîix. Cela ne rallentit point leur zèle , & ils con- 
tinuèrent toujours. Enfin le 19 ils parvinrent à ce» 
malheureux qui étoient enfouis dans cet abime de. 
puis neuf jours. Ils y avoient vécu de quatre livres 
'de pain , huit pintes d'eau & d'une chandelle. On 
'prit toutes les précautions poffibles pour les rame- 
ner à Tair & leur donner des alimens par degrés, 
& l'on eut le bonheur de les remettre en parfaite 
fanté. 
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La querelle élevée entre les Médecins & les Chi- 
rurgiens fut le principe de Tiliullration de ceux-ci , 
obligés de faire délormais des études , 6!: voyant 
s'élever dans leur fein une Académie Royale qui 
propofa des queftions & diflribua des prix. Le cé- 
lèbre la Peyronnie fonda le premier; il obtint de 
Sa Majcfté qu'elle fit conltruire un fuperbe amphi. 
théâtre à Montpellier pour y faire des démonftra- 
tions anatomiques. Louis XV y confentit d'autant 
plus volontiers qu'il aimoit beaucoup ce premier 
Chirurgien & foti art, dont il avoit vu des pro* 
diges après les batailles de Fontenoi & de Laufeld. 
Il acheta dans ce tems-là d'un nommé BrafTard, 
Maître Chirurgien en Berry,le fecret de l'Agaric 
de chêne , dont la propriété eft d'arrêter fans liga-i 
ture , dans les amputations, les hémorragies , &; 
Sa Majefté le fît auifi-tôt publier dans tout foti 
royaume , pour le foulagement & la confervatioti 
de fes fujets. 

Hélas! tant de favoîr,tant de lumières réunîes,ne 
purent prévenir le plus grand malheur de la France » 
fans doute , durant l'intervalle des deux guerres que 
nous parcourons. Ce fut la m#t du Maréchal de Saxe« 
arrivée à Chambord , à l'âge de cinquante-quatret 
ans. {le ^o Novembre 17^0* ) On fit des conte» 
fur cet événement, comme fur tout ce qui con^ 
cerne les hommes extraordinaires. Le vrai eft qu'il 
périt dans fon lit des fuites de fes débauches. Dang 
les deux dernières années de fa vie c'étoit un cada» 
vre ambulant , dont il ne reftoit plus que le nom. 
En cela il a juftement mérité le reproche de n'avoic 
pas été affez délicat dans fes plaifirs , puifqu'ils l'ont 
conduit au tombeau par une fin prématurée. Autre- 
me.it ce goût exceflîf des courtifannes eft peut-être 
le principe de fes exploits & de fa gloire. Si leur 
commerce étoit nuifible à fa fanté & afFoibliflbît 
fes facultés , il n'ôtoit rien à la liberté de fon e(^ 
prie, foû ame conferyoit toute fon énergie. Il fea. 

Oij ' 
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toit le danger d'une tendrefTe exceffive. Combien 
de guerriers aflbupis dans les bras de Tamour ! D'aiU 
leurs, l'excès de rattachement d'une comédienne' 
envers lui, étoit la preuve que ces fortes de fem- 
mes ne font pas incapables des efforts les plus gé- 
néreux, des facrifices les plus héroïques. Qui ne 
fait que Mlle, le Couvreur avoit vendu fes diamans 
pour lui faire fes équipages, lors de fon éleâion 
du Duché de Courlande ? Et lorfqu'on compare cette 
conduite avec celle d'une grande Dame , qui , dans 
fa jaloufie effrénée, fe porte au crime le plus lâche , 
le plus vil & le plus atroce contre fa rivale , qui 
n*eût imité l'exemple du Maréchal & préféré l'Ac* 
trice à la Princcfle I (*) 

Doué d'une force extraordinaire , il avoit en 
même tems un tempérament proportionné, quoi* 
qu'il ne foit pas toujours la fuite de cette qualité 
phyfique ; mais l'amour étant chez lui un befoin 
& iion une palTion , il ne donnoic à la nature que 
ce qu'il ne pouvoit pas lui ôter. 11 penfoit de 
même à l'égard des autres; la fatisfadtion de cette 
brutalité entroit dans fon plan de difciplineà l'ar- 
mée. Il avoit établi daA Bruxelles des lieux de dé- 
bauche pour les foldats. Une fentinelle étoit à la 
porte , avec la configne d*écarter les officiers qui 
voudroienc y entrer. Son motif étoit de prévenir 
par-là les inconvénicns funeftes d'un mélange cra- 
puleux: il fuppofoit que ceux-ci pouvoient fe pour* 
voir ailleurs. 

(*) Tout le monde fait l'anecdote de la Duchefle de Bouillon , 
qui ayant fait menacer de fa fureur Mlle, le Couvreur, li elle 
ne lui cédoit tout entier le Comte de Saxe ; un jour que celle-ci 
jouoit Phèdre en fa préfcnce , en reçut un coup d'œil dUn4igQ|if 
tion , comme Taclricc prnnouqoic ces vers : 

Je ne fui: point de ces femmes hardies , 

S^i goûtant dans le crime une tranquille pain p 

Ont fu fe faire un front qui ne rougit jamais, 

Mlle. le Couvreur mourut emp oifonnée pea a^rèjEt 
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Le Maréchal de Saxe n'étoit pas plus délicat 
dans fes amitiés en hommes. 11 Fréquentoit beau- 
coup un fermier. général nommé la Poupoliniere. 
Madame de Pompadour C*) lui demanda un jour 
quelles écoient les qualités dans ce fermier qui 
pouvoient rengager à le voir ? Madame^ lui ré- 
pondit le Maréchal, il en a nne pour mal que je 
trouve excellente : car quand fat befoindecenb 
mille livres^ je les trouve dans fon coffres au 
lieu que lorjquc je m'adreffe au contràleur-^éné^ 
ral^ il me répond toujours qu'il n! a point d argent. 

C'étoit une fuite de fon amour pour ce métal : 
il n'étoît grand qu'à la guerre; par-tout ailleurs il 
avoit lés petitefTes des âmes vulgaires; il vériiioit 
le mot de la Bruyère , qu'il n'y a point de héros 
aux yeux de fon valet de Chambre. Il écoît fore 
mal embouché ; il juroit comme un grenadier ; il 
n'avoit aucune teinture des lettres; il ne favoic 
pas même l'orthographe. On trouve dans les Mé^ 
moires de Voailles, (f), une lettre îde lui au vieux 
Maréchal, dans laquelle il le confulce à l'occafiott 
d'une place à l'Âcadémié franqoife qu'on lui oF- 
froit : il eut le bon efprit de refufer cet honneur. 
Le livre intitulé fes Rêver is , publié api es fa mort > 
n'eil pas de lui , mais compofé fur fes idées & fur 
ce que lui avoient entendu dire fes compagnons de 
guerre. Cet ouvrage a fait dans notre taétique une 
révolution, ébauchée déjà par le Chevalier FoUard , 
tradu(fteur 6c commentateur de Polybe , mort pea 
après le Maréchal de Saxe. Depuis « beaucoup de 
militaires fe font appliqués à leur métier, l'ont étu«- 
dié & ont écrit deffus.- 



(*) Voyez les Mémoires de Madame la Marquifi de Pompadour , 
&c. ouvrajçe aufli apocryphe que fes Lettres , mais dont nous 
nous fervons quand ils font conformes aux manufcrits que nous 
avons fous les yeux ou ne leur font pas du moins contradiâoires i 
& d'ailleurs ont quelque rtÛemblance. 

(t) L'Abbé Mi Ion en ell Tédùeur. 

o 
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La mort de ce Héros affligea la France entière 
Qui le regardoit comme fon bouclier. Louis XV la 
ientit plus que perfonne; il dit :Je rit ai plus de 
général^ il ne me rcjie que quelques capitaines* 
Ne pouvant , à caufe de fa religion , lui accor* 
der» ainil qu'à Turenne, une place à Saint-Denis^ 
dans le tombeau des rois ; il ordonna que les frais 
de fon tranfport & de fon inhumation à Strasbourg 
feroient pris fur le tréfor royal , & le Sieur Pigal , 
célèbre Sculpteur , fut chargé de lui élever un mau* 
folée de marbre , monument & dernière récompenfe. 
des fervices du Maréchal. M. d'Alembert , déjà re- 
connu pour un très-grand géomètre, mais qui n'é- 
toit point encore de T Académie franqoife, n'avoie 
IU)int eflayé fes forces en littérature , & n'annon* 
cjoit aucune prétention au belefprtt, débuta par 
une épitaphe du Maréchal de Saxe» Quoiou'aflezL 
médiocre , elle eut beaucoup de vogue , & le nom 
de fon Auteur feul Ta fait conferver. On en va juget: 

Rome eut dans Fabius un guerrier politique ; 
Dans Ânnibal Carthage eut un Chef héroïque ; 
Xa France , plus heureuie , eut dans ce fier Saxon » 
La tête du premier & le bras du fécond. 

La mort du Maréchal de Lowendal, {te 27 
Mai 17 s s. ) arrivée quelques années après , priva 
la Nation de cet autre défenfeur, de ce feul élevé 
du Maréchal de Saxe en état de le remplacer^ 
malgré le bon mot d'un courtifan qui , après la 
perte de celui-ci, s'étoit écné :. Loioendal ne ferof 
plus rien de bon à la guerre , car fon confeileji morU 

Le Roi donna une penfton de 20,000 livres à 
fa veuve , & à fon fils fon régiment d'infanterie 
allemande. Un traitement aufTi généreux n'auroit 
pas du dégoûter les étrangers de s'attacher au fer- 
vice de S. M. , mais la jaloufie des Grands & des' 
Minières les écarta dçformsiis & fut la fouice des 
m.alheurs fuivaios. 
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N®. I. (Page 246. ) Lettre du Marquis d Arf^eru 
Jon , Minijire des affaires étrangères , à AI, de 
Voltaire , nommé Hijioriographe duroi, 

IVAoNSiEUR rhiftorîen, vous auriez dû appren- 
dre dès mercredi au foir la nouvelle dont vous nous 
félicitez tant. Un Page partit du champ de bataille 
le mardi à deux heures & demie pour porter les 
Lettres. J'apprends qu'il arriva le mercredi à cinq 
heures du foir à Verfailles. Ce fut un beau fpedaclc 
que de voir le Roi & le Dauphin écrire fur une 
caifle , entourée de vainqueurs & de vaincus , morts , 
mourans & prifonniers. Voici des anecdotes que j'ai 
remarquées. 

J'eus rhonneur de rencontrer le Roi, dîman^ 
che, tout près du champ de bataille ; j'arrivois de 
Paris au quartier de Chin ; j'appris que le Roi étoit 
à la promenade. Je demandai un cheval ; je joignis 
S. M. près d'un lieu d'où Ton voyoit le camp des en- 
nemis. J'appris pour la première fois de S. M. de quoi 
il s'agiflbit tout-à-Kheure [à ce qu'on croyoit]. Ja- 
mais je n'ai vu d'homme fi gai de cette avanture 
qu'étoit le maître. Nous difcutâmes juftement ce 
point hiftorique que vous traitez en quatre lignes , 
quels de nos Rois avoîent gagné les dernières bataiU 
les royales. Je vous affure que le courage ne faifoîf 
point tort au jueement , ni le jugement à la mé- 
moire. De-là on alla coucher fur la paillé : il n'y 
a point de nuit de bal plus gaie; jamais tant de 
bons mots. On dormît tout le tems qui ne fut pas 
coupé par des couriers , des graffins & des aîdes- 
de-camp. Le Roi chanta une chanfon , qui a beau- 
coup de couplets & qui eft fort drôle. Pour le Dau- 
phin , il étoit à la bataille comme à une chafie de 
liewe.&dUoit£refque : „ quoi, n'eft,ceque cela î 

Q 7/ '• 
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Un boulet de canon donna dans la boue , & crotta 
un homme près du Roi. Nos maîtres rirent de bon 
cœur du barbouillé. Un palfrenier de mon frère a 
été bledé à la téce d'une balle de moufquet. Ce 
domeflique étoie derrière la compagnie. 

Le vraî, le fur, le non flatteur^ c^efl que c'eft 
le Roi quia gagné iui-méaie la bataille par fa vo- 
lonté , par (a fermeté. Vous verrez des relations 
Se des détails. Vous faurez qu'il y a eu une heure 
terrible, où nous vîmes le fécond tome de Det- 
tinghen ; nos Franqois humiliés devant cette fer- 
meté angloife ; leur feu roulant qui relTemble à 
lenfer ; qui , je Tavoue , rend ftupides les fpedta* 
teurs les plus oififs. Alors on défefpéra de La Ré- 
publique. Qiielquesuns de nos Généraux, qui ont 
moins de courage , de cœur , que d'efprit , donnè- 
rent des confeils fort prudens. On envoya des or- 
dres jufqu'à Lille ; on doubla la garde du Roi ; on 
fit emballer , &c. A, cela, le Roi fe moqua de tout 
& fe porta de la gauche au centre, demanda le 
corps de réferve & le brave Lowendhal ; mais oa 
n'en eut pas befoin. Un faux corps de réferve donna i 
c*étoit la même Cavalerie qui avoit d'abord donné 
inutilement , la Maifon du Roi , les Carabiniers , 
ce qui reftoit tranquille des Gardes franqoifes , des 
Irlandois, excellons furtout quand ils marchent con- 
tre des Anglois & fianovrîens. Votre ami , M. de 
Richelieu , eft un vrai Bayard. C'eft lui quia donné 
le confeil & qui Ta exécuté, de marcher à Tinfan- 
terie comme des chafleurs ou comme des fourra- 
geurs , pêle-mêle , la main baiffée , le bras rac- 
courci , maîtres, valets , officiers , cavaliers , înfan. 
terie tout enfcmhle. Cette vivacité franqoife , dont 
on parle rant , rien ne lui réfifte. Ce fut TafFaire de 
dix minutes que de gagner la bataille avec cette 
botte fecrette. Les gros bataillous Anglois tourne- 
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rent le d'os , & pour vous le faire court , on a tue 
14 , 000 hommes (♦). 

il eft vrai que le canon a eu Thonneur de cette 
afFreuic boucherie. Jamais tant de canons , ni fi 
gros , n'ont tiré dans une bataille générale qu*à 
celle de Fontenoi. Il y en avoic cent. Monfieur , 
il femble que ces pauvres ennemis aient voulu à 
plaifir laifTer arriver tout ce qui leur étoit le plus 
mal-fain , canon de Douai , Gendarmerie, Mouf« 
quetaires. 

A cette charge dernière , dont je vous parlois , 
n'oubliez pas une anecdote. Monfieur le Dauphin , 
par un mouvement naturel , mit Tépée à la main 
de la plus jolie grâce du monde, & vouloit abfolu- 
ment charger : on le pria de n'en rien faire. Après 
cela , pour vous dire le mal comme le bien 9 j'ai re« 
marqué une habitude trop tôt acquife, de voir tran- 
quillement fur le champ de bataille des morts nuds , 
des ennemis agonifans , des plaies fumantes. Pour 
moi , j'avouerai que le cœur me manqua & que 
j'eus befpin d'un fiacon. J'obfervai bien nos jeunes 
héros : je les trouvai trop IndifFérens fur cet arti. 
cle. Je craignis pour la fuite de leur longue vie , 
que ce goâi &e vint à itugmenter pour cette inhu« 
maiae curée. 

Le triomphe eft la plus belle chofe du monde : 
les vive le Roi , les chapeaux en l'air au bout des; 
bayonnettes , les complimens du maître à Tes guer« 
jriers ; la vifite des retranchemens , des villages & 
des redoutés fi ititaiftes ; la joie, la gloire , la ten* 
drefTe : mais le plancher de tout cela eft du fang 
humain, des lambeaux de chair humaine. 

Sur la fin du triomphe le Roi m'honora d'une 
converfation fur la paix y j'ai dépéché des cou- 
riers. 



( ♦ ) Il manqua en efFct quatorze mille hommes à Tappel ^ 
ml$ U en r&viiU enviroa fix mille dès le niênie jour. 
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Le Roi s'eft fort amufé hier à la tranchée. Ott 
a beaucoup tiré fur lui : il y efl; refté trois heures.. 
Je rravaîHois dans mon cabinet , qui eft ma tran. 
chée, car j'avouerai que je fuis bien reculé de 
mon courant par toutes ces diitipations. Je trem- 
blois de tous les coups que fentendois tirer. J'ai été 
avant hier voir la tranchée en mon petit particulier.. 
Cela n'efl pas fort curieux de jour. Aujourd'hui: 
nous aurons un Te Deum fous une tente , avec une- 
falve générée de Tarmée , que le Roi ira voir da 
mont de la Trinité. Cela fera beau! 



»e 
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N®. IL (Page 217. ) Lettre dé Monfeigneur le 
Dauphin à Madame la Dauphine , fur la bo^ 
. taille de Fontenoù. 
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[manche à une heure après-midi , \t Roi ap^ 
piit que les ennemis n'étôient qu'à une lieue de- 
nous. AufTi-tôt il fit pafler l'Efcaut à fon armée.. 
Après qu'il eut dîné , il la joig-nit fiir les cinq heu- 
res du foir. Il y trouva une ardeur incroyable. 11- 
& avança à la tête du camp dans un endroit d'où 
Ton découvroit une partie des ennemis. H y eut 
le fuir quelques coups de fufil tirés entre les HuC 
fards ennemis & nos Graffins , qui ont ces jours- 
ci fait des merveilles. 

Sur les neuf heures lé Roi repaffa l'Efcaut 
fur un pont qu'on avoit fait à unfe demi-lieue de- 
Tournai , du côté de la citadelle , & s'en vint cou- 
cher dans une méchante maifon d'un village ap- 
pelle Calonne , où tout le monde coucha fur la. 
paille , excepté lui & mol. 

Le lendemain lundi , le Roi fe leva à trois heu* 
res & demie , & dina à huit. Il ne monta à che- 
val qu'à midi pour examiner la fituation des enne* 
mis. Il trouva que le camp paroiflbit davantagçg. 
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iSTos poftes avancés tirailloîent quelques coups de 
fufil , fans que pour cela les armées s'ébranlaflent.. 
Gomme le Roi s'en rerenoit fur les trois heure» 
après midi , il rencontra des fourrageurs qui avoient 
jette leurs troufles & qui retournoient à toute bride 
au camp, difant qu'il y avoit une alerte. Le Roi 
revint fur Tes pas. Il vit en eiFet que les ennemis- 
faifoient marcher leur gauche vers le village d'An* 
toin. On ne pouvoît encore s'imaginer qu'ils en 
vinlTentà une attaque, parce que, difoit-on, il» 
flairoient trop long-tems la médecine pour avoir 
envie de l'avaler. Ainfi ce foir-là il n'y eut rien j 
on ne fit que s'arranger pour le lendemain. 

Le roi fe leva avant quatre heures du matin ; il 
monta à cheval , paffa l'Efcaut & s'arrêta un peu 
en-deqà d'une chapelle appellée Notre-Dame des 
bois. Enfuite il s'avariqa fur une petite hauteur , 
d'où il découvrît parfaitement l'armée ennemie* 
comme la nôtre^ A neuf ou dix heures il demandai 
a déjeuner. Comme on alloit le lui apporter , les 
ennemis commencèrent l'attaque du poile de^^on^ 
tenoi , d'où M. de la Vauguyon , à la tête de kl 
brigade dii Dauphin , les repoufla vîgoureufement i 
fi bien qu'ils n'oferent plu* y remordre. Le roi fut 
obligé de quitter fa petite hauteur , parce que le 
canon des ennemis y donnoit en plein. Il ne put* 
jàmais faire revenir au combat les fuyards , dont 
une grande partie étoient des valets , qui donnoîent 
répouvante au relie. Pendant cette retraite , qui 
lui perçoit le cœur de douleur , fôn vifage ne chan- 
gea pas , & il donna fes ordres avec une tranquillité 
que tout le monde admira. Quand les ennemis 
eurent abandonné le champ de bataille , le Roi y 
vint &y fut reçu avec dès cris de joye incroyables. 
H ordonna qu'on prit foin des bleffés , amis ou 
ennemis. On a donné à cette affaire le nom de. 
Bataille de FontenoL Le foir , fur les neuf ou' 
dix heures ,.le Roi apprit que les ennemis s^étoieni: 
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retirés en mauvais ordre ; qu'il y avoît beaucoup 
d*aigreur entre les Anglois & les Hoilandois , & 
qu'à leur appel il leur avoit manqué quinze mille 
hommes ; au lieu que nous n'en avons perdu que. 
deux mille. Ainfi vous voyez que le Roi a rem- 
porté la vidoire complette. Le pauvre Duc xie 
Grammont fut tué d'un boulec de canon , qui lui 
cafla la cuiffe. Adieu , ma chère femme , je vous 
aime plus que moi-même. 



tsm^ 



K®. m. (Page 2?6. YManifeJic du Roi de France 
en faveur du Prince Charles Edouard, 

M^'Ss SéréniflTime Prince Charles-Edouard ayant 
débarqué dans la Grande-Bretagne , fans autre fe« 
cours que fon courage, & toutes fes actions ayant 
acquis l'admiration de l'Europe & les cœurs de 
tous les véritables Anglois , le Roi de France a 
penfé comme eux. Il a cru de fon devoir de fecou- 
rir à la fois un Prince digne du trône de fes anc&« 
très , & une nation généreufe , dont la plus faine 
partie rappelle enfin le Prince Charles Stuard dan» 
(a patrie. Il n'envoie le Duc de Richelieu à la tête 
de fes troupes , que parce que les Anglois les 
mieux intentionnés ont demandé cet appui , & il 
ne donne précifément que le nombre de troupes, 
qu'on lui demande , prêt à les retirer dès que la 
nation exigera leur éloignement. S. M. en don. 
n^t un fecours fi jufle à fon parent , au &ls de 
tant de Rois , à un Prince fi digne de régner, ne 
fait cette démarche auprès de la nation Angloife 
que dans le deiTein & dans l'afTurance de pacifier 
par-là l'Angleterre & l'Europe , pleinement con- 
vaincue que le Sérénifiime Prince Edouard met f* 
confiance dans leur bonne volonté ; qu'il regarde 
leurs libertés , le maintien de ieuis loix & leur 



bonheur , comme le but de toutes fe$ etitreprires l 
& qu'enfin les plus grands Rois d'Angleterre font 
ceux qui , élevés comme lui dans Fadverfité , ont 
mérité l'amour de la nation. 

C'efl: dans ces fentimens que le Ro? fecourt le 
Prince qui eft venu fe jetter entre fes bras , le 
fils de celui qui naquit Théritier légitime des trois 
Royaumes , le guerrier qui , malgré fa valeur , n'at- 
tend que d'eux & de leurs Loix , la confirmation 
de fes droits les plus facrés ; qui ne peut jamais 
avoir d'intérêts que les leurs , & dont les vertus 
enfin ont attendri les âmes les plus prévenues con- 
tre fa caufe. 

Il efpere qu'une telle occafîon réunira deux na- 
tions qui doivent réciproquement s'eftimer , qui 
font liées naturellement parles befoins mutuels de 
leur commerce , & qui doivent l'être ici pour les 
intérêts d'un Prince qui mérite les vœux de toutes 
les nations. 

Le Duc de Richelieu , commandant les troupes 
de Sa Majeilé le Roi de France , adreflc cette 
Déclaration à tous les fidèles des trois Royaumes 
de la Grande-Bretagne , & les aflure de la protec- 
tion confiante du Roi fon maître. Il vient îejoîn. 
dre à l'héritier de leurs anciens Rois , & répandie > 
comme lui » fon fang pour leur fervice. 
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N^. IV. (Page 26s.) Vers fur le Prince Edouard y 
arrêté à r Opéra à Paris. 







Uel eft le trifte fort des malheureux François î 
Fruits à s'afiliger dans le fein de la paix ! 
Plus heureux & plus grands au milieu des allarmes £ 
Ils répandoient leur fang , mais fans verfer de larmes 
Qu'on ne nous vante plus les charmes du repos : 
Nous aimons mieux courir à des périls nouveaux, 
£t vain(iueurs avec gloire ou vaincus fans baiïefîeji 
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ITavoir point H plenrer de hontenfe foiblefie. 
Edouard (*) fugitif a laifle dans nos cœurs 
Le défefpoîr afifreux d'avoir été vainqueurs. 
A quoi nous fervoit-il d*enchainer la viâoire ? 
Avec moins ât lauriers nous aurions plus de gloire^- 
£t contraints de céder à la loi du plus fort , 
J^eus aurions pu du moins en accufer le fort 
Mais trahir Edouard , lorfque Ton peut combattre ! 
Immoler à Brunfwick (f) le fang de Henri Qjuatre ! 
£t de George vaincu fubir les dures loix ! 
O François ! 6 Louis ! 6 protedeurs des Rois ! 
£ft-ce pour les trahir qu*on porte ce vain titre? 
.£it ce en les trahiflapt qu'on devient leur arbitre ? 
Un Roi qui d*un héros fe déclare Tappui , 
Doit rélever au trône ou tomber avec lui. 
Ainfi penfoient les Rois que célèbre Thiftoire, 
Ainfi penfoient tous ceux à qui parlolt h gloire. 
Et qu*auroient dit de nous ces Monarques fameux , 
S'ils avoient dû prévoir qu'un Roi plus puiflant qu'eux ,. 
Appellant un Héros au fecours de la France , 
Contraélant avec lui la plus fainte sUiance, 
L'expoftroit ions force aux plus affreux hafards , 
Aux fi/reiTis de îa mer, des faifons & de Mars! 
Et qu'enfuit*» iiniHant la foiblcflTe au parjure. 
Il oubJieroit fermons, K^oire, rang & nature 5 
Et fervtnt de Brtnfwîck le fyftêmc cruel, 
Traîneroit tnchûîné k -léros à l'autel ! 
Bri.nfwick, t-i faut-il donc de fi j;ran(!es viftimes? 
ciel, lance tvS traits'; ^érre, opvie tes abîmes! 
Quoi, Biron (*), volic Roi vuiis i'n-t-il crdonné, 
Edouard, cft ce srûi's, ù'hu/ifiers envirorné? 
Eil-ce vous de Hf nri le fils di. ne c't i'ètic? 
Sans doute. A vos nr'lheiirs j'ai \h\ vcir^ rtconnoître. 
Mais je vous rccrnnois bion mieiix à vos vertus. 
O Louis! vos fujets de douleur abattus, 
Refpeûent Edouard c.«pfi" àc ^nns couronne : 
Il eft Roi dans les fers , qu étcs-vous fur le trône ? 
J'ai vu tomber le fcei-tre aux pieds de Pompîidour (f) ! 

(♦) Petit-fils de Jacque: lî. Roi d'Anjrlctçrre, détrôné par* 
le Priiîce d'Oranjre , Ton gcnrlre. 
(t) George de Brunf\vick-h..novre. 
(♦) Colonel des gardcs-fraiit;oiies. 

( t ) Fille (!e la PoiObn , femme de Le Normaot (TJEtiolcaik;: 
DDiaittefle.de Louis XV. 
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Mais f&t-il relevé par let nains de TArnoorT 

Belle Agnès , tu n*es plus ! Le fier Anglois nous dom|M 

Tandis que Louis dort dans le fein de la honte 9 

£t d'une femme obfcure indignement épris , 

Il oublie enfesbras nos pleurs & nos mépris. 

Belle Agnès, (**) tu n'es plus! Ton altiere tcndrfffe 

Dédaigneroit un Roi flétri par la foibleiTe. 

Tu pourrois réparer les malheurs d'Edouard 

En offrant ton amour à ce brave Stuard. 

Kélas ! pour t'imiter il &nt de h noblelTe. 

Tout eft vil en ces lieux , Mîniihes & MaitreflTe : 

Tous dirent à Louis qu'il agit en vrai Roi ^ 

Du bonheur des François qu'il fe fiait une loi! 

Voilà de leurs difcours la perfide infolence } 

Voilà la flatterie y & voici la prudence t 

Peut on par l'infamie arriver au bonheur ? 

Un peuple s'affbiblit par le £bul déshonneur* 

Rome , cent fois vaincue en devenoit plus fiere 9 

Et fesplus grands malheurs la rendoient plus altiere: 

Auffî Rome parvint à dompter l'univers. 

Mais toi 9 lâche Miniftre C), ignorant & pervers 9 

Tu trahis ta patrie & tn ù ééahonore : 

Tu pourfnis un Héros que l'univers adore. 

On diroit que BrunCwick t*»s tranfoiis fes fnreun » 

Que Miniiîre inquiet de fes juftes terreurs 

Le feui nom d'Edouard t'épouvante & te gène. 

Mais apprends quel fera le fruit de cette haine : 

Albion [f] fent enfin qu'Edouard eft fon Roi. 

Digne , par fes vertus de lui donner la loi. 

Elle offre fur le trône afyle à ce grand homme , 

Trahi tout à la fois par la France & par Rome % 

Et bientôt les François , tremblans , humiliés , 

D'un nouvel Edouard vîendont baifer les pieds. 

Voilà lestriftes iruits d*nn olivier funefte 

Et de nos vains lauriers le déplorable refte ! (§) 

i**) Agnès Sorel • mattrefie de Charles VII. 

i*) Al. d'Ârgenfon , Miniitre de la guerre. 

(t) L* Angleterre. 

(^) N. B. La prédiâion n*a pas eu Heu. Le Prince Edouard « 
retiré à ilome » a perdu toute efpérance de remonter fur le 
trône. 
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Vers à Son Altejfe , Monfeigncwr k Prince de 

Galles. 
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EUPLE jadis fi fier , anjonrd'hui fi fervile , (t> 
Des Princes malheureux vouf n*étes plas rafyle. 
Vos ennemis vaincus aux champs de Fontenoi , 
A leurs propres vainqueurs ont impofé la loi ; 
Et cette indigne paix qu* Arragon ( ^ ) vous procnre, 
£ft pour eux un triomphe & ponr vous une injure* 
Hélas ! auriez-vons donc couru tant de hafiirds 
Four placer une femme ( f ) an trône des Céfiirs i 
Pour voir l'heureux Anglois dominateur de i'ondt 
Voiturer dans fes ports tout Tor du nouveau monde ^ 
Et le fils de Stuard , par vous-même appelle , 
Aux frayeurs de Brunfvîck lâchement immolé ! 
Et toi (*0 9 S|u^ ^®B flatteurs ont paré d*un vain tàiXfl 
De i*£urope en ce jour te diras- tu l'arbitre ? 
Lorfque dans tes Etnts tu -ne peux confervcr 
Un héros que le fort n^eft pas las d'éprouver i 
Mais qui , dans les horreurs d'une vie agitée » 
Au ftin de rAoglcterre à fa perte excitée , 
Abandonné des fiens , fugitif, mis à prix. 
Se vit toujours du meins plus libre qu'à Paris i 
De l'amitié des Rois exemple mémorable 
Et de leurs intérêts viâime déplorable. 
Tu triomphes, cher Prince, au milieu de tes fers; 
Sur toi , dans ce moment , tous les yeux (ont ouverts , 
Un peuple généreux & juge du mérite , 
Va révoquer l'arrêt d'une race profcrite. 
Tes malheurs ont changé les cfprits prévenus ; 
Dans le cœur des Anglois tous tes droits font connus. 
Plus flatteurs & plus fùrs que ceux de ta naifiaxice , 
Ces droits vont doublement raffermir ta puiflauce. 
>Iais fur le trône affîs , cher Prince, fo u viens- toi « 
Que le peuple fuperbe & jaloux de fil foi , 

C+] Les François. . 

[♦] Nom du plénipotentiaire Saint-Stverin tPArragùn, 

Et] La Refne de Hongrie. 

t**J Louis XV , dit le U^^ificapeur de l'Europe. 
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!K*a jamais honoré dn titre de grand homme 
Un lâche complaifant » des François & de Rome» 
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Stances au Prince Edouard. 



RINCE adorable & malheureux , 
Ke regrettes plus la couronne 
Que portoient les Rois , tes ayeux i 
C'eft II fortune qui la donne. 

On voit fur ton augnfie front 
Briller des Rois rilluftre marque ; 
Et les Rois mêmes conviendront 
Qii'un Héros vaut bien un Monarque» 

Que tes parricides fu jets ^"^ 
Obftinés à te méconnoitre , 
Confomment leurs anciens forfaits, 
indignes de f avoir pQur maître* 

Fourfuisy cher Prince, montres-toi 
Digne du fang qui t'a ^it naître : 
Sans doute , il eft grand d*étre Roi} 
Plus grand de mériter de rêtre. 

Monarque au deflus des revers , 
Quel que foit le fort de la guerre » 
L'eftime de tout Punivers , 
Vaut le fceptre de PAngleterre. 

Le bien qu'on ne peut te ravfr , 
£ft préférable au rang fuprême; 
La vertu feul en fait jouir , 
£t tu ne la dois qu'à toi-même^ 
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Elégie fur le départ du Prince Edouard. 

VJ*En eft donc fait, le fort contraire» 

Prince , t*arrache de nos bras ! 

Ta pars ! Une tète (1 chère y 

NMUuftrera plus ces climats ! 

C*eft en vain qiron grand Roi (*) q.Qi t*aifflev 

Parmi nous Teût voulu fixer. 

De fon devoir la loi fupréme f 

Lui défvndoit de balancer. 

Il nous va, vainqueur de lui-même ^ 

Immoler fes tendres regrets. 

Loi dure , mais néceflaire. 

perte qui nous défefpere! 

Cher Edouard , ii nos douleurs 

Nos plaintes, vo9 vœux, notre zelCr 

A ton infortune cruelle 

Peuvent mettre quelque douceur. 

Sois le témoin de nos allarmes : 

Sur nos fronts pâles , abattis , 

Cueille le prix de tes vertus ; 

Vois nos yeux arrofés de larmes. 

Mais ce n'eft qu'une ame communt 

Qu'abattent Us coups du deftin : 

Sur les faveurs de la fortune 

Tu portas un regard ferein : 

Vois de ménie fon injuftice : 

Montres- toi par un fier dédain, 

Bien au-deflus de fon caprice, 

Kon : rien ne manque à ta gloire ; 

Ton nom au temple de mémoire , 

Du tems bravera les fureurs » 

Si tu n'as pas une couronne 

L'univers entier te la donne : 

Ton Empire eft dans tous les cœurs. 
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(*) Louis a-t-il été grand en recevant la loi de TAngleter 
pour éloigner le Prince Edouard ? 
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N*'. V. (Page 28 ç. ) Rçpréfmtations des Evêque9 
au Roi. Du ii Juin 1752. 

SIRE, 

JLjiE filence que nous ayons gardé iufqu'à préfenfc 
fur les maux qui nous affligent & fur ceux dont 
nous fommes menacés , a eu la modération & la 
charité pour principe, Contens d'élever nos mains 
vers le cicU & d'implorer en fecrct , par nos vœux 
& nos prières , la miféricorde du Seigneur , nous 
cfpérions que fa prévention qui a féduit le plus 
grand nombre des Magiftrats de votre Parlement 
de Paris fe difliperoit; qu'ils ouvriroient enfin les 
yeux à la lumière , & qu'ils rendroient d eux-mêmes 
à la véricé un hommage que leurs cœurs dans le 
fond n'ont jamais voulu lui refufer. Mais , SiRE , 
la plaie que ce tribunal fait à la religion devient 
de jour en jour û profonde , que nous trahirions 
le mîniftere faint qui nous eft confié , fi nous dif- 
férions plus long-tenis à porter nos plaintes au pied 
du trône de Votre Majefté , & à lui expofer notre 
douleur ^ nos allarmes. • 

Pouvons-nous en effet, SiRE , fans être frappés 
du plus grand étonnement , voir le Parlement de 
Paris défendre par un Arrêt de faire aucun refus 
public des Sacremens , fous prétexte , dit-il , du 
défaut d'acception de la Bulle Unigenitus. Quoi ! 
un Tribunal Laïque juge donc que la foumiffion à 
une Conftitution , qui eft un jugement dogmatique, 
& îrréformable de TEglife univerfelle , une loi de 
TEglife en matière de doétrine , & une loi de 
PEcat, eft une chofe indifférente au Salut? Il pré- 
tend donc qu'on doit adminiftrer les facremens à 
une perfonne qui refufe de fe foumettre à une 
telle loi , {ans excepter le cas où ce refus fcroit 
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'ol)ftmé , public , notoire , fcandaleux ? S*I1 déter- 
mine que dans un tel cas on ne peut refufer les 
facremens , il pourra donc également déterminer, 
qu'on ne peut les refufer dans tel autre cas qu'il 
lui plaira défigner. S'il a l'autorité de fixer les cas 
dans lefquels on ne peut refufer les facremens , 

i)ourquoi n'aura- t-il pas celle de fixer les cas dans 
efquels on peut les adminiftrer ? Voilà donc on 
Tribunal Laïque en droit de ftatuer fur la fuffifance 
ou rinfuffifance des difpofitions dans lefquelles 
fe trouve une perfonne par rapport à la réception 
des (àcremens, & par conféquent en droit de de» 
cider fur ce qui rend les fidèles ou dignes ou in- 
dignes de les recevoir. 

Quels reproches n'aurions-nous pas à nous faire. 
Sire, fi, dépoficaires de la religion nous foufFrions 
dans le filence que des juges féculiers s'arrogent 
fur la difpenfation des faints myfleres les droits 
facrés du facerdoce , & qu'ils ufurpent hautement 
fur l'autorité fpirituelle un pouvoir que fes Minif- 
trss feuls ont requ de Jtftis-Chrift ; pouvoir dont 
i'ufage n'eft pas moins défendu à des Magiftrats 
chrétiens par les Loix divines & ecctéfiaftiques , 
qu'il leur eft interdit en qualité de fujets par les 
Ordonnances les plus claires & les plus précifes 
de nos Rois. 

Permettez , SiRE , que nous rapportions à Votre 
Majefté quelques-unes de ces Loix & de ces Or- 
donnances , qui devroient être pour votre Parle- 
ment les règles de fa conduite & fur lefquelles 
font fondées nos efpérances. 

Jefus-Chrift parloit à fes Apôtres , & en leurs 
pcrfonnes à leurs fucceffeurs , lorfqu'il a dit : ^U 
kz cnfeigner toutes les Nations, les baptifant 
au nom du Père , ^c. Et leur apprenant à ob« 
ferver toutes les chofes qu'il leur a enfeîgnées & 
commandées , c'eft à eux à qui il dit : Celui qui 
vous écoute j m'écoute, & celui qui vousmcprife % 
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hïc meprife. C'eft à eux qu'il a adrefle encore ceS 
paroles : Toutcc que vous avez lié fur la terre 
Jera aujp Hé dans le Ciel , ^ tout ce que vous 
aurez délié fur la terre , fera aujjfl délié dans le 
Ciel C'eft de nous que TApôtre Saint-Paul a parlé , 
îorfqu'il a dît; Le Saint ^ Efprit vous a établie 
Evèques pour gouverner HEglife de Dieu , qu'il 
a acquifèauprixdefonfang, 

C'eft donc à nous , SiKE , d'enfeîgner , de prêt 
crire ce qui appartient à la religion , & comme Fa 
dit Saint - Hiiaire , de prêcher dans les termes que 
nous jugeons convenables, la foi que nous avons 
leque des Apôtres. 

Où eji,'' s'écrie Saint . Athanafe , „ où 4/ï 

le canon qui prefcrit à un Evèque de recevoir 
5, la mijjîon du palais ? " 

„ Si c*eft du Laïque " , difoit Saint - Ambroife à 
l'Empereur Valentinien , „ que les Evêques doî- 
5, vent recevoir l'enfeignement, qu'arriveroit - il ? 
„ Que le Laïque inftruife donc & que l'Evêque 
a, écoute & apprenne. Mais fi nous parcourons la 
„ fuite des Divines Ecritures & Tradition , qui 

ofera nier que dans une affaire qui concerne la 

foi , ce ne foit aux Evêques à juger les Empe- 
5, reurs & non aux Empereurs à juger les Evêques. ** 

,, brebis , " ce font les paroles de Saint-Gré- 
goire de Nazianze ; „ ne prétendez pas conduire 
5, les pafteur« , ni vous 'élever au - deflus d'eux; 
5, c'eft affez pour vous d'être par leurs foins dans 
5> de bonis pâturages ; n'entreprenez pas de juger 
5, vos juges & d'impofer des loix à vos légiila- 
5, tcurs. *' 

Telle eft , SiRE , la dodrine qui de fiecle en ficclc 
nouç a été tranfmîfepar les Saints-Peres, ceshoôi- 
mes refpecflabies , dont les témoignages facrés for- 
ment la (chaîne de la Tradition. Le Pape Gclaze 
écrivant à l'Empereur Anaftafe s'exprimoit aînfi: 
^, îl y a dcvx moyens par lefqucls ce monde eft 
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j[, principalement gouverné « Tautorité iacrée dei 
,, Evéaues & la puiflance royale „. 

La charge des Evéques eft d'autant plus grande, 
i)u*ils doivent rendre compte des Rois mêmes an ^ 
jugement de Dieu; car vous favez qu^encore ^ue 
votre dignité vous élevé au deflus du genre humain , 
vous baîHez la tête devant les Prélats, vous rece- 
vez d'eux les facreraens , & vous leur êtes fournis 
dans Tordre delà religion : vous fuivez leurs )ug&- 
mens , & ils ne fe rendent pas à votre volonté v 
que fi les Evéques obéifTent à vos Loix, quant à 
Tordre de la police & des chofes temporelles , fa^ 
chant que vous avez requ d'en-haut la puiiTancef 
avec quelle afFedion devez - vous être fournis a 
ceux qui font établis pour diflribuer les facre- 
mens! 

„ A l*égard de cette vie ** , dît Saint - Fulgence 
dans un paflage que l'Empereur Charlemagne a lui- 
même adopté , „ perfonne dans TEglife de Jefus- 
„ Chrift n'eft au deifus des Pontifes , comme dans 
i, le fiecle perfonne n'eft au deflus de l'Empereur 
j, Chrétien. " 

Ofius, Evêque de Cordoue , dans une Lettre 
qu'il ccrivoit à l'Empereur Conftantin , l'an ;ss » 
après l'avoir engagé à ne fe plus déclarer pour les 
Ariens contre les Catholiques , continue en ces ter- 
mes : „ je vous prie d'agir ainfi , & fou venez- vous. 
„ que vous êtes homme* mortel : craignez le jou r 
,, du jugement; ne vous ingérez point dans les 
„ affaires eccléfiajiiques , ne prétendez point nous 
,, donner des ordres en ces matières ; apprenez^-les 
5, plutôt de nous: Dieu vous a donné TEmpire & 
„ noUs a confié l'Eglife. Comme celui qui entre- 
5, prend fur votre puiflance, contrevient à l'ordre 
„ de Dieu ; ainfi craignez de vous charge/ d'un 
„ grand crime fi vous tirez à vous ce ijui nous 
„ regarde , car il eft écrit : rendez à Cé&r ce qui eft 
^ à Céfar & à Dieu -ce qui eft à Di.&'U. U ne nous 

n eft 
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eft donc pas permis de dominer fur la terre , 
" & vous n'avez pas lapuiffance de mettre la main 
'/, à Tcncenfoir. „ , , , 

Ce font-là, Sire , des ventes que les Empereurs 
cox-mêmes, & les Rois vos prêdcceffeurs ont pljî 
d'une fois reconnues par les acles les p'us £'j:he".. 
tiques. Ils ont voulu que tous leurs fu;e:s fu-Ten: 
fournis à cette autorité fpirituelîe oue les Mi-:."- 
très de PE^life tiennent de Dieu feul; qu'elle e..: 
un libre exercice dans leurs Etats, vV: î!? :r.t i.. 
fendu à leurs Tiibunaux d*y donner jamais aucune 
atteinte. 

L'Empereur Ba&le , dans fa harangue au huitîcT.e 
Confile général tenu à Conftantinople , s'cxpri- 
liioit âînfi : ,,Les Saints-Canons n*ont jamais •] )n.''.j 
„aux Laïques le droit de connoitre des aîrji! r» 
„ eccléfiaftiqucs ; cette connoiffancc cil rj;-;rv.-j 
, 5 aux Evêques & aux Prêtres. Pour vou> , La= i .1 s , 
„ ajoute-t-il, foit que vous foyez dans le* c!\ «.<.•* 

„ ou que vous n'y foyez pas , que vous d!r:i: .•• l-: 

„ plus , finon qu'il ne vous appartient pa-. î.- ': ;i'-r 

„ des aflEaires eccléfiaftiques ; que v>usr.;... '/. 

„ nullement réfifter à l'autorité de 1? . .• 
vcrfelle & au Concile ccum-;-riiv.o. r. . 
ce n'eft pas à nous Laïque-; ri j \i - - ^ • : 

^^chofcs, nous qui devor/> r'i-,: '/• ; . ' 

,,la nourriture fpiritutllc 'Î',-.-. :'. . 

„ nous^ à qui le mirifr^.*; ■:■ - - ' . - 

„fan(!lîfier, nous qui {\r.r.-^\ 

„leur autorité; no-., \^. >''•', 

„ aux Patriarche», a. 7 ;■•/• ■• '/ . 

„ qui le Seigneur i" ^ -. *- 

„ verner, de r.'.,? :'■.-■.•.• . 

„ délier, & à v- * - ' • 

„Car,quc!v-î .-. /. ■■ 

,, pieté quJt i\ -^ . • 

„cft Laic'-t *:t •- .'. 
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„ cours envenimer & criciqiier les décifions de nos 
5, l'af^eiirs , ^c de chercher à pénétrer dans les chofes 
„ qui font au-deffus de nous ? Nous devons nous 
„ adrefTer à eux avec crainte & dans un efprit de 
,, foi, être pénétrés de refped en leur préfence, 
,, comme étint Aliniftres du Dieu tout-puiffant , 
,,dont ils remplill'jnt h place. Ne nous mêlons 
5, point de ce qui n'cft pas de notre compé- 
3, tence. „ 

L\^^mpereur Chariemagne exprime ainfi les fen- 
tiniens de fon cœur ftir ce fujet : ''Nous ne pou- 
.,,vons croire, ,, dit-il , dans une de fes Ordon- 
nances , „ que ceux qui n'auront point de fidélité 
5, pour Dieu & de foumiflion pour fes Fadeurs 
3^ nous foient fidèles à nous-mêmes. Nous ne corn- 
,, prenons point que , quand on leur difobéit dans 
„ les çhofcs qui concernent la Religion & Tutilitc 
,, des E^hTes , on doive être obéiGTant à nous , à 
,, nos Minières & à nos Lreutenans. C*eft des 
,, Palteurs qu*il eft dit : celui qui vous écoute m'é- 
,, coûte, & celui qui vous méprife me méprife 
„ moi-même. Et ailleurs : celui qui vous touche, 
5, touche la prunelle de mon çcil. Que ceux donc 
5, qui ne leur obéiroat point fâchent , fûfTent-ils 
,, mes propres enfans, qu'ils ne conferveront ni 
5 ^ dignités dans notre Empire , ni appartement 
„dans notre palais ; qu'ils n'auront ni avec nous 
55 ni avec les autres aucune fociété ou communion , 
5, mais qu'eau contraire ils feront très-févcrement 
„ punis. Ç'eib-là la marque de fidélité & d'atta- 
3, chement pour nous que nous exigeons de nos 
„ fidèles fujets. S'ils font fidèles à obéir aux Paf- 
„ teurs , alors ils feront fidèles à Dieu & à 
,,nou?. ., 

Nous occuperions trop long-tems votre atten- 
tion, SiRt, s'il falloit -mettre fous les yeux de 
Votre Majefté toutes les loix qui ont été faites par 
les Rgis vos prédéceffeurs pour maintenir Tautç-i 
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rite des Miniftres deTEdiliie, & votre Parlement' 
n'en fauroic citer aucune dont il peut fe fervir pour 
appuyer fes entrepriies. Nous nous bornerons à en 
rapporter quelques-unes rendues depuis environ 
deux fiecles. 

François I, en is?9, défendant aux Juges ec- 
clcfiaftiques de faire citer devant eux les Laïques, 
en matières purement perfonnellcs , ajouta : fajis 
préjudice toutefois de la Jurifdidion ecclériaftique 
en matière de Sacremens & autres , purement fpiri* 
tuelles & eccléfiaftiques. 

Louis XIU reconnut encore diftindement cette 
Jurîfdiclion de rEglife, lorfque dans l'article IV 
de fon Edit du i Août 1610, il s'exprima ainfi. . . . 
.,, Voulons, 011 nos Officiers fous prétexte de poC 
^) fedoirs , complaintes & nouveltcs , voudroient 
3) contîoitre directement ou indiredement d'aucune 
53 caufe fpirituelle, & concernant les Sacremens, 
33 office , conduite & difcipline de TEglife , & entre 
5, les eccléfiaftiques , les Ordonnances des Rois 
„ nos prédéceflfeurs qui ont attribué à nos Officiers 
5, ce qui eft de leur connoiffancc, & règlent audi 
,3 la Jurifdicftion eccléfiaftique, foient obfcrvées & 
5, garflées , enforte que chacun fe tienne à fon de- 
.,, voir & dans les bornes de ce qui lui appartient 
3, fans entreprendre l'un fur l'autre , ce que nous 
5, leur défendons très-exprcfréraent Enjoignons 
33 aufTi à nos Cours de Parlement de laifler à la 
3, Jurifdidlion eccléfiaftique les caufes qui font de 
5, leur connoiffancc, même celle qui concerne 
„ les Sacremens, & autres caufes fpirituelles & 
.3, purement eccléfiaftiques , fans les attirer à eux 
3, fous prétexte de poirefToirs., ou pour quelques 
3, autres occafions que ce fait. ,, 

Une loi fi formelle auroit dû mettre pour tou- 
jours l'autorité des Miniftres de Jefus-Clirift fur 
Tadminiftration des Sacremens à l'abri de toutes 
€ntreprifes des Magiftrati^ Cej^çatjdwU fallut ea« 




core dans la fuite prendre à cet égard de nouvelles 
précautions ; & c*ell ce que fit Louis XIV , par les 
Articles XXX & XXXIV de fon hdit du mois 
d'Avril 169c. Le premier eil conqu en ces 
termes. 

^^ La connoiflance & le jugement de la dodtrine 
,, concernant la religion appartiendra aux Evéques 
„ & Archevêques. Enjoignons aux Cours de Par* 
,, lenient & à tous nos autres juges de la renvoyer 
,, auxdits Prélacs ; de leur donnée l'aide dont ils 
,, auront befoin pour l'exécution des cenfures qu'ils 
,, en pourront faire & de procéder à la punition 
,, des coupables, fans préjudice à nos dites Cours 
y, de pourvoir par les autres voies qu'ils eftimeront 
„ convenables à la réparation de fcandale & trouble, 
„ de Tordre & de la tranquillité publique, & con- 
„ travention aux Ordonnances que la publication 
„ de ladite dodtrine aura pu caufer. „ 

On voit, Sire, par la difpofition de cet article 
que , quand celui qui enfeigne une do(ftrine ouver- 
tement contraire à la dodtrine de l'Eglife , caufe une 
commotion populaire , excite une fédition & trou- 
ble l'ordre & la tranquillité publique, c'eft un des 
cas dont le Juge Royal peut prendre connoilfance 
pour réprimer ceux que nos Cenfures n'auroient 
pas contenus : maison voif auflî que lorfqu'il s'agit 
du jugement de la doc^rinç concernant la Religion, 
telle, par exemple , qu'ellla Conftitution Unigcnim 
tus^ la connoifTance en eft totalement interdite aux 
Parlemens, & qu'alors leur devoir eft de nous don- 
ner l'aide donc nous avons befoin pour l'exécution 
de nos Cenfures; devoir, SiRE , réel & important, 
mais devoir que le Parlement de Paris cherche àfe 
diiïimuler à lui-même , puîfqu'au lieu de donner 
l'aide dont nous avons befoin , il emploie , au con- 
traire, toute l'autorité que Votre Majefté lui a 
confiée, à protéger contre nous ceux qui ont en- 
couru nos Cenfures,, comme fi nous rendre To- 
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béilTance quî nous eft due , pouvoît être mîs àa 
rang des fcandales & des troubles dont la ven- 
geance lui eft attribuée : conduite, Sire , qui rend 
nos plaintes & les repréfcntatîons que nous pre- 
nons la liberté de faire à Votre Majefté d'autant 
mieux fondées , qu'elle eft encore plus directe- 
ment condamnée par l'Article XXXIV du même 
Edit, dont voici la teneur. 

^* La connoiffance concernant les Sacremens , 
53 les vœux de Religion , l'Office divin , laDifcî* 
,3 plînc Eccléfiaftique , & autres purement fpirîtuel- 
53 les, appartiendra aux Juges d'Eglife. Enjoignons 
33 à nos Officiers , & même à nos Cours de Parle-i 
33 ment , de leur en laiffer & même de^^tèur en 
33 renvoyer la connoiffance , fans prendre aucune 
33 jurifdiction ni connoiffance des affaires de cette 
33 nature , fi ce n'eft qu'il y eût appel comme d'a- 
33 bus interjette à nos dites Cours de quelques ju- 
33 gemens ordinaires ou procédures faites fur ce 
33 fujet par les Juges d'Eglife , ou qu'il s'agît d'une 
33 fucceflion ou autres effets civils , à Toccafioa 
33 defquels on traiteroît de l'état d'une pcrfonno 
33 décédée ou de celui de leurs enfans ,3. 

Votre Majefté , Sire , marchant fur les traces 
de fes auguftes Prédéceffeurs , n'a reconnu ni moins 
fouvent ni moins clairement qu'eux Tautorité des 
Evêques (exclufivementà celle de tous autres Ju- 
ges) dans ce quî regarde la dodlrine & l'adminit 
ti-atîon des Sacremens. 

" Plus foumis aux décifions de PEglife que le 
33 moindre de nos fujets ( ce font les paroles de 
33 Votre Majefté dans fa Déclaration du 7 Odtobre 
33 1717, enrégiftrée au Parlement) nous fommes 
33 perfuadés que c'eft par elle que les Rois & les 
33 peuples doivent apprendre également les vérités 
33 néceffaires au falut , & nous n'avons garde de 
,3 vouloir étendre notre pouvoir fur cç qui concerne 
5^ la doctrine , dont le dépôt facré a été confié à 
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3) une autre puHTance. Nous favons quec'edà elle- 
55 feule qu'il eft réfervé d'en prendre connoîfTance^ 
35 & nous ne pourrions y entrer fans nous expôfer 
33 aux plus juftes reproches de n'avoir foutenu la 
33 vérité que par une entreprife manifefte fur la 
„ puifTance fpirituelle , & d'avoir fait un grand mat 
,> fous prétexte de procurer un plus grand bien „. 

Les difpofitions de cette Déclaration ont été re* 
nouvcllces dans celles du s Juin 1719 » & du 4 
Août 1720. 

Votre Majefté, dans fa Déclaration de 17)0 , 3 
confirmé les Articles XXX & XXXIV de TÉditde 
1695 , & par- là elle y a ajouté une nouvelle force. 
Les Arrêts de fon Confeii d'Etat n'ont cefle depuis 
vingt ans de rappeller ces Articles , & de défendre 
TEglife contre les atteintes que des Magiftrats vou- 
loient donner à fon autorité fpkituelle. Dans un 
Arrêt du 7 Septembre 1727 , Votre Majefté dit ex- 
prelfément qu'elle fait que dans les matières qui 
regardent la foi & la do^rine de l'Eglife , le juge- 
ment des Evêques doit précéder l'exercice de" la 
puiffancc fcculiere , & fervir de fondement aux Loix 
& aux Arrêts qu'elle fait publier, pour en affermir 
l'autorité par des peines temporelles. 

En 173 1 , la jurifdidion de l'Eglife ayant été vi- 
vement attaquée , Votre Majefté s*expliqua4'une 
manière bien capable de raffurer les Miniltres de 
Jefus-Chrift , en rendant , le 10 Mars, en fua Con- 
feii d'Etat un Arrêt qui porte " que Votre Majellé 
,, attentive à remplir tout ce que la Religion exige 
„ de fon pouvoir, fans manquer à ce qu'elle doit 
„ à elle-même , regarde comme fon premier de- 
„ voir d'empêcher qu'à l'occafion de ces difputes, 
„ on ne mette en queftion les droits d'une Puit 
„ fance qui a requ de Dieu feul l'autorité de déci- 
3, der les queftions de dodrine fur la foi & fur la 
„ règle des mœurs , de faire des Canons ou Règles 
„ de^difcipline pour la conduite des Miniftres de 
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,, VEglife & des Fidèles dans Tordre de h Relu 
5, gion , d'établir Tes Miniftres ou les deftituer , 
„ conformément aux mêmes règles , 6c de faire 
„ obéir , en impofant aux Fidèles , fuivant Tordre 
,, canonique , non-feulement des pénitences falu- 
5, taires , mais de véritables peines fpirituellc3 , pac 
yy les jugemens ou les cenfures que les premiers 
,, Pafteurs ont droit de prononcer & de manif^f- 
„ ter, & d'autant plus redoutables qu'elles pro- 
„ duifent leurs effets fur Tame du coupable , donc 
^y la réfiftance n'empêche pas qu'il ne porte malgré 
„ lui la peine à laquelle il eft condamné ,,. 

L'arrêt ajoute *' que fi la religion de Votre Ma- 
„ jeflé Toblige , comme protecteur de TEglife en 
,> qualité de Roi Très-Chrétien , d'empêcher qu'ofi 
„ ne donné aucune atteinte à ce qui appartient fi 
„ efifentiellemcnt à la puillance fpirituell-e , votre' 
„ intention eft qu'elle continue de jouir paifible- 
„ ment dans vos Etats de tous les droits & privile- 
y, ges qui lui ont été accordés par les Rois vos pri- 
,, décefleurs, fur ce qui regarda Tappareil extéî- 
„ rieur d'un Tribunal public,,. 

Par un Arrêt du 6 Juillet dé la même année y 
Votre Majefté caffa & annulla un Arrêt du Parle- 
ment de Paris , en ce qu'il étoit fait injôncfcion p.ir 
îceluiau Sr. Evêque d'Orléans en matière fpirituel'- 
fe & de facremens. 

Depuis cet Arrêt, SiRE, quand les MagiftratsnC 
fe font pas conformes fur ce point à leur devoir (fe 
à vos ordres , vous êtes venu au fecoursde TEglife. 
Combien de traits éclatans de ce zèle de Votre Ala- 
jeilé pour les intérêts du fanctuaire fe préfentent 
fci à notre mémoire , & renouvellent dans notref 
cœur les fentimens d'une jufle reconnoiffance ? 

L'Arrêt de votre Confcil du 7 Septembre 17^9 , 
cafTii Se annulla une Ordonnance du Lieutenant du* 
Bailliage do Ville-noir/e-lt-Ro: , qui ccncernoic Tad- 
minillracioa des facremens , comme nullement & 
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incompétemment rendue , & par attentat (ur te§ 
droits de Tautorité fpîrituelle , comme une entre- 
prife téméraire que tous ne pouviez réprimer avec 
trop de févéricé , afin que , comme jurqu'alors elle 
n'avoit point eu d'exemple , elle ne pût avoir aufit 
aucune fuite. 

Un Arrêt de votre Parlement , du i Septembre 
1740 , fournit à Votre Majefté 1 occafion de s'ex- 
primer plus nettement encore &plus fortement que 
jamais fur des entreprifes fî téméraires , fi fouvene 
renouvellécs. Le Parlement , par cet Arrêt > avoit 
fait défenfe de faire aucun ade ni écrit autorifant 
le refus des facremens & de la fépulture eccléfiat 
tique , fur le fondement de l'appel de la Conftitu- 
tion Unigenitus , fûus telles peines qu'il appartien- 
droit. 

Votre Majefté , par un Arrêt du 6 du même mois , 
ordonna queladitedirpofitionferoit regardée comme 
nulle & non avenue, & fit défenfe de Tcxécuter & 
de rendre aucun jugement en conféquence , foutf 
peine de nullité. Ces motifs qu'eut Votre Majefté 
de févir ainfi contre l'Arrêt du Parlement , & qui 
font rapportés au commencement de TArrêt de (on 
Confeil , font "qu'il n'eft pas permis aux Magif- 
„ trats d'excéder les bornes de leur pouvoir , en 
„ voulant Texercer fur des matières purement fpi- 
„ rituelles , telles que font les règles qui doivent 
„ être obfervées dans l'adminiftration des facre- 
,, mens , & dans le difcernement des difpofitions 
„ néceffaires pour les recevoir ". C'eft cependant 
ce que Votre Majefté a vu avec peine dans un Ar- 
rêt , où Ton juge manifeftement que le refus de 
facremens eftinjufte dans le cas qu'on y explique , 
puifqu'on y défend expreffement de faire aucun 
écrit , & même aucun adle pour autorifer ce refus , 
comme fi un tribunal féculier pouvoit impofer des 
loix aux Miniftres de l'Eglife , dans ce qui regarde 
la difpenfation des chofes faintes , c'eft-à-dire , dans 
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ce qui eft plus efTentiellement attaché au pouvofr 
qu'ils tiennent de Dieu même ; que d'ailleurs les 
termes dont on s'eft fervi dans cet Arrêt du Par- 
lement , en parlant de Tappel au futur Concile, de 
la Conftitution Unigcnitus , paroiffent fuppofer & 
même faire aflez entendre qu'un appel que le Roi 
a déclaré de nul effet par le padé , dèa l'année 
1720, & qu'il a interdit abfolument pour l'avenir, 
peut avoir encore la force de mettre en fureté ceux^ 
qui , fur ce fondement, perfifteroient dans leur ré- 
volte contre une décifion acceptée folemnellement 
Î>ar les Evêques de ce Royaume , reque dans toute 
'Eglifc, nantie de Lettres patentes, enrégîftrée 
dans tous les Parlemens , & affermie tant de fois 
par le concours de l'autorité royale. 

Des loix fi précifes , des ordres fi conformes à 
ce que prefcrit la religion & la judice , ne fuffirent 
pas pour contenir les tribunaux féculiers. Deux ans 
après le Lieutenant particulier du Fréfidial d'An- 
gers obligea Votre Majefté à s'expliquer de nou- 
veau fur le même fujet, & par un Arrêt de fon 
Confeil du ç Janvier 1742, elle caffa & annuUa 
une fentence que ce Juge avoit prononcé en qua- 
lité de Commiffaire en cette partie du Parlement 
de Paris , au fujet de l'adminiilration des facremens 
comme rendue incompétemment & par attentat 
fur l'autorité Epifcopale. 

L'Arrêt rendu en votre Confeil d'Etat le 17 Oc- 
tobre de la même année , à l'occafion d'un Arrêt 
du Parlement de Paris , qui ordonnoit qu'un im- 
primé ayant pour titre : Cas de confcience , feroît 
brûlé par Texécuteur de la haute juftice , eft encore 
une preuve bien fignalée de la religion de Votre 
Majefté. 

11 y eft dit , en parlant du Parlement de Paris , 
" que les Juges féculiers auroient dû s'abftenir au 
a» moins de donner à l'ouvrage condamné une qua- 
^ llfication oà Us fiiaiblent vouloir réfoudré eux- 
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^mêmes ce cas de confcience, & fe rendre juge* 
„ des difpofitîons néceffaires pour approcher di- 
,5 gnement des facremens , & de la foumiflTion qui 
53 eft due aux décifions prononcées par l'Eglife 
yy dans ces matières qui ne concernent que la doc- 
,3 trîne de la Religion. 

Votre Majefté pourGiit en difant " que, comme 
5, elle a déjà déclaré plus dxine fois dans les occa- 
yy fions femblables , qu*elle étok bien éloignée de 
,3 regarder ces fiDrtes de matières purement fpîri- 
yy tuellcs , comme foumiTesà Ton autorité , elle ne 
53 doit pas foufFrir que ceux à qui elle en confie 
yy une partie pour Tadminirtration de la juftice , 
yy excédent les bornes qu'elle s'eft prefi:rites à elle- 
55 même,,. 

' Sur qiioi Votre Majefté ordonna que la qualifi- 
cation portée par l'Arrêt du Parlement, demeure- 
roit comme non-avenue, nulle & de nul effet, 

L'Arrêt de votre Confeil du 22 Janvier 174Z 
réprima de même un attentat du Préfidial deRheims , 
caflu & annulla deux de fes Sentences rendues en 
matière de facremens , & lui défendit d'en rendre 
à i'avcnir de pareilles. 

Mais celui du 21 Février 174.7 , cgnlement émané 
de votre autorité , & rendu au fujetd'un Arrêté fait 
p'jr le priricmcnt de Paris le dix.fept du mcnic mois, 
efl iw: ;)rcu'. e trop éclatante de la protedion fpé- 
cJalc t]:.c vous accordez à TEglife , pour r.c pas le 
remettre toat entier fous les yeux de Votre Majedé. 
Voyez ce qu'il contient. 

" Sa Al'cijcftc auroît reconnu que l'art avec le- 
5^ quel cet Arrêté avoit été drefTc , ne fcrt qu'à faire 
,5 voir que le véritable objet de ceux qui en ont ^té 
55 les auteurs , a été d'affbiblir & :1e rendre inutile 
55 tout ce que le Roi a fait Jopuis fon heureux avé* 
55 nement à la Couronne , pour appuyer de fon au- 
55 torité celle de la bulle Unigcnitus , fi ample-. 
y^ ment affermie par l'acceptation du Corps dea 
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^ premiers Paft^urs , que tout ceux qui font înCi 
„ truits des deux Arrêts rendus par la Grand'oham^ 
33 bre les 7 Janvier & premier de ce mois , & de- 
33 tout ce qui a précédé l'Arrêté dont il s'agit, ne 
^3 fauroient douter qu'on n'y ait eu principalement 
33 en vue d'empêcher que la Conftitution UnigenU 
33 tus ne foit regardée camnie jugement de TÉglife 
33 univerfelle en matière de doctrine , quoique ce 
33 foient des termes confacrés par l'ufage que Sa 
33 Majefté en a fait , foit dans fa déclaration du 
,3 24 Mars is^^o , enrégiftrée en fa préfence au 
,3 Parlement de Paris , & enfuite dans tous les au- 
33 très Parlemens de fon Royaume, foit dans les 
,3 Arrêts qu'elle a rendus depuis cette Déclaration ; 
33 qu« rien. même ne fait mieux connoître quel a 
,5 été l'efprit de TArrê^du 17 de ce mois , que 
,3 Taffedation avec la-^i^lle on a cherché à y don-s 
,3 ner quelques couleurs , en attribuant à Sa Ma- 
3^ jefté des intentions bien éloignées de ce qu^elIe 
^3 a toujours déclaré , comme fi l'on avoit voulu 
j3 l'oppofer à elle-même ; mais qu'il eft étonnant 
33 que ceux qui ont formé une pareille entreprife , 
^3 n'aient pas remarqué que la Lettre écrite aux 
33 Evêques en 17^1, qu'ils rappellent d'abord dans 
33 leur Arrête , contient les mêmes exprefllons dé 
y, jugement de TEglife univerfelle , en matière dé 
>3 Dodrine appliqué à la Conftitution , & que les 
^ réponfss faites par le Roi à des remontrances 
,3 du Parlement , qui font aufli datées dans TAr- 
33 rêté , ne montrent pas moins clairement que S'a 
35 Majefté n'a jamais ceffé d'affermir le refpedt & 
33 la foumiffion que la Conftitution exige des Ma- 
,3 giftrats , comme de tous les fidèles ". 

53 Sa Majefté n'a pas été moins furprifc de voir 
3> dans la fuite de cet Arrêté du Parlement , qu'H 
33 veuille s'attribuer Thonneur & le mérite de vei^ 
,3 1er à empêcher que lefchifme ne s'introduife dan^ 
,3 le Royaume y comme i!il étoit permis d'ignoré j 




^ Tattention continuelle que Sa Majefté donne à 
33 maintenir la paix & la tranquillité entre Tes fu* 
» jets , & comme fi c'étoit la foumîflion au>t juge- 
33 mens de TEglife qui pût ouvrir la porte au fchîf- 
,3 me , & que la défobéifTance fût le moyen de la 
,3 lui fermer. Sa Majefté a donné d'ailleurs toute 
33 l'attention qu'elle devoit aux termes de l'Arrêté 
,3 qui font entendre que le Parlement feroît en 
33 droit de décider des qualifications dont la Conf« 
33 titution peut être fufceptible , pendant que le 
53 Roi , comme Sa Majefté Ta marqué plus d'une 
33 fois dans les réponfes mêmes Qu'elle a faites à 
33 fon Parlement , s'eft faite une loi inviolable de 
33 ne s'expliquer fur les matières de dodlrine qui 
33 concernent la religion , qu'après ceux que Dieu 
33 en a établi juges , & en ne faifant qu'adopter 
33 leurs expreflions. Enfin Sa Majefté a reconutt 
33 que , contre le refpeâ: qui eft dû à l'autorité 
33 Royale , le Parlement ne craignoit pas de décla* 
33 rer à la fin de fon Arrêté , qu'il perfiftoît dans les 
33 maximes portées par fes Arrêtés & par fes Arrêtg 
33 rendus jufqu'au jour de la dernière délibération, 
33 comme s*il pouvoit donner par-là une nouvelle 
33 force à plufieurs de fes Arrêtés que le Roi a 
33 anéantis à caufe de l'excès où Ton y avoît porté 
33 ces maximes , & faire prévaloir fon autorité à 
33 celle du Souverain , duquel feul il Ta reque. Sa 
33 Majefté manqueroît donc à ce qu'elle doit à la 
33 Religion , à TEglife , à l'Etat & à Elle-même, û 
33 elle lailToit fubfifter un ouvrage qui mérite d'au- 
33 tant plus fon animadverfion , qu'en y rappellant 
53 les modifications portées par l'Arrêt d'enregiftre- 
33 ment des Lettres patentes de 1714.^ quoiqu'elles 
33 n'aient aucun rapport avec l'objet préfent , il 
33 femble qu'on n'ait cherché qu'à faire valoir en- 
33 core le vain prétexte de la confervation des ma- 
^ ximes du Royaume , dont Sa Majefté a été & fera 
^ toujours le protedeur , comme elle a aflez Mt 
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^ voir par Tattcntion qu'elle a eue à réprimer pat 
2, Tes Arrêts tout ce qui pouvoit y être contraire. 
^ C'efl: par toutes ces différentes confidérations que 
» S. M. a cru ne pouvoir expliquer trop promp- 
»> tement fes intentions au fujet d'un Arrêté fi pro« 
93 pre à rallumer le feu d'une difcorde dont elle tra- 
,3 vaille continuellement à éteindre les reftes. A 
j3 quoi voulant pourvoir : 

» Le Roi , étant en fon Confeil , a cafTé & an* 
13 nulle , caiTe & annuité les Arrêtés du 17 du pré- 
33 fent mois , voulant qu'ils foient regardés comme 
33 nuls & non avenus. Ordonne Sa Majefté que fa 
33 Déclaration du 24 Mars 1750 , enfemble les Ar- 
33 rets rendus par Sa Majefte au fujet de l'autorité 
33 de la Conftitution , foient exécutés félon leur 
33 forme & teneur, & en conféquence veut & en- 
33 tend que ladite Conftitution foit obfervée dans 
„ tous fes Etats avec tout le refpeél & la foumiffion 
„ qui font dûs à un jugement de l'Eglîfe univer- 
„ felle en matière de doârine. Fait Sa Majefté très- 
„ expreffes inhibitions & défenfes à fa Cour de 
„ Parlement de Paris , de rendre aucun Arrêt & de 
^, prendre aucunes délibérations à ce contraires , & 
,5 fera le préfent Arrêt lu , &c. „. 

Quelle paix , Sire , & quelle tranquillité ne re- 
verroit-on pas régner dans vos Etats , fi la conduite 
aduelle de Votre Parlement répondoit aux vues 
pleines de fageffe & de religion dont Votre Ma- 
jefté eft toujours remplie ! Mais , SlRE , comme fi 
TEvangîle n'àvoit point parlé , comme fi la l'radi- 
tion n'étoît point confiante , comme fi les Rois 
vos prédéceffeurs n'euflent porté aucunes loix, 
comme fi Votre Majefté elle-même ne le fût point 
expliquée fur un objet aufli important , les Mînif- 
très de l'Eglife , les Curés , même les premiers Pat 
teurs font expofés à de plus grandes violences qu'ils 
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ïi'en ont îamaîs éprouvé depuis le commencement 
de la Monarchie dans l'exercice de leur minifterc. 
On eflaye d'anéantir ce que Votre Majefté a fait 
depuis plus de trente ans , pour faire rendre à la 
Conftitution l'obéiffance qui lui eft due : on veut 
abolir des ufages fi anciens , fi rcfpedtablcs , fi au- 
torifés,& dont la nécelTité nepeut être fujetteà 
Texamen des Magiftrats féculiers , ni faire la ma- 
tière de leurs jugemens. On s'arroge le droit de 
ftatuer fur ce qui regarde l'adminidration extérieure 
des facremens , & par. là on nous fait appréhender 
qu'on ne veuille fe rendre le maître de toute l'ad* 
miniftration & difpenfation, quoique non extérieu- 
re ! Comment concilier une prétention fi étrange 
avec ce texte fi précis de l'Apôtre, où il nous déclare 
non-feulement les Miniftres de Jefus-Chrift , mais 
encore les difpenfateurs des Saints Myfteres? 

Ah î Sire , fera- 1- il dit que fous le règne d*un 
Prince auffi plein de religion • auffi jufte, auffi 
puilTant que Teft Votre Majefte , des Magiftrats, 
qui ne tiennent que d'Elle tout ce qu'ils ont d'au- 
torité , l'cmployeront malgré vos Loîx les plus prc- 
cifes 5 malgré vos dcfenfes même les plus exprefies 
pour s'ériger un nouveau tribunal dans le temple 
du Dieu vivant, & pour expofer à la profanation 
le plus augufte de nos facremens? 

Quoi ! Sire , on verroit fous votre règne em- 
ployer les procédures les plus féveres, & dont les 
iiecles les moins favorables à TEglife ne fournif- 
fent ix)int d'exemple , pour forcer les Miniftres de 
Jefus-Chrift à livrer malgré eux , contre leur conf- 
ciencc , contre les ordres de leurs Evêques , con- 
tre la dîfpofition des Rituels , contre le droic Ec- 
cléfiaftique & contre le droit Divin, le Saint des 
Saints aux perfonnes notoirement indignes de le 
recevoir , à des pécheurs publics , à ceux même 
qui font profeilion ouverte de libertinage ou d'inr 
crédulité ! Si la crainte de fc rendre coupables de 
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prlvancation arrête des Prêtres înftruîts & fidèles ^ 
les prifons , les traitemcns les plus rigoureux fe- 
ront le prix de leur fidélité! Et nous tous , Mi- 
niftres de Jéfus - Chrift , premiers pafteurs de vos 
peuples, nous nous trouverons eîtpofés déformais, 
ou à prévariquer , ou à devenir les vi<^iaie« dç 
notre devoir! 

A Dieu ne plaîfe , SiRE , que nous délibérions 
un inftant entre ces deux partis ! " C'en eft fait 
5, deTEglife, ,, difoît Saint- Cyprien , " fi les 
,, menaces nous déconcertent & nous font rendrq 
,, les armes 3,. Nous irons au-devant des croix & 
des tribulations , & fi de pareils fcandales conti« 
nuent, nous Tavouons , SiRE , nous ne pourrons 
contenir notre zèle, & nou,s ferions inexcufables 
de ne point fécouter. Nous ferons forcés d*em- 
ployer les armes fp.îrituelles qui nous ont été mifes 
en main , & fi ce glaive n'arrêtûit pas des perfon- 
nes déterminées à le méprîfer , nous préfenterions 
nos corps pour défendre celui de Jéfus- Chrift. 

Cette fermeté, SiRF. , que nous infpire Iç Sei- 
gneur , & qui n'a d'autres motifs que la crainte de 
nous rendre coupables à fes yeux, ne devient-elle 
pas plus que jamais néceffaire, dans un tems où 
votre Parlement fe porte à des excès inouis contre 
quelqueç-jns de nos çoopérateurs dans les Saints 
Wyfteres? 

Eh ! pourxions.pous être înfenfibles aux violen- 
ces qu'on exerce à leur égard. Verrions-nous, fans 
en être vivement touchés, de vigilans & vertueux 
Pafteurs flétris & mis en fuite , parce qu'ils ont 
connu leurs devoirs, & qu'ils les ont accomplis ; 
parce qu'ils ont plus craint lejugement de Dieu que 
le jugement des hommes , parce qu'ils nous ont 
■obéi , à nous qui fommes leurs fupérieurs légiti- 
mes dans le miniftere qu'ils exercent , à nous à 
qui ils ne pourroient fe difpenfer d'obéir en Qe 
poin^t , fans fe rendre coupables devant Dieu , & 
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lEins sVxpofer aux peines que TEglife inffige aux 
prévaricateurs ! C'eft donc parce qu'ils ont eu le 
courage d'y fatisfaire qu'ils font perfécutés. Mais 
c'eft auffi parce qu'ils font perfécutes pour la juftice , 
qu'ils nous font plus chers & plus précieux que ja« 
mais. Mais s'ils nous ont devancés dans les traver« 
fes & les difgraces , nous ne les abandonnerons pas» 
Sire , & non - feulement nous employerons pour 
eux nos prières , nos follicitations , notre autorité 
& tout ce que le ciel a mis entre nos mains pour 
la défenfe de fa caufe , mais nous les accompagne- 
ions , s'il le faut , dans les prifons , nous feront 
retentir par.tout nos gémiflemens & nos plaintes, 
& l'on faura dans l'univers que fi en France, des 
Curés & des Prêtres font pourfuivis & vexés parce 
qu'ils -foutiennent la Religion, les Ëvéques de 
France favent auffi partager les tribulations qu'at- 
tire aux Miniftres de la foi le zèle pour les faintes 
règles , & qu'ils font perfuadés que leur devoir eft 
de vivre & mourir pour cette même Religion. 

Non , Sire , nous ne plaindrions pas ces mêmes 
Fadeurs , en faveur defquels nous prenons la li- 
berté de parler à Votre Majefté , puifqu'ils ont le 
«bonheur d'être Confefleurs de Jefus • Chrîft, fi ce 
n'étoit les fuites funeftes que peut occafionnerl'a^ 
bandon forcé de leurs paroifTes. Mais quelle amer- 
tu me pour des E vêques de voir cette partie du trou- 

fieau qui leur eft confiée , privée des fecours qui 
ui font néceffaires ; de voir de#Eglifes abandon- 
nées de leurs Curés, & des Vicaires fugitifs , obli- 
gés peut - être d'aller chez les nations voifines 
chercher un afyle à leur Catholicité, comme au- 
trefois nos voifins , perfécutes pour la foi, ve- 
noient en chercher un en ce royaume. 

Qyi mettrons - nous à la place de ces Pafleurs 
zélés & fidèles ? Ceux que nous pourrions y def- 
tiner feroient indignes de les remplacer , s'ils n'é- 
toient pas difpofés à fuivre leurs exemples. Ce 

feront 
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leronk donc tous les jours nouvelles féditîons » 
nouvelles rigueurs, nouvelles fuites, nouveaux 
fcandales ! 

' Votre Majefté , Si RE , nous n'en pouvons dou- 
ter , fera touchée du tableau , hélas ! trop fidèle , 
que nous lui faifons des maux qu'éprouve la Re- 
ligion. Et la protedlion qu'elle accorde à TEglife , 
nous annonce qu'Elle ne laiflera point les Magif« 
trats abufer plus long-tems de Tautorité qu'elle a 
bien voulu leur confier. Ce n'eft pas, Sire, que 
nous ne convenions qu'il peut arriver que des Mi. 
niftres inférieurs portent les chofes au-delà de leurs 
juftes bornes ; mais parce que Ton peut abufer des 
règles , cft-il permis de penfer qu'il faille fuppri» 
mer & anéantir les règles mêmes ? A quel ren- 
verfement une telle conféquence ne conduit -elle 
pas? On abufe des chofes les plus faintes, des Sa. 
cremens , de la parole de Dieu , de la Religion : 
faudra- 1- il donc , pour prévenir ces abus , fuppru 
mer & anéantir la Religion , l'Ecriture Sainte , les 
Sacremens , en un mot, tout ce qu'il y a de plus 
facré ? On peut & Ton doit s'en rapporter fur cela 
à l'attention & à la vigilance des Evéques , feuls 
compétens pour prévenir, pour arrêter & punir les 
excès commis dans Tadminidration des chofes faîn.* 
tes. S'ils fentent qu'ils font obh'gés d'exciter , d'anî* 
mer & d'encourager ceux des Minîftres inférieurs 
qui n auroient pas le zèle néceffaîre , ils ne fentent 
pas moins l'obligation où ils font de contenir , de 
modérer & de punir ceux dont le zèle feroit ou inu 
prudent, ou indifcret, ou amer. 

Que ne devons -nous donc pas attendre de la 
Religion d'un Prince qui s'eft montré tant de fois 
véritablement digne de Faugufte qualité de Fils aîné 
de l'Eglife ? Oui , SiRE , nous efpérons que Votre 
Majefté viendra à notre fecours. Et pourrions- nous 
en douter , puifque la caufe dont nous entreprenonîl 
ladéfenfe, n'eft pas feulement celle de l'Epifco* 
TopiC II. Q, 
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pat , mais encore ceiie de toute TEglife , celle 
du p!us augude Sacrement , celle de Jefus-Chrifb 
même. 

Daignez , SiRE , nous vous en conjurons , pion* 
gés dans la plus vive douleur, daignez employer 
rautoricé que vous avez reque de Dieu , pour 
];oprimer , comme vous avez déjà fait dans des 
occafions moins importaiites , les entreprifes des 
Magiilrats. 

En cafTant un Arrêt auffi funefte à la religions 
& audi contiaire aux intentions de Sa Majtfté quQ 
Teft celui du dix-huit Avril, en annullantles dilFé» 
lens Arrêts qui y font relatifs & toutes les procès 
dures qui ont été faites en conféquence , en ordon- 
nant que tous les Hdîts & toutes les Déclarations 
dont nous avons fait le détail à votre Majeftc & 
er.tre autres l'arcicie XXXIV de TEdit de idçç 
£l)ient fiJélement exécutés , en procurant enfin à 
vos ordres toute i\)béiiTance qui leur eft due , vpus 
rendrez, SiRE , au Saint Miniftere'la liberté , & 
aux Autels leur fplendeur, vous tarirez les larmes 
des vrais fidèles, vous feie/ céder les infultes des 
incrédules & vous mettrez le comble à ce que vous 
avez fuit de tous les tems pour la confervation des 
droits du Sanétuaire. 

A Paris le ii Jiiin 17c?. 
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E V E a U E S.' 

d^Orange. ( Louis , ancien Evéque).' 
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L'Abbé de Coriolis , Ageirf. 
VAbbé de Cajiries , Agent. 

CoIIationné, certifié par nous, Confeillers Jo 
Roi en fon Confeil d'Etat , Agents - généraux du 
Clergé de France. A Paris , ce 27 Juiii 175:5, 
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